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de  Bahia  dans  le  Brefily^Cm- 
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L  I  B  R  AI  R  E 
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E  Fojage  de  Mr.  Ëfeinpier  an^ 
tour  du  Monde  ,  (fut  )  ai  fait 
traduire  de  fuis  ijuelq^es  An^ 
nies ,  a  été  fi  bien  reçu  du  PuHic^ 
lue  je  ne  doute  pai  que  fin  Voyage  à  la  N»- 
-lollandc ,  efmafarn  defuis  17  o  f .  en  hrih 
;lcterre  ne  trouve  le  ntême  accueil  faVQra^ 
fie.  Les  ohfervations  quilyfaitàl'égar£ 
fes  rentj  ydes  Marées  »  des  Bancs  de  fa^ 
Ue  ,  &  des  Variations  de  rAiguiUe  rfinf 
exaBes  &  fi  farticuUrifées  r.  que  hs 
Tavigateurs  nenfeuvent  recevoir  fuur 
fe  grande  utilité.  S-es  remarques  fm  Iw 
lature  du  terroir  y  les  ClimAPs^  ksAr* 
\res3  les  Fruits^  les  Plantes  y  Us  S  ht  s 
quatre  fit z,^  Its  OifeauXy  hs  Foifàm 
V.  &  fur  hs  Habitons  d€$  P au  emii  s 
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AVERTISSEMENT. 

tti  i  fit  ptiivent  qne  fatis faire  les  CtsrieuJC^ 
Mail  la  petitejfe  de  ce  Foiiéme  efl  fi  éloi" 
gnée  de  la  grojfeur  des  autres  fue  je  n'ai 
fn  me  refondre  à  le  puhlrer  tout  fiul  :  de 
firte  que  i*y  ai  joint  la  Relation  de  Mr. 
Wafcr*  un  défis  Compagnons  de  fortune  y 
fui  fut  imprimée  à  Londres  en  \G^  ^.  J'o- 
fe  même  dire  que  le  Puklic  fera  bien  payé 
de  fon^  Attente ,  &  qv'il  m^ aura  quelque 
obligation  d'avoir  uni  ces  deux  Amis  en* 
fèmblt,  Mr.  Wafcr  noiês  donne  ici  un  A^ 
krege  de  fes  Voyages  depuis  1677,  juf 
que  s  en\6^o  ,  &  il  décrit  avec  beaucoup 
d'exaEtitud-e  f  ffiljme  de  /'Amcricjue  ,  ou 
de  Panama  ,  oit  il  avoit  demeuré plufieurs 
Mois.  L'on  y  trouve  aujfi  desparticulari* 
rex^fort  eonfiderables  y  dont  il  a  été  lui- 
même  le  témoin  oculaire  ^  &  qui  peuvent 
fournir  de  la  tablature  aux  Philofophes^ 
£nfin  ypvur  rendre  cette  Edition  Franfoi- 
fi  pins  contpfete  ,  j'jt  ai  inféré  l'Avis  que 
M.  Hallci  donne  a  tous  ceux  qtti  navigent  à 
travers  la  Manche  ,  ou  le  Canal  ^*AngIe- 
terrc»  fît  que  M  r.  Dampîcr  loué  beaucoup 
k  la  Page  5-  de  ce  Volume.  C'eft  tout  ce 
que  j'avois  à  dire  au  LeEleur  ;  il  na  quà 
fourfy^ivre  &  à  juger  par  lui-même  fi  le 
iorfs  de  S  Ouvrage  répond  à  ce£etit  Frcn* 
iiffUe.  '  "^  :^ 
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L'AUTEUR- 


'Accueil  favorable  que 
le  Public  a  fait  aux  pte- 
:  miers  Volumes  de  mes 
Voyages  ,  me  remplit  d'ef- 
^rance  que  malgré  les  ob)e£tions 
certains  Efprits  pré%*::nus  contre 
ioi^,  les  perfonnes  defintereffées  8C 
li  aiïnent  à  connoître  le  naturel <Iés 
ibicarfôj  les  Animaux  >  les  Plantes  » 
terroir,  Kc»  de  ces  Pays  éloignez» 
le  peu  ou  point  àt Européens  ont 
ifué  ,  agréeront  en  c[uel<iuc  ma»* 
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tixtxt  ce  Volume  ,  q,ue  je  leur  dç- 
ftine. 

Je  n'ignore  pas  que  ceux  qui  ont 
fait  de  nouvelles  Découvertes  :  de- 
vant moi  y  ont  prefque  toujours  eu 
le  fort  d'être  mcprifez  par  les  pcrfon- 
nes  qui  n'avoient  point  de  goût  pour 
ces  fortes  de  chofes ,  ou  qui  ctoient 
prévenues  contre  eux.  11  feroitdonc 
inutile  &c  même  dcraifonnable  de 
m'attendre  à  échaper  la  cenfure  de 
tous  >  &c  à  recevoir  un  meilleur  trai- 
tement que  celui  dont  des  Auteurs 
illuftres  &fort  au-deflus  dû  moi  n'ont 
pu  fe  garantir.  Mais  on  ne  m'otera 
pas  la  fatisfa£tion  que  j'ai  de  favoir  > 
que  les  Découvertes»  oii}'ai  été  em- 
*ployé  >  méritent  nos  recherches  les 
plus  exactes  >  puis  qu'elles  regardent 
les  Ouvrages  magnifiques  de  Dieu 
dans  les  diverfes  Parties  de  ce  Mon- 
de fublunaire.  Quelque  peu  de  capa- 
cité qt^  j'aie  d'ailleurs  pour  me  bien 
aquiter  d'une  pareille  tache  v  du  moins 
fuis-je  perfuadé  que  ma  Relation  cfl 
£déle  ^  que  j'ai  Êtit  quelques  ncuvcllci 


V  n  -E   TAC  E. 

îécouvertes  ,  &  que  cela  peut  etrd 
le  quelque  fccours  h  des  pcrfonncr 
)lus  habiles  qui  viendront  après 
loi.  '        ^ 

Les  uns  m'ont  objeflé  ^  que  mes^ 
lefcriptions  étoient  maigres  &  dé- 
:harnées>  Se  qu'il  n'y  avoir  pas  cet- 
:e  variété  qui  plait  ,  &  qui  divertit 
in  Lefteur  curieux.  Je  laiffc  au  Pu- 
)lic  à  juger  de  raecufation.  Mais  & 
fai  eu  le  foin  de  dire  exa£temem  le» 
;hofes  telles  qu'on  les  trouves  fi  mes 
Remarques  m'ont  fervi  plus  d'une  fois> 
\c  peuvent  être  utiles  à  ceuoMui  voïV 
;eront après  moi >  fi  enfin  ily  a  plus- 
ieurs perfonncs  qui  préfèrent  un  récit 
impie  &  jufte  de  la  nature  &c  de  l'é»- 
it  des  chofes ,  à  un  Drfcours  poli  Se 
;mé  de  fleurs  de  Rhétorique,  je  me 
fa  te  qu'on  me  pard'onnerafans  peine 
ms  les  défauts  de  mon  Stile. 

D'autres  m'ont  taxé  d^avoir  pillé 
;s  Journaux  de  quelques  VoyageurS;» 

de  n'avoir  pas  écrit  moi-même  ce 
lue  )'ai  donné  au  Public*  Pour  ce  qui 
rg^rde  le  premier  point  >  j:'ofe  afÔii 
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ter  que  je  n'ai  rien  emprunté  de  qui 
que  ce  foit,  (ans  en  dire  le  nom  •,  à 
quelque  peu  de  Relations  prés  &  d'Ob- 
fervations  particulières  que  j'ai  eu  de 
la  bouche  de  certaines  perfonnes  qui 
n'ont  pas  voulu  être  nommées.  D'ail- 
leurs >  j'ai  toujours  diftingué  ces  en- 
droits-là de  ce  que  je  raporte  de  mon 
propre  chef.  Pour  ce  qui  eft  de  l'au- 
tre point  f  je  fuis  fi  éloigne  de  croire 
qu'un  homme  de  ma  Profeflion  fe  fait 
tort  d'avoir  fes  Ecrits  revus  &  corri- 
gez par  des  perfonnes  entendues,  que 
j'en  tire^anité;  puis  fur  tout  que  les 
plus  illuKres  Ecrivains  n'ont  pas  eu 
honte  d'avouer  la  même  chofeSd  de  la 
reconnoître  pour  un  grand  avantage. 
•  Enfin  je  fai  qu'il  y  a  des  perfonnes 
quln'eftiment  pas  mes  Rélationsv  fous 
prétexte  que  je  n'ai  fait  que  parcourir 
les  Côtes  de  quelques  Païs  inconnus; 
que  mes  remarques  ne  peuvent  être 
ainfi  que  défeftueufes  >  &  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  facile  fur  ce  pié-lâv  Mais 
ceux  qui  ont  q,uelque  expérience  dans 
ces   matières  ï  ou  qui    examinent 
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les  chofes  fans  prévention  i  en  iu* 
;econt  autrement ,  fi  je  ne  me  trom- 
>e.  Du  moins  ,    fi  Ton  a  égard  à 
['humeur     reyêche   des   Matelots  % 
lans  les  Voyages  de  long  cours  > 
[uand  ils  ne  fçavent  pas  où  on  les 
[éne  ;   à  leur, ignorance  de  la  na- 
ire  des  rents  %  ic  du  changement 
[es  Monfons  ;  au  peu  de  connoif- 
tnce  que.  les  Officiers  mêmes  ont 
'ordinaire  de  ^  variation  de  TAl* 
kiille  1  ££  de  Tufage  qu'on  fait  du 
Lompas  des  Azimuths  :  fans  parler 
les  rifques  où  Ton  eft  expofé  dans 
les  Mers  inconnues  :  fi  Ton  a  égard  » 
is-je>  à  toutes  ces  dificultez  3  bien 
nn  de  me  blâmer  pour  n'avoir  pas 
|it  de   plus  grandes  obfervations  3 
m  me  fçaura  bon  gré  de  celles  que 
li  pu  faire.  i 

Voilà   tout  ce  que  j'avois  à  dire 
air  répondre  aux  objcftions  qu'on 
faites  contre  mes  premiers  Volu- 
îs  î  &  fans  fatiguer  plus  long-tems 
)ïi  Lcûeurpar  des  chofes  de  cette 
:ure  ^  je  vais  l'entretenir  en  peu 
TomiiV. 
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de  mots  de  ce  qui  regarde  ce  nou«^ 
veau  Tome. 

Afin  donc  quon  pût  fe  former 
une  idée  jufte  du  cours  de  ce  Voya- 
ge >  &  de  la  {icuation  des  lieux  % 
dont  il  y  eft  parle  ,  j'y  ai  fait  infé- 
rer une  Carte  ,  de  même  qne  dans 
les  autres  Volumes  ,  où  Ton  peut 
voir  d'un  coup  d'œil  la  route  que 
î'ai  fuivie  par  une  Ligne  marquée  de 
points.  J'y  ai  mis  aufli  les  Plans  & 
les  Profils  de  quelques  endroits  parti- 
culiers j  pour  en  rendre  la  defcrip- 
tion  plus  intelligible  8c  plus  utile. 
^  D'ailleurs  »  j'avois  cette  fois  à- 
bord  un  homme  qui  entendoic  le 
deffcin  ;  ce  qui  m'avoit  manqué 
dans  mes  autres  Voyages  :  de  forte 
que  je  me  trouve  en  état  ,  pour  h 
fatisfadion  des  Curieux  >  de  leur 
prefenter  les  figu  res  des  Oifeaux  »  des 
Bêtes  ,  des  Poiflbns  >  &c  des  Plantes  e 
les  plus  remarquables ,  dont  je  dis 
quelque  chofe.  A  l'égard  même, 
des  dernières  ,  il  y  en  a  plufieurs 
que  je  n  ai  pas  décrites  ,  &  que  jç 
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fne  contente  de  donner  au  Public 
bien  gravées  >  parce  qu'elles  me  font 
inconnues  ,  ic  que  je  n'en  puis  rien 
dire  >  fi  ce  n'eft  qu'on  les  trouve  dans 
tels  ou  tels  Pais  particuliers.  Pour 
les  Plantes  en  efpece,  je  lésai  remi- 
fes  entre  les  mains  du  fçavant  Dr« 
Woodvard.  J'aurois  pu  en  faire  gra- 
ver quantité  d'autres ,  mais  j'ai  vou- 
lu m«  borner  à  celles  qui  diférenc 
beaucoup  dans  la  configuration  de 
leurs  principales  parties  »  de  toutes 
celles  qu'on  voit  en  Europe.  J'ai  auf- 
fi  divers  Oifeaux  &  Poiffons  tout- 
dcfilnez  ;  mais  je  ne  les  ai  pu  inférer 
dans  ce  Volume  y  parce  que  ma  Re- 
lation ne  s'étend  pas  jufques  aux 
Païs  %  où  on  les  trouve  :  réduit  à 
m'équiper  pour  un  autre  Voyage  > 
plutôt  que  je  n'avois  crû^  il  m'a  été 
impoflîble  de  la  porter  plus  loin  » 
qu'à  mon  départ  des  côtes  de  la  N. 
Hollande.  Mais  fi  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  revenir  heureufement  ,  je 
promets  à  mes  Lecteurs  de  la  conti- 
nuer depuis  cet  endroit  ^  jufques  à 
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ce  que  mon  Navire  fombra  fous  voiléï 
proche  de  Tlfle  de  TAfcenfion. 

Cependant  four  rendre  en  quel- 
que manière  mon  recic  complet  %  je 
donnerai  ici  un  abrégé  de  la  fuite  de 
ce  Voyage.  Nous  partîmes  donc 
des  côtes  de  la  N.  Hollande  au  côm^ 
mencement de  Septembre  1699.  pour 
les  raifons  que  j'ai  alléguées  Pa^c 
137.8^  nous  ancrâmes  à  la  hauteur 
de  rifle  de  Tymor  le  15  du  Mois.  Le 
2,4.  nous  obtînmes  une  petite  provi- 
fion  d'eau  douce  du  Gouyerneur 
d'un  Fort ,  que  les  Hollandois  y  ont 
avec  un  Comptoir.  Nous  y  trouvâ- 
mes aufli  des  Portugais  3  de  qui 
nous  fumes  bien  reçus.  Le  3.  Décem- 
bre nous  arrivâmes  fur  la  côte  de  la 
N.  Guinée  >  où  nous  eûmes  de  très- 
bonne  eau  j  &:  fîmes  quelque  com- 
merce avec  les  habitans  d'une  certai- 
ne Ifle  )  qu'on  nomme  Pulo-Sabuti* 
Nous  courûmes  enfuite  au  Nord  ^ 
8^  nous  rangeâmes  la  côte  jufques  à 
la  partie  la  plus  Orientale  de  la  N. 
Guinée.  Je  trouvai  que  c'étoit  ux\e 
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îfle  ,  8c  qu'elle  ne  fe  joignok  pas 
avec  le  Continent  ;  c  eft  ainfi  que 
)e  l'at  reprefentée  dans  ma  Carte  > 
&  je  lui  donnai  le  nom  de  Nouyelr 
le  Bretagne.      ' 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette 
Ifle  fournit  quantité  de  bonnes 
Marchandifes  ,  Se  qu'on  pourroit 
facilement  négocier  avec  les  Natu- 
rels. Mais  la  faleté  de  mon  Vaifleau 
que  je  n'avois  pas  les  moyens  d'ef- 
palmer  ,  le  peu  d'hommes  qui  me 
reftoient  à  bord  ^  Tenvie  démefu- 
rée  ,  qu'ils  tcmoignoient  pour  re- 
tourner au  plutôt  chez  eux  ,  8c  le 
danger  qu'il  y  avoir  de  continuer  en 
cet  état  dans  line  Mer  ,  où  les  Baffes 
8c  les  Côtes  nous  etoient  également 
inconnues,  K  qu'il  falloit  examiner 
avec  beaucoup  de  foin  ,  8c  à  la  lon- 
gue 5  tout  cela  3  dis-je  ,  m'empêcha 
de  pourfuivre  alors  le  but  que  je  me 
propofois.  Ainfi  je  me  flate  que  le 
Public  prendra  en  bonne  part  ce  que 
j'ai  pu  faire  là- deffus  pour  fonfervi- 
ee  ,  8c  qu'il  n'y  aura  point  d'obfta- 
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de  que  |e  ne  tâche  de  furmonte^ 
pour  venir  à  bout  du  mêmedeflein  » 
toutes  les  fois  que  Toccafion  m'en 
fera  prefcntée. 

Nous  revînmes  à  Tymor  le  18» 
Mai  1700.  Le  21.  Juin  nous  paffâ- 
mes  à  la  hauteur  d'une  partie  de 
rifle  de  Java,  &  le  4  Juillet  nous 
mouillâmes   dans  la    rade  de  Bata- 
via.   J'allai  à  terre  »    pour  voir  le 
General  Hollandois  ,  ëc  lui  deman* 
der  la  pcrmiffion  d'acheter  quelques 
vivres ,  donc   |  avois  befoin  î  ce  qui 
me  fut  accordé.  Apres  avoir  reparé 
mon  Navire  ,  fait  mes  provifions  1 
rempli  mes  Barriques  d'eau;  &  que 
la  faifon  pour  retourner  en  Europe 
fut  venue  ^  je  partis  de  Batavia  le 
17  Odobre  5   &  nous  arrivâmes  au 
Cap  de  Bonne  Efperance  le  19  Dé- 
cembre.  Nous  partîmes  d'ici  le  11. 
Janvier  1701.  Le  je    de  ce  Mois, 
BOUS  découvrîmes  Tlflc  de    Sainte 
Hélène  >  &:  le   ii.  Février  celle  de 
TAfccnfion.  Nous  étions  dans  levoi- 
fînage  de  cette  Ifle  »  lors  qu'il  fe  fk 
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[tonc  voye  d'eau    à  mon   Navire  > 
ju  on  ne  pût  boucher  ;  de  forte  qu'il 
[coula  à  fonds  >  &  que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  gagner  la  terre , 
ai  nous  vécûmes  de  Chèvres  &  de 
'ortuës.   Le  i6.  Février  >  nous  y 
:rouvàmesau  S.  E.  d'une  haute  mon- 
tagne >  peut-être  à    demi  mille  du 
fommet^  une  Fontaine  d'eau  douce, 
lui  nous  fut  d'un  gtand  fecours.  Je 
'epaffai  en  Angleterre  ,  à  bord  du 
lantorbury  y    qui  appartenoit  à  la 
lompagnie    des,  Indes  Orientales, 
infin  je  ne  puis  que  rendre  d'cter- 
lelles  aétions  de  grâces  à  Dieu  y  de  ce 
lu'il    me  délivra   d'une    manière  (ï 
liraculeufe  de  tant  de  périls  >  &  s'il 
li  plaît  de  me  ramener  dans  ma  Pa- 
rie ,  après  avoir  fini  le  Voyage  qu'on: 
le  propofe  ,  je  ne  manquerai  pas  de 
fonner  au  Public  une  Relation  exac- 
[c  de  tout  ce  que  jVi  vu  de  remar- 
quable  dans   les   differens  endroit^ 
lue  je  viens  de  nommer-        ' ,  /  ^^ 
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C'ri/^  6^  necejfaire  %  donné  par  ufi 
Membre  de  là  Société  Royale  de 
Londres  ,  i  tous  ceux  qui  navi^* 
gent  dans  le  Canal  d* Angleterre. 

L'O  N  a  déjà  obfcrvé  depuis  bien  des 
années  ,  que  des  Vaiflbaux  dcftinez 
à  palier  le  Canal  font  tombez ,  au  Nord 
des  Sorlingucs  ,  &  ont  enfilé  par  mé- 
prife  ,  le  Canal  de  Briftol  ou  la  Mer  de 
Severn  »  où  ils  ont  couru  beaucoup  de 
rifquc  5  &  où  plufieuFS  même  ont  pé- 
ri malhcurcufement.  Cela  vient  fans 
doute  >  de  ce  que  la;  variation  de  TAi- 
guille  a  changé  ,  &  de  ce  que  la  Latitude 
du  Lc^rd  &  des  Sorlingues  eft  marquée 
prés  de  j  lieues  trop  au  Nord.  L'on 
Toit  du  moins  par  des  obfervations  in- 
contedables  que  la  pointe  du  Lézard  ed 
à  49  deg.  //.  min.,  le  milieu  des  Sor- 
lingues étant  à  fonOucft,  &  que  fà  par- 
tie Méridionale  efl:  au  plus  jude  à  4^. 
deg/jo  min.  >  au  lieu  que  dans  la  plu- 
part des  Cartes  &  des  Livres  de  Navi- 
gation ,  on  les  met  à  j  o  deg.  au  Nord , 
/&  dans  quelques  -  oaes  mcmc  à  j  o  deg. 
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10  min.  Ceci  ne  produifoic  aucun  mal  » 
I  pendant   que  la  Variation   continuoic  à 
IrEfl: ,  comme  elle  étoit  lors  qu'on  fit  k$ 
partes.  Mais  depuis  l'année    i^j7.   cl* 
■le  a  fi  fort  tourné  à  l'Oueft  ,   qu'elle  £è 
trouve  aujourd'hui  de  7.   dcgrez   &  dc^ 
li  ou   environ   ;  de  fierté  que  tous  les 
'aiflcaux   qui    viennent   de  l'Occcan  , 
)our    entrer    dans    le   Canal  *    &   qui 
letcent    le  Cap    à    l'Eft  par  la   Bouf- 
[foie  ,   s'éloignent  au   Nord  >   ôc  fe  dé- 
tournent de  leur  véritable    courfe  deux 
Itiers    de    Rumb.    Ce  n'eft    pas    tout» 
le   8  o  en   8  o    milles    qu'ils  courent  ^ 
lils   changent  leur  Latitude  à   peu -prêt 
de  10.  Minutes  >   &  s'ils  négligent  de 
Faire    leur  obfcrvation    deux    ou    troiâ 
jours  de  fuite  ,   fant  jMon  aIouer>  pour 
rette  Variation  $  ils  ne  manquent   pas 
le  tomber  au  Nord   contre  leur  atten- 
te ,   fur  tout  #   s'ils  comptent  <Jue  les 
'îorlingues  font  à  plus    de  /o.  degrez. 
^iLelques  perfonncs    ont    attribué    ceci 
m  courant  du  Canal  de  Saint  George  , 
Uns  la  fuppofition  que    le    flux  porte 
)lus    au    Nord    >  .que  le    /cflux    n'en 
floigne.  Mais    fi   la   Variation   eft   une 
fois    çompenfée   >    l'on    trouve  que  ce 
:ourant   n'eft  pas  fenûble  ,    ÔC  que  les 
'^aiifcagLX    >    qui  font    jrouce   par    £ft 
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quart  au  Sud  durant  deux  Empoulet* 
CCS  &  par  £ft  durant  un  autre  »  gar-, 
dent  exaâement  leur  Paralelle.  C'eft' 
pourquoi  Ton  recommande  cette  pra*^ 
tique  à  tous  les  Maîtres  des  Vaiffeaux , 
qui  ne  fçavent  pas  faire  des  compenfa- 
tions  requifes  pour  la  'Variation  î  & 
de  plus  on  leur  confeille  >  quand  ils 
fortent  de  TOccean  ,  pour  entrer  dans 
le  Canal  ,  de  fuivre  un  Paralelle  ,  qui 
ne  foit  pas  à  plus  de  45).  degrez  40. 
minutes  au  Nord  >  ce  qui  les  amènera 
tout  droit  au  Lézard. 

Ce  n'ed  p^s  ici  le  feul  danger  y  au- 
quel ce  chahgement  de  la  Variation 
cxpofe  les  Vaifleaux  ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Canal ,  nous  en  vîmes  plufieurs 
l'Hiver  dernier  ,  qui  après  être  partis 
des  Dunes  >  firent  un  tride  naufrage  fur 
la  Côte  de  France  &  fur  les  Cafquettes. 
Qnpi  que  ce  ne  fut  peut-être  pas  la 
feule  caufe  de  leur  perte  ,  on  ne  fcau- 
roit  douter  que  ceci  n'y  contriDuât 
beaucoup  :  Du  moins  ,  fî  l'on  compa* 
re  le  profil  exaâ  de  la  Cote  de  Fran* 
ce  ,  que  l'on  a  fait  en  dernier  lieu  > 
avec  1  afpeft  de  la  nôtre  ,  oh  Ton  pour- 
roic  bien  n'avoir  pas  apporté  la  même 
exaaitudc  ,  il  fc  trouvera  que  la  veri-l 
iaiblQ  route  pour  aller  de  Beachy  »  ou  de 
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Dungynefis  aux  Cafquetcs  cft  à   16.  de- 
rrez  de   l'Oueft   en  tirant  vers  le  iiud  ; 
)ien  qu'autrefois  ,    lors  aue   rAiguillc 
JNordeftoit  autant   ,    qu'elle  Nordoueftc 
[aujourd'huy  ,  la  route  étoit  à  peu-  prés 
ISud-Oucft  quart  à  l'Oueft  ,  par  la  Bouf^ 
[foie  ;  ôc  alors  la  route  Oueft-Sud-Oucft, 
Iqu'on  appelloit   route  du  Canal    ,    étoit 
Ifort  bonne  pour  tous  les  Vaifleaux  def- 
Jtinez  à  pafler  dans  l'Occean.  Mais  au- 
[jourd'hui   tout  Vaiffeau  ,  qui  fait  rou- 
jte  Oueft-Sud-Oueft  dans  le  Canal ,  pour 
[fi  prés  qu'il  range   la  Côte  de  Beacny  , 
me  manquera  pas  de  tomber  fur  les  Caf- 
Iquettes   ,   ou  plutôt  à  leur  Eft.  Il  s'en- 
Iniit  de-là  ,     qu'eu  éeard  à  la  pré/ènce 
Variation    de    T Aiguille    ,   la   route    à 
rOucft  quart  au  Sud  doit   ?tre  la  route 
du  Canal,  au  lieu  de  OueOSud  Oucft  j 
&  qu'à  s'éloigner  à  une  diftance  raifbn- 
[nable  du   Cap  de  Beachy  ,  cette  route 
fera  éviter  l'ifle  de  Wight  ,  &  tenir  à- 
peu  prés    le  milieu  entre   la  pointe  de 
Portland  &  les  Cafquettes  ;   qui  en  font 
à  peine  à  1 4  lieues  >  &  prefque  fous  le 
mcmc  Méridien. 

En  cas  que  cet  avis  paroiflc  inutile  à 
ceux  qui  ont  aflez  d'expérience  &  d'ha- 
bileté pour  n'avoir  befoin  d'aucun  fe- 
cours ,  qu'ils  fçachent  qu'on  ne  l'a  pas 
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écrit  pour  eux  .*  Cependant  s*il  peut  con- 
tribuer à  garantir  un  feul  Vaiflèau  du 
naufrage  ,  l'Auteur  s'eftimera  plus  que 
payé  de  la  peine  ou'il  a  prifè  pouf  Iç 
communiquer  au  public* 
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AUX 

TERRES  AUSTRALES- 


CHAPITRE    I. 

)ârt  di  l'Auteur  dis  Dunes.  Avis  quil  donne  k 
[tiux  qui  pafftnt  dans  ie  CanuL  Son  arrivi^f  aux 
\lflei  Canaries*   De  U  VtHe  de  San^fd  Cru[  dans 
\llfle  de  Tenerifet  de  fi  rade  $  (i  des  Galions 
\Efpa£nots  que  les  .Anilw  y  Cêulèrent  à  fonds.  De 
la  Ville  de  Lagune  >  du  lac  qui  e/i  dans  le 
ntoifinage  ,  &  du  terrain  des  environs»  De  la 
\Pilte  d'Oratavia  &  de  fa  Rade-  Des  Vtns  & 
\autres  Denrées  de  Teneriffe  >  c^c.  Des  Gouverneurs 
de  Lagune  &  de  Santa  Crii^.  Des  vînt  s  qui  re^ 
Wneni^ans  ces  Mers-là.  De  l'arrivée  de  l'Auteur  à 
[Maye  >  une  des  ifles  du  Cap  Verd ,  de  la  Saline 
\q4il  y  a  comparée  à  celle  de  la  Tortue  la  Salée  j 
ie  fin  commerce  pour  le  Sel  »  &  de  la  firu^ure 
les  Baateaux,  dont  onfefert  pour  le  charger.  De 
\s  Vegetables  >  de  fa  Laine  de  Ceten  9  &c.  Ve  fin 
Terne  IF.  A 
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Ternir  &  défis  mes }  De  fis  Poules  de  GuMet 
(S  autre  volatile  >  des  Bêtes  (^  du  Poifin.  De  la 
Tortue  de  Mer ,  qui  pond  fis  œufs  dans  lu  faifin 
ï  pluvieufi.  Des  Naturels  du  Pats  >  de  leur  Trafic  ér 
J  de  leur  manière  de  vivre.  L*arrivée  de  l*Auieur 
à  l'ifle  de  S.  fago.  De  la  Ville  de  ce  nous*  Des  ha. 
titans  du  Pays  &  de  leurs  Denrées,  d'uho  efpece 
de  fruit  qui  reflemble  à  la  Grenade  &  d^un  autre 
qu'on  nomme  Papah'  Lu  Kade  de  S»  fago,  L'ijle 
de  Fogo,  .. :j 

E  Samedi  de  bon  matin  >  ff,  Jan« 
vier  i^5?f  je  fis  voile  des  Dunes  a- 
vec  un  vent  favorable ,  à  bord  du 
Vaiffeau  deSaMajefté,  nommé  le 
Chevreuil  >  qui  étoit  monté  de  dou- 
ze pièces  de  Canon  >  Sç  de  cinquante  hom- 
mes ,  outre  les  Moufles  ,  &c  qui  avoit  pour 
vingt  mois  de  provifion.  Nous  partîmes  de 
conferve  avec  plufîeurs  autres  Vaifleaux  du 
Roi  3  qui  alloient  à  Spithead  ÔC  â  Plimouthj 
&  fur  le  Midi  nous  arrivâmes  à  1^  hauteur  de 
Dungenefl*.  Nous  les  quittâmes  cette  même 
nuit  pour  continuer  notre  route  vers  le  Ca- 
nal ,  mais  le  lendemain  matin  nous  nous  trou- 
vâmes plus  près  de  la  côte  de  France  »  que 
nous  n'avions  crû  -,  puis  que  le  Cap  la  Hoêue 
n'étoit  qu*à  6-  lieues  de  nous  au  Sud  Eit  » 
quart  à  1  Efl,  Il  y  avoit  ^uficurs  autres  V^if- 
ieau]r>  4ont  les  uns  étoient  plus  prés  ôc  les 
autres  plus  éloignez  que  nous  de  la  côte  de 
France  9  &qui  fcmbloicnttousen  avoir  plus 
approché  qu'ils  n'aur  oient  voulu-  Mon  Pilote 
qiu  parut  d'abord  un  peu  étonné  de  cela,  ne 
fut  pas  pourtant  fâché  de  voir,  qu'il  n'étoic 
pas  ieul  dans  une  erreur  ;  qui  à  ce  que  j*ai  oii 
d/re  f  eft  fort  commune ,  &  fatale  à  ^uantic 
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de  V^kiêaux.  Cela  vient  de  ce  que  dans  l'ECU- 
me  I  oa  ne  compte  p^s  1^  chsingpinent  de  la 
variation  >  qui  çil  furycnuç  dep;jis  qu'on  a  fait 
les  Cartes»  &  qui  eil  très  congderable  »  Tui- 
vant  les  o^fçrvations  du  Capitaine  Hallcy. 

Je  renvoie  lâ-de(fus  mon  Leâeur  à  ce  que  cèc 
labik  homme  en  sl  publié  lui- mpme  dans  une 
feùilLe  voUnte>  pour  fçrvirde  guide  a  tous 
ceux  qui  vont  &  qui  viennent  à  çravets  le  Ca- 
nal d'Angleterre.  *  On.  en  peut  voirie  Titre 
au  bas  de  la  page-  Pour  moi  >  c]ui  connois  par 
expérience  i'wtilité  de  cet  avis ,  je  fuis  bien 
aile  depro/iter  de  cette occafîon ,  pour  aidera 
le  répandre  >  autant  qu'il  me  fera  pq^ible. 

Mais  fans  cmbarraifcr  mon  Leftsiir  duti 
compte  exa(5t  du  chemin  que  nous  faifioas 
tous  les  jour5^,.  ni  dts  vents  qui  foufloienc, 
ni  d  aucune  autre  chofe  de  cette  nature,  juf- 
qu'à  ce  que  je  vienne  à  des  endroits  plus  éloi- 
gnez ,  où  ce  détail  peut  être  àc  quelque  ufagCj» 
)e  dirai  feulement  ici  que  nous  continuâmes 
nôtre  route  da  Cap  la  Hogue  ,  &  que  fur  les 
cinq  heures  du  foir  nous  arrivâmes  à  la  hau- 
teur du  Start.  Ce  fut  la  dernière  terre  que 
nous  vîmes  de  nôtre  lile ,  &  c'cd  de  là  que 
nous  comptâmes  nôtre  partance  ;  quoi  que 
nous  aurions  mieux  aimé  la  prendre  depuis  la 
pointe  du  Lézard  >  fî  le  temps  fbmbre  nous 
eut  permis  de  la  voir. 

Le  premier  Cap  que  nous  découvrîmes  après 
nôtre  fortie  du  Canal  fut  celui  de  Finifterre , 
que  nous  apperçùmes le  ?o-  Janvier,  &le8- 
Février  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  Lance* 

Al 

*  Avis  neceflâlre  pour  ceut  qui  naviguent  dans  le  Canal 
d'Angleterre.  Se  vend  chez  S.  Smith  aux  armes  du  Prince 
devaoïi'ËgUfe  St.  Paul  «  i  Loadxcsi  Le  prix  eft  i.  ftei^ 
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rota  >  une  des  Mes  Canaries.  Vous  avez  ici  le 
profit  de  Tes  Côtes ,  ôc  de  celles  d' AUegrance , 
une  autre  decesifles,  comme  elles  nous  pa. 
nirentàdeux  différentes  diftances. 

Nous  fîmes  voile  vers  llflc  de  Tenerifft,  où 
1  Vvois  refolu  de  prendre  du  vin  &  de  !'£  au  de 
vie  pour  mon  voyage.  Le  Dimanche  à  trois 
heures  6c  demi  de  raprès-Midi  >  nous  dècou- 
vrimes  cette  Ifle  »  &  nous  forçâmes  des  voi- 
'  les  pour  en  approcher  jufqu  à  cinq  heures.  A- 
lors  la  pointe  du  Nord-£ft  de  cette  Ifle  étoit  à 
7.  lieues  de  nous  Oiiell  Sud-Oiieft.  Mais  la 
diftance  etoit  trop  grande  pour  fe  pouvoir  Hâ* 
cer  d'y  arriver  avant  la  nuit>  de  forte  que  je 
mis  à  la  cape  jufqu'au  lendemain  matin  »  irre- 
folu  fi  j'entrerois  à  Santa  Crux  «  où  à  Orata« 
via,  runeàr£ft&  l'autre  à  rOlictt  de  cette 
Ifle  »  dont  la  ficuation  cil  prefque  toute  Nord 
ic  Sud  >  &  qui  font  les  meilleurs  Ports  qu'il  y 
ait  de  lun  &  de  l'autre  côté  Cependant  je 
choifis  Santa  Cruz  »  comme  le  plus  aflurédans 
cette  faifon  de  rannècj  6c  de  l'endroit  le  toieux 
fourni  de  cette  forte  de  vin ,  que  je  voulois 
prendre  pour  mon  voyage.  Nous  y  moiiilla- 
mesdonc  l'Ancre  le  10  Février,  à  )v  Brafles 
d'eau }  un  fond  d'argile  noire>  de  à  demi  mille 
ou  environ  du  bord ,  d'où  je  pris  le  Plan  de  la 
Ville  que  vous  voyez  ici. 

D'ailleurs,  IcsVaifTeaux  doivent  moiîiller 
ici  à  )o.  4.0.  ou  p.  Braflet  d'eau.  Se  tout  au 
à  un  demi-mille  de  la  Terre;  S'il  y  en  a  même 
un  grand  nombre,  il  faut  qu'ils  fc  tiennent 
fort  près  les  uns  des  autres.  Le  rivage  eft  éle^ 
vé  prefque  par  tout  j&mêmcefcarpéendi-j 
vers  endroits.  Ce  Havre  fe  trouve  fi  cxpofeà 
l'Eft ,  que  les  vents  qui  foufleni  de  ce  côté-lâ| 
y  forment  de  gtofTes  houles ,  6c  rendent  l'a» 
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bord  très-dangereux  aux  Chaloupes.  En  pareil 
cas > les  Vaiifeaux  ,  qui  s'y  rencontrent»  font 
obligez  de  mettre  en  mer ,  &  quelquefois  mê« 
me  de  couper  leurs  Ancres  »  par  ce  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  les  retirer.  Le  meilleur  endroit 
icïc  moins  expofèaux  vagues  >  où  l'on  pui(2e 
aborder,  eft  dans  une  petite  Anfe  fablonneu* 
fe,  à  un  mile  ou  environ  au  Nord  Lll  de  la  ra- 
de,  où  il  y  a  de  bonne  eau  ,  dont  les  Navires 
qui  chargent  ici  (c  fourniiTent  >  ôc  il  arrive 
même  fouvent  que  les  VaifTeaux,  qui  char- 
gent à  Oratavia ,  la  principale  place  qu'il  y  aie 
pour  le  commerce  »  envoient  ici  leurs  Chalou- 
pes pour  y  faire  aiguade.  Au  refte  >  ce  dernier 
Havre  eft  plus  dangereux  à  caufe  des  vents 
d'Oued,  que  l'autre  à  caufe  des  vents  d'Eil  ; 
&  lorfque  1  Oueft  fouffle  >  tous  les  Vai/feaux 
qui  s'y  trouvent ,  prennent  le  largue.  Entre 
cette  Anfe,  où  l'on  va  f&irede  l'eau ,  &  San- 
ta Cruziil  y  a  deux  petits  Forts,  qui  com- 
mandent la  Kade  avec  le  fecours  de  quelques 
Bateries  difperfèes  le  long  de  la  cote.  Sant^ 
Cruz  n'efb  qu'une  petite  Ville  fans  murailles» 
gardée  pat  deux  autres  Forts  qui  défendent  auf* 
n  l'entrée  du  Havre.  Il  n'y  a  guère  plus  de 
deux  cens  maifons ,  toutes  à  deux  étages ,  mais 
bienfolides,  bâties  de  pierre  ôe:  couvertes  de 
Tqiles.  Deux  Couvens  de  une  Eglife  font  les 
plus  beaux  Edifices  qu'il  y  ait.  Les  Forts  dont 


presqu 

poîfible  fous  le  plus  confîderable.  Il  y  a  plu- 
fieurs  des  habitans  encore  envie  qui  fefou- 
viennent  de  cette  aélion,  où  les  Anglois  en- 
dommagèrent beaucoup  la  Ville ,  &  Ion  voit 
fàcore  aujourd'hui  les  marques  de  leurs  Bou* 
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Icts  âc  Canon  dans  les  murailles  de  ce  Fort. 
Les  Gallions ,  qui  furent  brûlez  ici»  ne  font 
qu'à  quinze  BrafTes  d'eau ,  ÔC  Ton  dit  que  la 
plus  grande  partie  de  Targcnt  y  a  rcftè  %  quoi 
qu'onentranfportâtqueJquepeuà  terre,  d'a- 
bord qu'on  vit  paroîtrc  l'Amiral  Blacke. 

Bien-tôt  après  avoir  mis  à  l'Ancre ,  i'^Mf^î 
voir  le  Gouverneur  de  la  Ville  »  qui  me  reçût 
fort  honnêtement ,  &  me  pria  pour  le  lende- 
main à  dîner  avec  luu  Lefbir  |e  retournai  à 
bord  de  mon  VaiflTeau ,  &  le  matin  Tuivant  je 
me  rendis  à  terre  avec  deux  de  mes  Officiers; 
dans  l'efperance  que  nous  aurions  le  temps  de 
'Voir  Lagune  9  qui  eft  la  principale  Ville  du 
Pais,  &  que  je  fcrois  de  retour  aflez  tôt  pour 
dîner  avec  le  Gouverneur  de  Santa  Cruz  ; 
fondé  fur  ce  qu'on  m'avoit  dit  que  cette  place 
n'étoit  éloignée  que  de  trois  miles.  Tout  le 
chcmib  qui  conduit  à  Lngune  >  eft  fur  une 
montagne  a/fez  droite-,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  lescharettes  n'y  montent  Se  n'en  def- 
cendent  chargées  :  il  y  a  des  cabarets  difper-» 
Ù7.  le  long  de  la  route ,  &  nous  y  bûmes  quel- 
ques verres  de  vin.  Lt  terroir  d'un  côté  dC 
d'autre  paroi/Toit  pierreux  &  fterile^nuis  nous 
vîmes  en  plufîeurs  endroits  des  morceaux  de 
terre,  où  il  y  avoir  du  blé  en  herbe ,  qui  fem- 
bloitêtre  en  fort  bon  état  :  à  une  diftance 
plus  éloignée,  il  y  avoit  au  bas  des  montagnes 
de  petites  vignes ,  entrecoupées  en  divers  en- 
droits par  une  grande  étendue  de  terrain,  cou- 
vert de  rochers ,  qui  n'étoit  nullement  propre 
pour  la  culture,  Se  où  il  ne  croiflToit  que  des 
bui(rons,qu  on  nomme  Dildos  ;  il  n'étoit  que 
feptou  huit  heures  du  matin  ,  lors  que  nous 
partîmes  de  Santa  Cruz  *,  le  tems  étoit  beau  & 
ierain ,  &  le  Soleil  qui  brilioit  dans  tout  fon 
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écbt  9  ne  manqua  pas  de  nous  donner  affez  de 
clulcur,  avant  que  nous  pulïîons  atteindre  La- 
^ne>  où  nous  arrivâmes  fur  les  dix  heures , 
tous  en  eau  &  fort  fatigues  ;  de  forte  que  nous 
fûmes  bien  aifes  de  trouver  une  méchante  ca- 
bane pour  y  boire  un  peu  de  vin ,  &  nous  ra- 
flraîcnir.  Mais  nous  découvrîmes  bien  tôt  un 
de  nos  Marchands  An^lois<]ui  réfidoit  ici ,  dc 
qui  après  nous  avoir  régalez  d'un  bon  diaer  > 
nous  fit  voir  la  Ville. 

Lagune  ert  une  affez  grande  ville ,  bien  ra- 
mafïee ,  &  dont  rafpedl  eft  fort  agréable  ;  elle 
eft  en  partie  (îtuée  fur  une  montagne,  &  en 
partie  dans  lîn  terrain  uni. La  plupart  des  mai- 
fonsy  font  bâties  de  pierre  &  couvertes  de 
tuiles.  Quoi  qu'elles  ne  foient  pas  un  iformcs , 
elles  font  avec  tout  celaun  affez  joli  effet,  qui 
ne  déplaît  pas  à  la  vûë  :  il  y  a  quantité  de 
beaux  édifices ,  entre  lefquels  on  peut  mettre 
deux  Eglifes  Paroi (fiales  ,  deux  Con vents  de 
Religieufes ,  quatre  Monafteres ,  un  Hôpital 
&  quelques  Cnapelles,outreplu(îeurs  maifons 
de  Gentilshommes.  Les  Monafteres  font  ceux 
de  faint  AuguiUn ,  de  faint  Dominique  3  àe 
fàint  François  &  de  faint  Diego.  Les  deux  E- 
glifes  ont  des  clochers  àffez  hauts  &c  quarrez  » 
dont  le  fommet  s*éleve  au-deffus  de  tous  les 
autres  bâtimens  :  les  rues  ne  font  pas  réguliè- 
res, mais  elles  font  larges  pour  la  plupart  & 
aflez  jolies.  Vers  le  milieu  de  la  ville  on 
trouve  une  grande  place  qui  eft  environnée  de 
belles  maifons  :  il  y  a  d'un  côté  une  prifon 
bien  forte ,  &  tout  auprès  un  aqueduc  de  bon  - 
ne  eau,  qui  en  fournira  toute  la  ville  j  ils  ont 
quantité  de  jardins,  remplis  tout  autour  d'o- 
ranges,  de  limons,  &  d'autres  fruits  -,  Ôc  ils 
mettent  au  milieu  les  herbes  potai^cres,  les  fa- 
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ladesyles  fleurs, &c.  Si  leshabicanis  étoient 
même  un  peu  curieux  à  cet  è^arci,il  eft  certain 
qu'ils  pourroienc  avoir  de.tres-beaux  jardins  : 
car  comme  la  ville  efl  fîtuée  fur  une  Hauteur  > 
au  bouc  d'une  plaine  qui  e(ï  toute  ouverte  au 
veiu  d*Eft ,  &  que  de  cette  manière  elle  joiiit 
du  véritable  vent  ali(e  qui  régne  ici  >  ôc  qui 
amené  prefque  toujours  le  beau  tems  *»  elle  ne 
mancjue  guère  non-plus  de  fentir  fur  le  fpir  la 
fraîcneurdes  brifes. 

Derrière  la  ville  on  découvre  une  vafte 
plaine  de  trois  ou  quatre  lieues  de  long  >  3c  de 
.  deux  milles  de  large  >qui  produit  une  forte 
d'herbe  çpaifle  >  dont  la  verdure  n'étoit  t>as 
moins  agréable  alors  que  celle  de  nos  prairies 
d'Angleterre  Tefl  au  Printems.  A  l'Eft  de  cet- 
te plaine  6c  fort  prés  de  la  ville  >  il  y  a  un  lac 
ou  un  étang  naturel  d*eau  douce.  Hyrsi  environ 
demi  mille  de  circonférence  ,  mais  comme 
l'eau  en  e(t  dormante,  on  ne  s'en  fcrt  que  pour 
abrûver  lé  bétail  En  hiver  plufîeurs  forte» 
d  oifeaux  fau/ages  fe  rendent  ici ,  Sc  fourni(^ 
fent  quantité  de  gibier  aux  habitans  de  Lagu- 
ne» qui  tire  fon  nom  de  <:r:  même  lac  s  car  en 
Efpàgnol  ugrnia  Rgniû^  \xn  lie  ou  un  étang» 
cette  plaine  eft  bornée  à  TOdeft  »  au  Nord- 
Oiiell  Se  au  Sud- Oued  par  de  hautes  monta- 
gnes efcarpées  ,  qui  dominent  autant  fur  la 
plaine  que  celle-ci  eft  élevés  au-deAlis  de  la 
mer  »  &  c'ert  du  pied  d'une  de  ces  montagnes 
que  la  ville  eft  fournie  d'eau ,  qui  coule  à  tra- 
vers la  plaine  dans  un  aqjeduc  bâci  de  pierre 
&{butenupar  des  colomnss  :  il  faut  avoUer> 
qu'à  regarder  la  fîcuacion  de  cette  ville ,  fa  vue 
du  côté  de  TEft ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  grande 
Canarie,fes  jardins,  la  fraîcheur  des  berceaux 
qu'il  y  a> fa  belle  plaine,  fa  campagne  ver- 
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Voyance,  Ton  lac,  fon  aqueduc  ,  &  L  iou'^eur 
de  Tes  brifesjelle  ne  peut  être  qu'i<^  fijout 
fort  agréable ,  fur  tout  pour  des  perfo  nés  c|u<« 
n'ont  pas  desafaircs ,  qui  les  appellent  {à  s  c- 
îoigner  fouvent  de  chez  eux  \  car  cette  i/le  e(l 
prefque  toute  remplie  de  montagnes  efcar- 
pèes  Zc  raboteufes  > qui  obligent  à  montera 
a  defcendre  >  &  qui  fatiguent  beaucoup  les 
Voyageurs,  à  moins  qu*ils  ne  profitent  de  la 
fraîcheur  du  matin  &  du  foir.  Auffi  n'em- 
ploic-t-on  guère  en  ce  païs  que  des  mules  dc 
des  ânes,  foit  pour  y  aller  demis,  ou  pour  voi- 
turer  les  denrées. 

Audelà  des  montagues>  du  cote  du  Sud- 
.Oiieft,  encore  plus  avant ,  on  peut  voir  de  la 
Ville  &  de  la  plaine  une  petite  montagne 
pointue,  qui  domine  fur  toutes  les  s^iires^c'eit 
celle-là  même  qu'on  appelle  le  Pic  de  Tene- 
riffe,  il  renommé  par  fa  hauteur  :  mais  nous  le 
vîmes  d'ici  avec  tant  de  dcfavantage ,  à  caufe 
de  la  proximité  où  nous  étions  des  montagnes 
voifines,  qu'il  nous  parut  peu  de  chofc  en 
comparaifon  de  ce  qu  on  en  dit. 

Le  véritable  vin  de  Malvoifîe  croît  dans 
cette  i/le  >  &  on  aflure  que  c'eft  le  meilleur  de 
fa  forte  qu'il  y  ait  au  monde.  On  y  trouve 
auffi  de  celui  qu'on  appelle  proprement  vin 
de  Canarie ,  du  Verdona.  Le  vin  de  Canarie 
croît  fur  tout  à  l'Oueft  de  l'illc'  ;  &  c'cft  pour 
cela  qu'on  l'envoie  d'ordinaire  à  Oratavia,qui 
eft  le  port  le  plus  marchand  de  toute  l'i/Ie  ,  & 
où  nos  Fàdleurs  Anglois  réiîdcnt  avec  leur 
Conful,  parce  que  nous  faifons  un  grand  com- 
merce de  ce  vin-U.  Au  refte ,  on  me  dit  que 
que  cette  ville  eft,  plus  grande  que  Lagune  ; 
qu'il  n*y  a  qu'une  Eglife,  mais  pluiîeurs  Con- 
vems^que  le  porc  n'en  eft  pas  trop  bon  >  & 
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qu'il  cft  même  très  dangereux  lors  qite  fc 
Nord  Oliîft  fouflc.  Ces  vcms  dt  Nord- 
Oiieft  annoncent  leur  approche  par  les  lames 
qui  viennent  brifer  contre  le  bord  »  &  par  les 
nuages  noirs  qui  fe  forment  du  côté  du  Nord- 
Olicrt  :  à  la  vue  de  ces  (îgnes ,  les  vaiflTeaux  lè- 
vent leurs  ancres,ou  bien  ils  coupent  leurs  ca- 
bles, de  ils  fe  mettent  en  mer>où  ils  louvoyent 
iufqu'â  ce  que  le  mauvais  tems  foit  pafle. 
Quelquefois  même  ils  font  obligés  de  faire  ce 
manège  a  deux  ou  trois  difFercnfcs  reprifes  > 
avantqu'ilspuilTcnt  avoir  toute  leur  charge  à 
bord  ;  ce  qui  efl  affl  z  difîcile  en  cet  endroit  au 
milieu  de  la  plus  belle  faifom  ,&  ils  envoient 
à  Santa  Cruz»  comme  je  l'ai  déjà  dit>  pour 
avoir  de  Teau  douce.  Le  vin  au'on  appelle 
Verdona,  eft  verd,  il  a  du  corps  ce  de  la  force, 
il  eft  plus  rude  &  plus  piquant  que  cçlui  de 
Canaric.  On  ne Tcftime  pas  tant  en  Europe, 
mais  on  le  tranfporte  dans  les  Indes  Occiden- 
tales ,  &  il  fe  conferve  mieux  dans  les  païs 
chauds  vc'cft  pour  cela  qu&  je  touchai  ici  afin 
d'en  {)rendre  quelque  provifron  pour  moli 
voiagc.  Cette  forte  de  vin  ù  recueille  fur 
tout  à  TEft  de  Tifle ,  &  on  Tembarquc  à  Sanra 
Cruz. 

Outre  ces  vins  qui  fe  vendent  toutes  les 
années  en  grande  quantité  aux  Canaries ,  fur 
tout  a  la  grande  Canarie  ,  à  TenetifFc  Se  à  Pah- 
ma,il  y  a  ici  abondance  de  grains,du  froment, 
de  l'orge ,  &  du  maïz  ,  qu'on  tranfporte  fou- 
vent  ailleurs  :  ils  ont  auÔî  des  fèves,  des  poit, 
&dcs  coches ,  qui  eft  une  forte  de  grain  qui 
reïïemble  beaucoup  au  maïz,  &  qu'on  fcme 
pour  engrai^fcr  la  terre.  Il  y  a  des  papahs,dont 
|e  parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite,des  pom- 
meSi  des  poires,  ^ies prunes ,  dts  cerifes ,  d*c'X- 
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€ellcnres  pêches>  des  abricocs9  des  guavas  »  des 

frenades,  des  citrons,  des  oranges,  deux  forces 
e  limons,  des  courges,  les  meilleurs  oignons 
du  monde ,  des  choux,  des  raves,  des  pocacos , 
&c.  Ils  ont  auffî  bonne  provifion  de  chevaux  » 
de  vaches,  d'ânes,  de  mules,  de  brebis,  de  chè- 
vres, de  cochons,  de  lapins,  ôc  quantité  de  bê« 
tes  fauves.  Les  chevaux  de  Tiflj  Lancerota  font 
efhmcs  les  plus  vifs,  les  plus  leç^crs  à  la  courre9 
&  les  plus  francs  que  Ton  puiflc  trouver.  En- 
fînilya  ici  quantité  de  volaille  &  de  gibier, 
des  coqs,  des  poules,  des  canars  ,des  pigeons  » 
des  perdrix  i  &c.  On  n'y  manque  pas  non 

i>lus  de  poifTon,  de  maquereaux ,  6cc.  Toutes 
esifles  Canaries  font  pourvues  de  tout  ceci  9 
Icsunes  plus,  les  autres  moins:  mais  comme 
celle  de  Lancerota  efl  la  plus  fameufc  pour  les 
chevaux,  &  que  la  grande  Canarie  ,  Palma  ôc 
Teneritfe  font  renommées  pour  les  vins ,  \% 
dernière  furtout  pour  la  meilleure  Malvoifie, 
ce  qui  fait  que  ces  trois  ifles  ont  le  plus  de 
commerce  ^ ain/i  Fortevencura  efl  la  plus  en 
réputation  pour  la  volaille  dome{lique,&  Go- 
mera  pour  les  bêtes  fauveS'  Le  gibier  &  tous 
les  vivres  font  chers  dans  les  iûes  négociantes^ 
mais  ils  font  en  abondance  Se  à  grand  marché 
dans  les  autres  *,  c'cfl  pourquoi  les  vaifTeaux 
qui  font  frétez  pour  des  voiages  de  long  cours, 
&  qui  ne  veulent  prendre  que  peu  de  vin,fonc 
mieux  de  toucher  à  ces  dernières ,  où  ils  en 
peuvent  trouver  afTez  ,  &  à  bon  compta.  Pour 
moi,  (î  je  Tavois  fçu  avant  mon  arrivée,  j*au- 
rois  plutôt  abordé  à  Tune  de  ces  iflcs  qu'à 
celle  de  TenerifFe  :  mais  cela  doit  fuÂre  Air 
ce  fujet. 

On  dit  que  dans  cette  dernière  on  peut 
mcscce  doua^ç  mille  hommes  fous  les  armcs.Le 
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Gouverneur  ou  le  Général,  comme  on  le  qua- 
lifie ,  de  toutes  ces  ides  fe  tient  à  Lagune  ;  il 
s*apelle  Don  Pedro  de  Ponto  *,  il  eft  natif  de 
cette  iAe ,  &  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  étoic 
Préfident  de  Panama  dans  les  mers  du  Sud  ;  il 
en  rapporta  même  quelques,  perles  de  grand 
prix,  dont  il  fit  prefent  à  la  Reine  d'Erpagne,& 
c'eft  là-  defTuS)  a  ce  qu'on  dit,  qu'il  fut  élu  Gé- 
néral des  ifles  Canaries.  La  grande  Canarie 
l'emporte  de  beaucoup  fur  Tifle  de  TenerifFc> 
ibiten  étendue,  oj  en  richeflfes  ;  mais  ce  Gen- 
tilhomme aime  mieux  réûder  dans  la  dernie« 
re ,  parce  que  c'ed  le  païs  de  fa  naiffance  :  il  a 
la  réputation  d'être  une  perfonne  d'un  mé- 
rite diftingué  ;  il  gouverne  avec  juftice  & 
modération  >  ôc  il  èiï  fort  aimé  de  tout  le 
monde. 

Le  Gouverneur  de  Santa  Criiz ,  avec  qui  je 
devois  dîner  étoit  un  de  fes  Lieutenans ,  mais 
je  m'arrêtai  fi  long-tems  à  Lagune ,  que  je  ne 
pus  me  rendre  chez  lui  que  pour  y  fouper  ; 
c'eft  un  homme  fort  civil  &  difcret^il  réfide 
dans  le  principal  fort  tout  auprès  de  la  mer  *,  il 
a  une  fcntinelle  à  fa  porte ,  &  un  petit  nombre 
de  domeftiques  pour  le  fcrvir  ;  il  me  traita 
dans  une  grande  falc  bafle  5c  obfcurc,  où  il  n'y 
avoir  qu'une  feule  petite  fenêtre  On  y  voyoit 
environ  deux  cens  moufqucts  pendus  aux  mu- 
railles» &  quelques  picjues:  d'ailleurs,  il  n'y 
paroiflbit  ni  lambris,  m  tapiflèrie ,  &  tous  les 
meubles  confîftoient  en  une  méchante  petite 
table ,  quelques  vieilles  chaifes,  &  deux  ou 
trois  bancs  aflez  longs  qui  fervoient  de  fieges. 
Après  avoir  foupé  avec  lui ,  j;  l'invitai  à  mon 
bord,où  je  me  rendis  dans  ma  chaloupe.  Le 
lendemain  matin  il  vint  me  voir,  accompagne 
4  un  autre  Gentilhomme  Se  de  deux  valets  i 
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mais  il  futauffî-tôc  attaqué  du  mal  de  mer  » 
ôc  réduit  dans  un  tel  état  >  qu'il  ne  put  presque 
ni  manger  ni  boire  >jurqu*â  ce  qu'on  leur  re- 
mis à  terre. 

Après  que  mes  gens  fe  furent  un  peu  rafraf- 
chis ,  &  que  nous  eûmes  à  bord  les  provifîons 
qu'il  nous  fâloit  ;  je  partis  de  Santa  Cruz  l'a- 

f)rès  midi  du  If.  Février  >&:  avfc  toute  la  di- 
î^ence  podible  ^  parce  que  les  vents  du  Nord- 
Eft  devenoicnt  orageux,  &  rciidoicntla  mer 
fi  groflfe ,  que  le  vaifleau  n'ètoit  pas  trop  en 
fureté  dans  la  rade  même.  Qiïoi  que  nous 
laifTa/nons  à  terre  placeurs  chofes  que  nous 
avions  achetées  &  payées,  je  fus  bien  aife  d'en 
fortir  au  plutôt.  On  ne  pouvoit  pas  fe  hafar- 
der  fur  une  chaloupe  fans  beaucoup  de  ri(que, 
&  la  tourmente  fut  d  grande,  lors  que  nous  le- 
vâmes l'ancre,  que  le  cable  fe  rompit-  Mon. 
deflTeinétoit  de  pafler  â  llfle  de  Mayo  une  des 
Mes  du  Cap  Verd  ;  &  je  courus  avec  un  vent 
gaillard  de  Nord  eft  en  poupe,toute  cette  nuit 
&  le  jour  fuivant ,  fur  le  pied  de  lo.  ou  ii.  mi- 
les par  heure;  mais  il  mollit  alors  &  il  devint 
un  petit  frais.  Les  lAes  Canaries  font  pour 
leur  latitude ,  dans  l'enceinte  ordinaire  des  vé- 
ritables vents  réglez,  ou  généraux*,  qui ,  à  ce 
que  j'ai  obfervé  moi-même,foufIent  du  Nord- 
cft,endcça  de  l'équateur  :  mais  comme  elles 
ne  font  pas  éloignées  de  la  côte  d'Afrique ,  el- 
les fe  trouvent  plus  expof:es  au  Nord  ,qui  eft 
le  vent  réglé  de  la  côte,  qu'il  balle  jufquesau 
Cap  Verd  -,  &  qiu  s'étendant  au  long  &  au  lar- 
ge ,  envelop?  prcfquc  toutes  les  Iflcs  Canaries, 
quoi  qu'il  y  foit  interrompu  bîen  des  fois  pat 
les  véritables  vents  réglez  du  Nord  Olieft ,  oa 
par  d'aurres  vents  échars ,  aufqucls  les  Iflcs 
font  fujerccs  *,  fur  tour  lorfqu'il  y  en  a  phifîeurs 
de  ramaflees  enfcmblc.  Le  pic  de  Tcacriiïe 
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qui  avoir  ptefque  toujours  éré  couvert  dé 
îiuages  pen  Janr  que  nous  étions  â  Santa  Cruzy 
nous  patoiflToit  à  cette  heure  tout  rempli  de 
neige  >  $c  s'élever  au-de/Tus  des  autres  mont  am- 
enés ;  mais  leur  hauteur  fembloit  diminuer  de 
la  fienne,  &  il  paroît  beaucoup  plus  confîdera- 
ble  à  ceux  qui  fe  ttlouvent  à  Ton  Oiicft  Depuis 
TencrifFc ,  nods  eûmes  un  vent  frai»  de  Nord 
Nord-eft  ,  &  de  Nord-eft  ;  nous  vînics  du 
poiflbn  volant  &  quantité  de  chirdon  marin 
qui  flottoit  fur  Tôau.  Le  20.  Février  à  midi 
nous  nous  trouvâmes  à  if .  d-  4.  m.  de  latinidej 
ainfî  nous  fîmes  route  par  Ouèft  Nord  Ou  ;ft 
vers  ri/Ie  de  Mayo ,  dont  comptions  de  n  erre 
pas  loin  du  côté  de  TÈft  ,  Se  à  huit  heures  dir 
fbirnous  mîmes  à  la  cape  jufques  au  jour  :  le 
vent  étoit  alors  Oiieft-quart  au  Sud,  6c  il  con- 
tinua de  cette  manière  toute  la  nuit  ,1e  tems 
étoit  beau ,  &  il  faifoit  un  petit  vent  frais. 
Tous  ces  fîgnes  marquoient  que  nous  étions 
proche  de  quelque  terre,aprés  avoir  eu  jufques 
ici  des  brifcs  forcées.  Le  matin  après  le  Soleil 
levé ,  nous  vimes  ïiÛz  à  4.  lieues  ou  environ 
de  diftance.  Mais  il  y  avoir  un  broiiillard  û 
épais  au-deffus  ,  que  nous  n'en  pûmes  décou- 
vrir qu'une  petite  partie  :  8^  malfrré  tout  cela 
|e  reconnus  que  c'étoitTiflç  de  Mayo.  On  la 
peut  voir  ici  fous  les  dilFerens  afpeÀs ,  où  elle 
fions  parut,  lorfqire  nous  la  rangeâmes  à  VEil , 
au  Sud-Eft  &  au  Sud,  pour  entrer  dans  la  rade 
qui  eft  à  fon Sud-Oiieft. 
,  J'ai  fait  auflî  trac  t  le  plan  de  fa  rade. 
Nous  n'y  entrâmes  que  le  matin  du  22.  Fé- 
vrier ,  de  je  mouillai  à  l'abri  de  cette  ifle  :  car 
t'eft  une  règle  confiante  qu  entre  les  deux  tro*- 
piques  on  ne  doit  jama*is  toucher  à  une  iflc  du 
côté  que  le  venc  aiiic  foufle.   Nous  anctâme» 
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fur  les  onze  heures  à  quatorze  brafles  cl'cau,uft 
fond  de  fable  pur,  &  la  mer  fort  calme ,  à  trois 
quarts  de  mîie  de  terre ,  au  même  endroit  où 
j  avois  moUillé  dans  mon  voiage  autour  du 
monde.  Je  trouvai  ici  à  l'ancre  le  Nieuport  de 
Londres,  VaifTeau  Marchand ,  commande  par 
le  Capitaine  Barefoot,  qui  me  falua  de  trois 
coups  di^  canon  )&  j'en  tirai  un  pour  lui  ren- 
dre le  falut  :  il  venoit  de  Fayal ,  une  des  ifles 
Occidentales ,  ôc  il  avoit  à  bord  du  vin  3c  du 
brandcvin  j  i?  chargeoit  ici  du  fel  pour  le 
tranfporter  à  Terre-neuve ,  &  dans  la  crainte 
où  il  étoit  des  Pirates ,  qui  depuis  quelques 
années  infefloient  beaucoup  les  i/les  du  Cap 
verd ,  il  fut  ravi  de  voir  paroitre  un  des  Vaifr 
féaux  du  Roi. 

J'ai  déjà  parlé  de  Tiflc  de  Mayo,  &  de  quel- 
ques autres  de  ces  i/les  dans  mon  voiage  au- 
tour du  monde,  TomeL  p.  8<> •  87.  Mais  j'a- 
jouterai ici  quelques  nouvelles  obfervations 
que  je  £s  dans  ce  dernier  voiage.  L'iflfe  de 
Mayo  èïept  lieues  de  circonférence ,  ou  tnvi- 
ronj  elk  eft  ptefque  ronde ,  &  il  y  a  quantirc 
de  petites  pointes  de  rocher,  qui  s  avancent  un 
mile  ou  plus  dans  la  mer  :  elle  eft  au  15.  degré 
de  latitude  Septentrionale,  &  lots^qu'on  navi- 
ge  tout  autour  &  que  l'on  vient  aflez  près  dw 
bord ,  on  voit  que  les  flots  brifcnt  contre  ces 
pointes  :  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  pour  les 
éviter  avec  foin.  Je  rangeai  cette  fois  les  deu^ 
tiers  de  l'iile,  mais  je  ne  vis  d^autre  danger  que 
celui  qui  peut  venir  de  ces  pointes ,  qui  fe  dé^ 
couvrentalTezpar  le  refrein  d^s  vagues.  Ce- 
pendant on  affure  qu'à  Ton  Nord  &  au  Norct- 
Nord-OlÎLftjilyades  baflTes  tréfs-dangercir- 
fes,  qui  font  plus  avant  dans  la  mer  -•  mais  je 
ne  fus  pas  de  <x  côté4à.  Oii  voie  dèiû  monca^ 
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gnes  dans  cette  Ifle  d*une  hauteur  confider^ 
bîe  >  le  fomtnet  de  l'une  eft  afTez  plat ,  &  celui 
de  Tautreed  pointu.  D'ailleurs  le  terrain  eft 
aifez  uni  &  médiocrement  élevé  au-defTus  de 
la  mer  :  il  y  a  des  bayes  fablonneurcs  tout  au- 
tour de  rifle ,  entre  les  pointes  dont  j*ai  parlèî 
&  tout  le  terroir  paroît  fort  fec  &  fterile. 

A  rOdeft  de  Tifle ,  où  les  Vaifleaux  jettçnt 
Tancre  >  il  y  a  une  grande  baye  fablonneufe  & 
un  banc  de  fable  > qui  eft  large  de  40  pas  >  ou 
environ ,  Se  qui  court  deux  ou  crois  miles  tout 
le  long  de  la  cote.  Entre  ce  banc  &  les  monta- 
gnes il  y  a  une  vafte Saline,  de  deux  miles  de 
long  ou  à  peu  prés,&  d'un  demi  mile  de  large» 
maïs  il  y  en  a  plus  de  la  moitié ,  qui  ert  d'ordi- 
naire à  lec.  Le  feul  bout  qui  eft  vers  le  Nord 
ne  manque  jamais  d'eau,  &  le  fel  s'y  forme  de- 
puis le  mois  de  Novembre  jufqu'à  celui  de 
Mai,  qui  e(l  ici  la  belle  (àifon  de  Tannce-L'eau 
de  la  mer  qui  le  produit  3  s'ouvre  un  pafTage  â 
travers  le  banc  de  fable  :  ce  qui  n'arrive  qu'au 
tems  des  grandes  marées  ,6c  alors  ce  refervoir 
cftplusou  moins  rempli  ftlon  la  hauteur  des 
marées.  S'il  y  a  déjà  du  fel  lorsque  l'eau  y  en- 
tre, il  eft  d'abord  diiTout  ;  mais  deux  ou  trois 
jours  après  il  commence  à  fe  grainer ,  Se  cela 
continue  jusqu'à  ce  que  toute  Teau  >  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  >  foit  changée  en 
fel  ,011  j'ifqu'à  ce  que  la  mer  en  fourniffc  d'au- 
tre* Oii  prétend  d'ailleurs  que  cette  eau  ne 
vienr  que  par  le  feul  paflage ,  qui  eft  au  Nord 
du  Refervoir  V  où  il  eft  auffi  le  plus  profond. 
Je  m?  trouvai  ici  au  tems  d'une  marée  de  la 
nouvelle  Lune,  &  on  m'afluri  que  l'eau  n'y 
cntroit  jamais  qu'alors ,  mais  je  ne  faurois  en 
deviner  la  raifon.  Ceux  qui  viennent  ici  pour 
charger  du  fel  >  le  ramaifcnt  à  mcfure  (^u'il  fe 
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graine,  8c  ils  en  font  des  monceaux  fur  le  ter- 
rain feci  avant  que  la  mer  retourne  ;  ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  en  cette  faline  >  c*efl  que  le 
Tel  ne  s'y  graine  que  dans  la  belle  fai^bn ,  tout 
au  rebours  de  ce  qui  arrive  aux  falines  des  In« 
des  Occidentales^  de  en  particulier  à  celle  de 
Tortue  la  Salée  %  dont  j*ai  dit  quelque  chofe 
dans  mon  Voyage  autour  du  Monde  >  T^me  /. 
p,^^,  où  lefèlne  fe  graine  jamais  que  vers  le 
mois  d'Avril,  lors  que  les  pluycs  commencent 
à  venir»  Sc  où  il  continue  à  fe  former  aux  mois 
de  Mai,  Juin,  Juillet ,  Sec  durant  la  faifon  hu- 
mide,non  pas  fans  qu'il  y  ait  eu  d'abord  quel- 
que bonne  DoifrFarque  de  pluie  :  mais  je  laifTe 
aux  Philofophesâ  chercher  la  raifon  de  cette 
diffèrencequ'ilya  entre  la  falinedeMayo  ôC 
celles  des  Indes  Occidentales. 

Notre  Nation  fait  ici  un  grand  commerce 
pour  le  Tel,  &  on  y  e  A  voie  prefque  toujours 
un  vaifTeau  de  guerre  pour  fervir  d'efcorte  à 
nos  barques  ôc  a  nos  vaifTeaux  qui  en  viennent 
charger  :  on  m'a  dit  même  qu*il  y  a  eu  des  an- 
nées 9  où  il  n'en  eft  pas  arrivé  moins  de  cent  i 
d'ailleursil  n'en  coûte  rien  pour  la  peine  des 
honimes  qui  le  ramaâ'ent,8c  ^ui  le  tirent  de  la 
faline  s  on  n'en  paie  que  la  voiturp,  qui  eft  mê- 
me à  fort  bon  marché ,  parce  aue  les  habitans 
•nt  grand  nombre  d'ânes ,  qu  ils  ne  peuvent 
prefqu 'employer  à  autre  chofe  qu'à  porter  le 
lel  depuis  la  falinejufquesaubord  de  la  mer  i 
kshibitans  chargent  &  conduifent  eux-mê- 
mes leurs  ânes ,  bien  aifes  de  trouver  cette  oc- 
cupation ,  puis  qu'il  leur  refte  à  peine  aucun 
autre  moien  pour  gagner  quelque  chofe.  La 
faline  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi  mile  de  l'en* 
droit  où  l'on  embarque  le  Tel ,  de  forte  que  les 
ânes  peuvent  faire  ce  chemin  pluficurs  fois 
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dàn&imjours  ils  ont  un  certain  hdfhbre  da 
tours  fixe  pour  la  matinée  &  pour  l'aprés-mi* 
di>  au-delà  dcfquels  leurs  propriétaires  ne 
veulent  point  aller.  Nos  Matelots  appellent  lé 
bateau  ou  l'on  met  d'abord  le  fel  un  frapeboat: 
il  eit  fait  exprès  pour  cet  ufage ,  &  il  y  a  un  til- 
lac  qui  s*ètend  depuis  la  poupe  jufques  à  uni 
tiers  de  la  longueur  du  bateau  i  là  où  s*éleve 
une  efpece  de  tambour  ,  non  pas  du  fond  de 
cale  >  mais  de  Tcxtrêmité  du  tillac>  à  deux 
pieds  de  hauteur  ou  environ>qui  eit  bien  calfa- 
té par  tout  i  cela  fert  à  empêcher  les  vagues  de 
rejaillir  dans  le  bateau  >  lorsqu'il  alecapcon« 
tre  terre  pour  recevoir  le  fel  :  car  il  y  a  d*or* 
dinaire  ici  de  groffes  houles  >&  quand  le  bâ"* 
teau  ed  dans  cette  fituation>  les  vagues  qui 
pafTent  par  dcfTùs  la  poupe  le  rcmpliroient 
feien-tôt,  fi  le  tàtnbour  nés  y  oppofoit ,  &C  ne 
lervoit  à  les  faire  couler  dans  la  mer  de  l'un  ^ 
<ie  Tautre  côté.  Pour  tenir  ainft  le  bateau  le 
cap  contre  terre ,  de  la  poupe  à  la  mer  >  il  y  a 
deux  perches  plantées  en  dedans»  Tune  à  la  tête 
6c  Tautre  au  milieu ,  viis-à-vis  du  tambour  , 
ttiaiïs  qui  font  d'un  pied  plus  hautes  que  Cette 
leparation  s  au  fômmet  de  chacune  deces  per^^ 
thes^  il  y  a  une  entaille  ailbz  grande  pour  rece-« 
Voir  une  cotdelle ,  dont  l'un  des  bouts  cft  at- 
taché à  un  poteau  fur  le  rivage ,  &  l'autre  à  un 
grapin  ,  ou  à  une  ancre  qui  eft  aifez  loin  dans 
la  mer }  cette  cotdelle  fert  à  hâler  le  bateau  de 
part  &  d'autre ,  &  les  perches  le  tiennent  fer- 
me, en  forte  qu'il  ne  fauroit  branler,(î  la  corde 
cft  bien  tendue  :  autrement  les  vagues  le  rcm- 
pliroient bientôt ,  ou  le  feroient  brifcr  contre 
terre  :  mais  pour  Tempêcher  encore  mieux 
dZ'tre  mis  en  pièces  par  la  violence  des  houles» 
<c  tenir  fes  membres  plus  ferrez  les  uns  avee 
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ks  autres  5  il  y  a  deux  ceintrages  i  Tun  va  en 
travers  de  ftribord  à  bas-bord ,  &  ces  cordes  9 
lors  que  les  bancs  des  rameurs  font  pofcz^atta- 
chent  fi  ferme  les  cotez  du  bateau  aux  cxtrê- 
mitez  des  bancs,  qu'ils  ne  fauroient  en  être  fc-* 
parez  qu'avec  peines  de  forte  que  les  bancs  & 
les  cordes  s  entr*aident  mutuellement  >  celles- 
ci  empêchent  que  les  cotez  du  bateau  ne  s'é- 
clatent en  dehors ,  &c  ceux-là  préviennent 
qu'ils  ne  foient  écrafez  en  dedans.  On  n  em- 
ployé d'ordinaire  à  ceci  que  deux  cordes  9  qui 
divifent  toute  la  longueur  du  bateau ,  à  meiu- 
rc  qu'elles  croifent  les  cotez ,  en  trois  parties 
égales  :1e  deuxième  ceintrage  ed  compofè  de 
plus  de  cordes ,  qui  font  placées  d  une  telle 
manière,  qu'elles  empêchent  les  côtes  &  les 
planches  du  bateau  de  s'écarter  les  unes  des 
autres  >  pour  cet  efFet>il  y  a  des  trous  à  certai- 
nes diftances  tout  le  long  de  la  quille  au-de- 
dans  du  bateau  >  par  lesquels  on  paife  ces  cor- 
des qu  on  a  jufte  le  long  des  côtes ,  &  qu'on  y 
attache  bien  ferme  avec  des  rabans  3  en  forte 
qu'elles  font  une  efpece  de  doublage  inte« 
rieur  s  de  cette  manière  > quand  même  il  y  au- 
roit  des  clous  de  des  cheville.s  qui  viehdroient 
a  fauter  par  le  choc  des  vagues ,  les  cordes  de 
ces  1.  ceintrage^  pourvoient  toujours  tenir  les 
membres  du  bateau  unis  enfemble,avec  l'aide 
fur  tout  d'une  corde  qui  ie  ceint  en  dehors  » 
comme  on  en  met  à  nos  barques  loniçues^c'eft 
ainfi  cju'on  a  foin  de  renforcer  ces  bateaux  >  dC 
c'eft  à  caufe  de  cela  que  nos  Matelots  les  ap- 
pellent des  bateaux  cordez.  Deux  hommes 
fufifentpour  le  halerd'un  côté  &  d'autre  >  &c 
pour  y  vcrfer  le  fej  qu'on  y  apporte  du  rivage 
dans  desfhcs.  D'abord  que  le  bateau  eft  afle^ 
ptcs  de  terre»  un  de  ces  hommes,  qui  fe  tient 
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debout  proche  du  tambour  >  plie  aufli-tôt  la 
cordelle  autour  delà  perche  qui  e(llà>  ôc  ar- 
rête par  ce  moicn  le  bateau  avant  que  la  mer 
Icpuiflc  détourner.  Lors  que  ces  deux  hom- 
mes ont  reçu  leur  charge  ils  halcnt  en  mer, 
i'ufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  ïbrtis  de  la  violence  des 
ioules,&  cnfuite  ils  déchargent  leur  i'eldans 
uneautrebarque>quiletranrporteà  bord  du 
navire.  Sans  le  fccoursd'un  parril  bateau  »  il 
n*efî  pas  trop  fur  d'aborder  ici  en  quelque 
tems  que  ce  Toit)  car  quoi  que  la  mer  fou  d'or- 
dinaire fort  calme  dans  la  rade,  néanmoins 
elle  bat  avec  violence  contre  le  rivage  \  &  il 
feroit  â  propos  que  tous  les  vai/feaux  qui 
viennent  ici  eulTent  un  de  ces  bateaux  cordez, 
ouqu'ils  en  empruntalTent  un,  fi  on  n*a  pas  la 
commodité  de  le  faire ,  des  autres  navires  qui 
s'y  rencontrent,  puis  que  les  habitaAs  n'en  ont 
point  eux-  mêmes.  Je  me  fuis  d'autant  plus  é* 
tendu  fur  la  defcription  de  ces  bateaux,  qu'ils 
peuvent  être  d'un  grand  ufage  dans  tous  les 
endroits  oii  le  reuac  eft  dangereux  *,  comme 
par  exemple  en  diverfes  rades  ouvertes  des 
Indes  Orientales  ôc  Occidentales  >  où  ils  fe- 
roient  fore  utiles  >  quoi  que  je  n'y  en  aie  ja- 
mais vu  aucun. 

L'ifle  de  Mayo  eft  prefque  fterile  par  tout , 
èc  le  meilleur  terroir  n'y  vaut  pas  grand'  cho- 
/ê*  Le  banc  de  fable  qui  renferme  la  raline,prp- 
duit  une  efpece  de  laine  de  coton,  &c  une  plan» 
te  qui  rampe  tout  le  long  de  la  terre  ,  &  qui 
poulTe  des  branches  de  même  que  la  vigne, 
mais  dont  les  ftUilles  font  cpaifles  &  larges. 
Le  coton  croît  fur  de  tenrlres  arbriiïèaux,  de 
'  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dans  descof- 
fcs  de  la  groflTeur  d'une  pomi  le ,  mais  dont  la 
figure  eft  longue  î  lors  qu'elles  font  mures ,  ei- 
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les  s'ouvrent  par  un  bout,  &  d'abord  le  coton 
commence  à  fbrtir ,  jufqu'à  ce  qu  elles  fe  par- 
tagent peu  à  peu  en  quatre  quartiers  >  cette 
laine  peut  fervir  pour  des  oreillers  »  ou  des 
couillns  »  mais  autrement  elle  ncll  pas  plus 
eftimée  que  celle  du  grand  cotonicr.  Je  pris 
quelques-unes  de  ccscofTcs  qui  n'étoicnt  pas 
tout-à-feit  mûres ,  de  je  les  mis  dans  mon  cof« 
fre^où  elles  s'ouvrirent  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours ,  &  jcttcrent  leur  coton.  J'en  liai 
d'autres  bien  ferme  avec  des  atachcs ,  en  forte 
Qu'elles  ne  pouvoient  pas  s'ouvrir  ;  mais  peu 
de  jours  après,  d'abord  que  je  vcnois  à  lâcher 
tant  foit  peu  la  ligature,  le  fruit  crc  voit,  Qc  le 
coton  fortuit  avec  violence  par  un  trés-petic 
trou ,  de  même  que  la  chair  d'une  pomme 
qu'on  fait  rôtir,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tout  de- 
hors. Je  trouvai  enfuite  de  cette  même  efpcce 
de  coton  à  Timor,  où  il  étoit  mûr  au  mois  de 
Novembre,  mais  je  n'en  ai  point  vu  ailleurs 
dans  tous  mes  voiages  j  quoi  qu'au  Brezil  j'en 
aie  rencontré  de  deux  autres  fortes ,  dont  je 
donnerai  la  defcription ,  lors  que  nous  en.  fe- 
rons à  cet  endroit- là.  Au  reftr,  l'arbrifleau  qui 
porte  le  véritable  coton,  croît  au/fi  dans  cette 
i/le,  mais  non  pas  fur  le  bancde  fable.  J'en  vis 
quelques-uns  prés  du  rivage  ,  mais  ils  font 
plantez  pour  la  plupart  vers  le  milieu  de  Viûçy 
où  les  habitans  fe  tiennent  :  leur  principale 
manufacture  confîfte  en  toiles  de  coton ,  quoi, 
qu'à  dire  le  vrai,  ils  n'en  aient  pas  beaucoup 
de  cette  forte.  On  y  trouve  aum  quelques  ar- 
bres*, mais  on  n'en  voit  aucun  du  côté  dé  la 
mer,  d'où  Tonne  fçauroit  découvrir  que  fort 
peudebuiffonsdifperfezçà&làfur  les  mon- 
tagnes voifines.  Le  terrain  ell  prefque  par 
(oucfablonneuXjOU  couvert  de  pierres  fria- 
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blés,  fans  aucun  rcfervoii:  d'eau  doucç ,  &  fani 
aucune  rivière  pour  rhumefter  :  les  grofles 
pluies  de  la  faifon  humide  n*y  fervent  p4S  dç 
grand*  chofe,  parce  qu'elles  s  écoulent  aufli 
Vîfc  qu  elles  tombent,  &  il  n'y  a  qi^une  petite 
fource  au  milieu  de  rifle,  dont  il  fe  forme  un 
petit  ruiiTeau  qui  coule  à  travers  une  yalép  en- 
tre les  montagnes  :  c'cft-là  où  les  habitansde. 
meurent  dans  trpis  petites  villes,  qui  font  à  fîx 
ou  7.  miles  de  la  rade  ,  à  ce  qu'on  me  dît  j  Sc  il 
y  en  a  deux  qui  ont  une  tglife  chacune  avec 
un  Curé  j  la  principale  des  trois  efl  Pinofe,qui 
a  deux  Eglifes ,  faint  Jean  vient  enfuite  ,  &  la 
troifîéme  ed  Lagoa.  Les  maifbns  qu  on  y  voit 
font  fort  mifcrables ,  petites  &  bafîcs     On  y 
bâtit  avec  du  fiijuier ,  èc  Ton  m'affura  que  c*e(t 
le  feiil  arbre  qu  il  y  ait  ici  propre  à  cet  ufagef 
une  efpcce  de  canes  fauvages  qu'on  y  trouve, 
leur  fejt  de  chcvroiis.  Les  melons  d  eau  ôc  les 
figues  font  les  meilleurs  fruits  de  cette  ifle.  Les 
habitans  fe  nourriffent  d'ordinaire  de  cal  la- 
vances,  ou  pois  chiches ,  &  de  courges  5  entre 
la  volaille ,  il  y  a  des  flamingos  ,  de  gros  cor- 
lieus ,  &  des  poules  de  Guinée ,  que  les  Natu- 
rels de  ces  ifles  appellent  Galiend  pivtada yow 
poule  peinte:  mais  à  la  Jamaïque ,  où  j'en  ai 
vu  dans  les  prairies  &  dans  les  bois ,  où  elles  fç 
plaifent beaucoup,  on  leur  donne  le  nom  de 
poules  de  Guinées  >  elles  femblent  être  du  na- 
turel des  perdrix  >  elles  font  plus  groffes  que 
nos  poules  ,  elles  ont  de  longues  jambes  6Ç 
courent  fort  vite  \  elles  voient  auflî ,  niais  non 
pas  loin,  parce  qu'elles  ont  le  corps  gros  &  pe- 
lant, &  que  leurs  aîles  fom  courtes ,  de  même 
que  leur  queue.  Du  moins  j'ai  remarqué  en  ge- 
lieralquelesoifeaux  n'ont  pas  la  queue  lon- 
^c^  s'ils  ne  volent  beaucoup,  &  qu'ils  s'en  fer- 
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ventcom.mc  d'un  tiçnon^ppur  tourner  d  un 
eàttôc  d'autre; ces  poules  ont  le  bec  épais, 
jfort&  pointu,  &  les  pjeds  aflcz  longs  :  elles 
vivent  «de  Tauterelles,  qui  font  ici  en  abondan- 
ce, ou  de  vers  qu'elles  attrapent  en  gratant  la 
terre  -,  leur  plumage  e{l  rparqucté  d'un  gris 
elair  &  obfcur ,  les  tàcfaçs  en  font  fi  teguliçres 
&  uniformes  ,  que  la  beauté  de  ces  oifcraux 
fcmble  Tepiportcr  fur  pli^Çeurs  auprès  qui  ont 
des  couleurs  plus  vives  &  plus  éclatantes  ;  el- 
les ont  le  coû  long  &  délié ,  &  la  tête  affez  pe- 
tite. Les  coqs  ont  une cfpcce  de  crête,  qui  eft 
de  la  couleur  d'une  coquille  de  noix  feche,  & 
fort  dure  ;  ils  ont  auffi  une  petite  barbe  rouge 
de  chaque  côté  de  la  tête,  en  guife  d*oiiies ,  qui 
pendent  en  bas,mais  les  poules  n'en  ont  point. 
Ils  ont  tant-de  force  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
Air,  c'eft  un  trés-bon  manger,  la  chair  en  cft 
tendre  &  délicate,  quoique  les  uns  l'aient  ex- 
traordinairement  blanche  ,&  les  autres  noire. 
Les  Naturels  du  païs  les  prennent  avec  des 
chiens,  &  ils  les  forcent  quand  ils  veulent;  car 
il  n'en  manque  pas  ici.  On  en  voit  jufques  à 
deux  ou  trois  cens  à  la  fois.  J'en  mis  plufieurs 
dans  mon  bord  tous  en  vie  ,  qui  s'y  entrctin" 
rent  fort  bien,  quelques-uns  même  l'efpace  de 
feize  ou  de  dix- huit  mois ,  mais  alors  ils  com- 
mençoicnt  à  maigrir.  Si  on  les  prend  jeunes,ils 
s'apnvoifent  comme  nos  poules.   A  l'égard 
des  flamingosj'en  ai  déj4  donné  la  defcription 
dans  le  L  Vol.  de  mes  Volages ,  p.  8z.  à  Sj» 
On  trouve  encore  ici  quantité  d'autres  oi- 
féaux,  des  pigeons,  des  tourterelles,des  minio- 
tas ,  qui  font  aufli  gros  que  les  corneilles ,  de 
couleur  grife&un  non  mangcr,des  crulîas,qui 
font  à  peu  prés  de  la  même  grofleur,  ôc  du  mê- 
Ric  plumage  i  il  femble  qu'on  pourioit  les 
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mettre  au  rang  des  hiboux ,  puis  qu'ils  ne  pa« 
roi/Tentquelanuit  *,  on  affure  que  leur  chair 
eU  bonne  pour  les  puimonique»»  mais  les  Tains 
n'en  mangent  pas.  Enfin,  outre  plufieurs  fortes 
de  petits  oifeaux  >  il  y  a  des  rabcks  qui  ont  le 
plumage  gris,  le  cou  long,  de  même  que  les 
ïambes ,  &c  qui  ne  refTemblent  pas  mal  aux 
hérons. 

Entre  les  bêtes  à  quatre  pieds ,  il  y  a  ici  des 
chèvres ,  &  bon  nombre  d  ânes.  Lon  m  avoir 
die  aufÏÏ  dans  un  autre  voiage  que  j'y  avois 
fait, qu'ils  avoient  eu  autrefois  quantité  de 
bœufs  6c  de  vaches  :  mais  les  Pirates,  qui  ont 
depuis  cruellement  infefté  ces  iAes,en  ont  fort 
diminué  le  nombre ,  fans  épargner  même  les 
habitans.  Le  Gouverneur  de  Mayo  qu'ils  a- 
voient  enlevé  &  retenu  prifonnier  une  ou 
deux  années ,  venoit  de fortirde  leurs  mainii 
lors  que  j  ariivai  cette  dernière  fois. 

Lamereft  camplie  en  ces  quartiers  de  plu*^ 
fieurs  fortes  de  ^oiffon  >  il  y  a  des  dauphms , 
des  bonetas,  de:;  muges ,  des  fnapers ,  du  poif- 
fon  argenté ,  des  gars ,  écc.  de  la  baye  eiï  fort 
bonne  pour  y  haler  une  Seine.  Je  m  y  fervis  de 
la  mienne  en  diverfes  rencontres  de  avec  fuc- 
ces ,  puis  que  d'un  feul  eôup  j'amenai  à  terre 
fix  douzaines  de  beaux  poiâons,dont  la  plu- 
part étoient  de  gros  muges  d*un  pied  &  demi, 
ou  de  deux  pieds  de  long.  On  y  trouve  au  (li 
des  marfouins,^  une  forte  de  petites  baleines, 
«qui  viennent  prefque  tous  les  jours  dans  cette 
rade.  J*ai  déjà  dit  dans  mon  I.  Vol.  p.  X13.  que 
les  tortues  vertes  fe  rendent  ici ,  &  vont  pon- 
dre leurs  œufs  à  terre  dans  les  mois  de  Mai , 
3[uin  ,  Juillet  6c  Août ,  c'e(l-à-dire ,  durant  la 
aifon  pluvieufe.  J'ajouterai ,  ({ue  c'eft  une 
chofe  digne  de  remarque  a  devoir  que  les  tor- 
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tues  i  foie  au  Nord  ou  au  Sud,  pondent  tou- 
jours leurs  œufs  dans  les  mois  où  U  pluie  re* 
gne.  On  pourioit  même  croire  que  lesgroflcs 
pluies  au'il  fait  en  certains  endroits,  ou  elles 
pofent  leurs  œufs,  dévroientles  gâter  &  les 
corrompre:  mais  quelque  violente  que  foit  la 
pluie,  elle  eft  bien-tôt  vue  par  le  fable ,  où  ils 
îbnt enterrez  \  peut-être  auflî  qu'elle  ne  péné- 
tre pas  ju(ques  à  leur  nid,  qu'elle  pouffe  la 
chaleur  en  bas,  &  qu'elle  rend  par  ce  moien  le 
fable  plus  chaud  en  cet  endroit  qu'il  ne  letoic 
d'abord ,  à  peu  prés  comme  une  couche  de  fu- 
mier dans  un  jardin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dc 
quelque  raifbn  que  la  Providence  ait  eu  pour 
déterminer  ces  créatures  à  pondre  leurs  œufs 
dans  la  faifoR  humide  ,  plutôt  que  durant  la 
fêche»  le  fait  eft  certain ,  ôc  je  l'ai  toujours  ob- 
fcrvéde  même  ,  non^feulcment  â  l'égard  des 
tortues  de  mer,  mais  au/Ii  de  tous  les  autres 
animaux  amphibies  qui  font  des  œufs  \  com- 
me d  s  crocodilles,  des  alliiçators,  des  guanos» 
^c.  Les  habitans  de  cette  ille,  jufques  au  Gou- 
verneur, &  au  Curé ,  font  tous  Nègres ,  &  ils 
<mt  les  cheveux  cotonnez  de  môme  que  les 
Mores  d'Afrique  leurs  voi(îns,vdc  qui  peut- 
être  ils  defcendent,  quoi  qu'en  qualité  de  fu- 
jecs  des  Portugais  ils  retiennent  leur  Religion 
&  leur  Langue  :  ils  font  hirdis ,  vigoureux» 
bien  faits  de  corps,  gras  &  charnus,  tant  les 
hommes  que  les  femmes  y  &  leurs  enfàns  font 
auffi  ronds  &  dodus  que  de  petits  marfciiins  ; 
quoi  qu'il  fcmble  à  un  Etranger  que  cette  ifli 
peut  à  peine  fournir  des  vivres  pour  l'entre^ 
tien  de  fes  habitans.  Je  m'informai  du  nom- 
bre des  pcrfonnes  qu'il  pouvoir  y  avoir  ,  8c 
l'un  des  Curez  me  répondit ,  qu'il  y  avoir 
deux  cens  trente  âmes  en  tout.  Le  Gouverneur 
Tomm.  B 
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Négrc  tient  fa  commi/non  du  Gouverneut 
Portugais  de  fâintjago.  Celui  que  j  y  vis  é- 
toit  fort  civil  &  homme  de  bon  feits  >  mais 
pauvre,&onpeut  dire  en  général  que  tous 
CCS  Infulaires  font  de  bonnes  gens-  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  Gouverneur  de  Mayo  compte  fur 
un  petit  prefent  de  la  part  de  chaque  Maître 
de  vaifTeau  qui  charge  ici  du  fel  ;  &  il  cil  bien 
aife  qu'ils  l'invitent  à  bord  de  leurs  Navires: 
il  parie  prefque  tout  fon  tems  avec  les  Anglois, 
lors  qu'ils  y  viennent  prendre  du  fel ,  ce  qui 
fait  fa  récolte  >  &  tous  les  Infulaires  s'occu- 
pent en  cette  occafion  à  gag:ner  quelque  chofc, 
puis  qu'ils  n  ont  pas  de  vaiffeaux  eux-mêmes 

{>our  trafiquer  dans  le  voifînage,&  que  les 
Portugais  n'y  en  amènent  point:  il  n'y  a  guère 
non-plus  que  les  Anglois  avec  qui  ces  pauvres 
gens  faflcnt  quelque  commerce;  &  quoi  qu'ils 
foient  fujcts  du  Portugal,  ils  ont  une  eftimc 
toute  particulière  pour  nous.  On  ne  leur  paie 
rien  pour  le  fel  9  comme  je  l'ai  déjà  die  ;  il  n'y 
a  que  leur  travail  &  leurs  voitures  >  qui  coû- 
tent quelque  chofe:  Nous  leur  donnons  pour 
cela  les  vivres  5  quelque  peu  d'argent,  &de 
vieilles  bardes,  comme  de  chapeaux  ,de  chc- 
mifes,  &  autres  guenilles  ;  par  ce  moien  il  s'en 
trouve  plufîcurs  qui  font  paisiblement  bien 
équipez  ;  mais  quelqtres-uns  font  prefque  tout 
nuds.  Lors  que  la  faifon  des  tortues  arrive ,  ils 
vont  pafïer  les  nuits  dans  le  voifinage  des  baies 
fablonncufes,  cù  ils  ont  de  petites  hutes  pour 
fe  «-epofer  &  f?  garantir  de  la  pluie  ;  c'elt  ici 
uiie  autre  moifîbn  pour  eux ,  &  on-afTure qu'il 
y  a  une  grande  quantité  de  tortues,  qui  k 
rendent  alors  dans  toutes  les  i/les  du  Cap  vcrd. 
Cette  récolte  ûnki  ils  n'ont  prefqu'autrc  cho- 
fe à  faire  qu'à  tuer  des  poules  de  Guinée ,  Sii 
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cultiver  Ictirs  petites  plantations.  De  cette 
manière  ils  font  occupez  clurant  toute  l*an* 
née  9  ôc  ils  gagnent  dequoi  vivre ,  mais  peu 
de  chofe  au-delà.  Si  quelqu'un  d*eux  fouhai- 
ted*allcràS.  Jago,il  en  obtient  la  permi(^ 
fion  du  Gouverneur,  Sc^^.^i  accorde  le  paf. 
Cage  fur  nos  vaifïb^ux  Anglois  j  car  tous  ceux 
quiviennentcliarger  ici  dufel  font  obligez 
de  toucher  à  S,  ]ago ,  pour  y  faire  de  l'eau  » 
parce  qu'il  n*y  en  $,  point  dans  cette  baye 
qui  foit  propre  à  boire.  On  n'y  trouve  qu*un 
petit  puits  à  un  demi  mile  de  l'endroit  où 
l'on  aborde , dont  l'eau  éiï  Talée ,  Sc  ou  foii 
abruvelesâ'iesqui  fervent  à  porter  le  fw'l  ; 
mais  elle  eft  fort  mauvaifc.  Dans  quelques- 
unes  de  CCS  iflôs,  on  y  fiit  commerce d  ânes., 
&  plufieurs  de  nos  viaiflcaux  y  vont  exprés 
pour  en  charger  ,  &  les  traniporter  cniuite 
aux  barbades,  ou  à  nos  autres  plantations.  Je 
m'atrêtai  (îx  jours  à  Màyo,  où  je  pris  fept  ou 
huit  tonneaux  de  fel  pour  mon  voiage  Du- 
rant cet  intervale  ,  il  y  arriva  quantité  de 
vaiiTeaux  Marchands  ,  qui  venoient  tous 
prcn  ire  du  CA  pou  r  Terre-neuve. 

Le  19.  Février  à  une  heure  du  matin ,  je  fis 
lever  l'ancré  pour  aller  faire  aiguade  à  famc 
Jago^qui  èioit  à  cinq  ou  (îxireues  de  nous 
vers  rOueih  Nous  côtoyâmes  tout  le  lonfç 
de  cette  ifle  ,  &  nous  paflam es  auprès  de  fon 
portàrEft,dont  j'ai  pirlé  dans  monl.W. 
ittme  ,  &C  qu'on  apellej^raya.  C'e(t  ici  que 
touchent  quelques-uns  de  nos  vaifleaux ,  qui 
vont  aux  Indes  Orientales ,  mais  il  n'y  en 
vient  pas  tant  qu'il  y  en  venoit  autrefois  i 
Nous  vîmes  le  fort  fur  la  montagne,  les  mai- 
fons  &  les  cocotiers  *,  mais  je  ne  voulus  pas 
mouiller  dan^^çe  havre  >  parce  que  j'efperoi« 
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de  trouver  de  meilleure  eau  à  la  ville  de  faint 
Jago,auSud-Oiie(l  derifle:à  huit  heures 
du  matin  nous  dècouvrimes  les  vaiileaux 
qui  ètoiencdan^ cette  rade  >  d'où  nous  n'é^ 
tîons  éloignez  que  de  trois  lieues  i  mais  il 
nous  falut  virer  ôr rc virer  long- tems  pour  y 
entrer,  à  caufe  de  l'incertitude  des  ooufées 
de  vent» qui fe  trouve  fur  tout  à  l'abri  âçs 
i/les,  dont  le  terrain  efl  élevé  'y  enfin  deux  ba- 
teaux Portugais  vinrent  à  notre  fecours  ;ils 
nous  aidèrent  à  nous  remorquer ,  3c  fur  les 
trois  heures  de  l'après-midi  nous  jettâmes 
l'ancre.  Nous  prîmes  enfuice  le  plan  de  la 
ville.  (  Table  II.  No,  f.  )  Outre  deux  vaifTeaux 
Portugais  deftinez  pour  le  Brefil  »  ôc  dont  les 
chaloupes  nous  avoient  remorquez  >  il  y 
avoir  ici  une  pinque  Angloife  >  chargée  d  a- 
nesj  qu'elle  avoit  pris  â  une  des  i/les  du  Cap 
verd,&  qu'elle  devoir  tranfporter  auxBar« 
bades.  Le  lendemain  maûn  je  me  rendis  â 
terre  avec  mes  Oficiers>  de  nous  allâmes  voir 
le  Gouverneur  >  qui  nous  régala  en  confitu- 
res :  Je  lui  dis  que  le  principal  fu jet  de  mon 
entrée  dans  ce  port ,  étoit  pour  y  ^irede 
reau>&  prendre  quelques  rafraîchiiTemens  : 
il  me  répondit  que  j  etois  le  bien  venu  >  Se 
qu'il  orclonncroit  aux  habitans  de  porter 
leurs  denrées  dans  une  certaine  maifon  de  la 
Ville,  où  je  pourrois  acheter  ce  qu'il  me 
faudroit  :  Je  répliquai  là-defTusque  je  n'a- 
▼ois  point  d'argent  »mais  que  je  troquerois 
du  ftl  que  j'avois  pris  à  Mayo  avec  leurs  vi- 
vres ••  alors  il  me  déclaraque  le  Tel  étoit  une 
fort  bonne  marchandifu  pour  le  pauvre  peu- 
ple, mais  que  (î  je  voulois  acheter  du  gros  bé» 
lail,  je  ferois  obligé  de  le  paier  en  argent.  Je 
jne  ccntentai  donc  de  prcndic  de  la  volaille  > 
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&  le  Gouverneur  donna  ordre  au  crieur  pu- 
blic d'aller  par  route  la  Ville  pour  avertir  le 
peuple,  qu'ils  cuffentàre  rendre  avec  leur 
volaille  &  du  maïz  pour  la  nourrir,  à  un  cer- 
tain lieu  où  ils  auroient  du  fcl  en  échange  : 
au(fi-tôt  j'en  fis  apporter  de  mon  bord  ,  &  je 
commandai  à  quelques-uns  de  mes  gens  de 
faire  ce  troc  ,  pendant  que  les  autres  ètoicnt 
occupez  à  remplir  nos  barriques  d'eau.  Le 
peu  de  foin  que  ces  Infulaires  ont  d'avoir 
des  bateaux  à  eux ,  fait  qu'ils  font  bien  aifes 
d'acheter  leur  propre  fcl  des  étrangers,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  le  tranfporter 
eux-mêmes  d'une  iflc  à  l'autre- 

S.  Jago  eft  fitué  au  Sud-Oiieft  de  l'i/le,  à 
iç.  dcgrcz  ou  environ  de  Latitude  Septen- 
trionale. Le  Gouverneur  Général ,  &  rtvc- 
que  de  toutes  les  ides  du  Cap  verd  y  font 
leur  réfidence.  Les  maifops  de  cette  Ville 
font  difperfèes  çà  &  là  fur  les  cotez  de  deux 
montagnes ,  entre  lefquelles  il  y  a  une  pro- 
fonde valée,qui  a  loo.  verges  ou  environ  de 
largeur  prés  de  la  mer ,  &  qui  a  un  ^u.irt  de 
mile  du  rivage  fe  rétrécit  jufques  à  n'avoir 
pas  plus  de  46.  verges  de  large.  Dans  la  Va- 
Ice,  aflcz  prés  de  la  mer ,  il  y  a  une  rue  écar- 
tée avec  des  maifons  d'un  côté  &c  d'autre ,  SC 
au  bout  un  courant  d*eau  ,  qui  fe  décharge 
dans  une  petite  baye  fablonneufc  ,  oii  la  mer 
efl ordinairement  fort  calme  -,  d?  iorte  qu'on 
trouve  ici  de  bonne  eau  ,&  qu'il  cft  facile 
d'y  aborder  en  tout  tems  *, quoiqu'il  y  ait 
des  rochers  dans  la  rade ,  Se  qu'elle  fou  dan- 
gereufe  pour  les  vaifTeaux.  Tout  auprès  de 
l'endroit  où  Ton  aborde  il  y  a  un  petit  fort  > 
prefqu*à  niveau  de  la  mer,  où  l'on  rient  tou- 
jours un  corps  de  garde.  Sur  le  fommetdela 
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montagne,  au-dcfTus  de  la  ville ,  il  y  a  un  ai)« 
tre  fort  >  &  il  fcmblc  par  la  muraille  qu'on 
peut  voir  de  la  rade  >  qu'il  eft  d'une  aflfez 
grande  étendue  >  il^Y  a  des  pièces  de  canon 
en  batcrie ,  mais  je  n  en  fai  pas  le  nombre  ni 
de  quel  ufage  peut  être  ce  fort ,  à  moins  qu'il 
ne  lerve  pour  rendre  le  falu t.  La  Ville  peut 
confîftcr  en  denx  ou  trois  cens  maifons ,  tou- 
tes bâties  de  pierre  brute  *,  il  /  a  d'ailleurs  un 
Convent  &  une  Eglifc. 

Tout  le  monde  en  général  y  efl  noir,ou  du 
moins  bafané ,  ft  vous  en  exceptés  quelque 
peu  de  per/bnnes  des  plus  qualifiées,comme 
Je  Gouverneur,  TEvêque ,  quelques  Gentils. 
hoiiimes,&  un  petit  nombre  de  Prêtres  , 
dont  même  quelques-uns  font  noirs.  Les 
gens  autour  de  Praya  ibnt  adonnez  au  vol  ; 
mais  ceux  de  S.  Jago  vivent  dans  une  meil- 
leure difcipline,  parce  qu'ils  fe  trouvent  fous 
les  yeux  du  Gouverneur;  quoi  qu'ils  foient 
fort  pauvres  en  général ,  Se  qu'ils  aient  très- 
peu  de  commerce.  Outre  les  vaiflfeaux  des 
f  utres  Nations  qui  abordent  ici  par  hazard, 
il  y  en  arrive  tous  les  ans  un  ou  deux  Portu- 
gais, qui  touchenrà  cette  illc  dans  leur  route 
au  Brciil.  Ces  derniers  y  débitent  quelque 
peu  de  marchandifes  de  r£urope,&  ils  pren- 
nent en  échange  de  la  toile  de  coton  rayée , 
qui  efl  la  principale  manufacture  du  païs ,  &c 
qu'ils  tranfporcent  au  Bréfil.  On  y  envoie 
auilî  un  autre  vaiiTeau  du  Portugal ,  pour  y 
charger  du  fucre,&  s'en  retourner  tout  droit 
dans  ce  Royaume-là  ."du  moins  ,  on  dit  qu'il 
y  a  pluficurs  petites  fucreries  dans  cette  iflc , 
&  que  le  Portugal  en  tire  tous  les  ans  prés  de 
cent  tonneaux  de  fucre  :  il  y  croit  d'ailleurs 
quantité  de  coton ,  donc  ces  Infulaiccs  s'ha- 
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billenceux  mêmes ,  &  dont  ils  envoient  une 
bonne  partie  au  BréHl  :  ils  ont  aufïi  des  vi- 
gnes dont  ils  font  quelque  peu  dcvin;mais 
lesvai^eaux  Européens  leur  en  fournilTenc 
de  meilleur  y  quoi  qu'ils  n'en  boivent  guère 
d'aucune  forte.  Leurs  principaux  fruits  (ou- 
tre les  plantains  qu'ils  ont  en  abondance  ) 
confident  en  oranges  ,  limons  >  citrons  >  me- 
lons d'eau  &  mufquez  sguavas  >  grenades , 
coins>  pommes-  flan  &  papahs>  Sec. 

La  poftnme ,  que  nous  appelions  Pomme^ 
flan  ,e{l  un  fruit  au  fil  gros  que  la  grenade ,  ÔC 
à  peu  prcs  de  la  même  couleur.  Son  écorce 
extérieure,  à  Tégard  delà  fubftance  &  de  l'é- 
paiffeur ,  tient  un  milieu  entre  la  peau  d'une 
grenade  &  l'écorce  d'une  orangcquoi  qu'el- 
le foit  plus  tendre  que  celle-ci  >  &  avec  tout 
cela  plus  cafTante  que  Tautre  ;  elle  efl  aufli 
remarquable»  en  ce  que  fa  fuperHcie  efl  toute 
couverte  de  petits  nœuds  fort  réguliers.  Le 
dedans  efl  rempli  d'une  chait  blanche  ÔC 
moIe>  douce  >  6è:  fort  agréable  ,qui  pour  la 
couleur  &  le  goûr ,  refïcmble  le  mieux  du 
monde  à  un  flan  i  &c  c'elt  fans  doute  à  caufe 
de  cela  que  nos  Anglois  lui  ont  donné  le 
nom  de  pomme- flan,  g  île  a  quelques  petits 
pépins  noirs  au  milieu» mais  il  n'y  a  point 
de  cœur,  tout  cft  chair.  L'atbre  qui  porte  ce 
fruit  e(tà  peu  prés  de  la  grofTeur  d  un  coi- 
gnier ,  Ces  branches  font  longues,  déliées ,  é- 
paifTes,  &  s'étendent  beaucoup  en  dehors  ;  le 
fruit  croît  à  l'extrémité  de  ces  branches  çà 
&  là,  &  il  y  eft  fufbendu  par  une  queuc,min- 
ceôc  dure,deneur  ou  dix  pouces  de  long.  Un 
de  ces  arbres ,  quoi  que  des  plus  beaux  ,  ne 
porte  pas  d'ordinaire  plus  de  lo.  ou  30.  pom- 
mes ,  &c  il  en  porte  rarement  au*(klà.  Ce 
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fruit  croit  dans  hi  plupart  des  pais  >  qui  Ton^ 
entre  les  Tropiques,  j'en  ai  vu  dans  touie^ 
les  Indes  Occidentales  >  fur  le  continent  & 
dans  les  i/les  \  de  même  qu*au  Bréfil  >&  dans 
les  Indes  Orientales,  quoi  que  je  n'en  aie  pas 
donné  plutôt  la  defcripcion. 

Le  Papah  fe  trouve  auûi  dans  tous  ces  païi 
là ,  &  je  ne  l'ai  pas  décrit  non>plus  juiqu'à 
prcfcnt  :  ce  fruit  eft  à  peu  près  de  la  groueur 
d'un  melon  mufcat  »  il  a  de  même  une  cavité 
à  Ton  centre ,  &  il  le  reffcmble  pour  la  figure 
£c  la  couleur  >  foiten  dehors  ou  en  dedans: 
mais  au  lieu  que  la  graine  des  melons  elt  pla- 
te>lespapahsont  à  leur  centre  une  poignée 
de  petite  femcnce  noirâtre ,  qui  eft  prefque 
delagro/leur  d'un  grain  de  poivre  jdc  qui 
en  a  même  le  goût  piquant.  Lors  quece  fruit 
eft  mûr ,  fa  chair  eft  douce  ,-mole  &  agréa- 
ble ;  mais  elle  eft  dure  &  de  mauvais  goût,  Ci 
on  le  mange  verd ,  quoi  qu*alor$  boliilli  avec 
du  porc  ou  du  bœut  falé ,  il  fcrt  à  la  place  des 
navcaux  &  on  ne  Teftime  pas  moins.  L'ar- 
bre qui  porte  ce  fruit  à  dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur   Son  tronc  prés  de  la.  terre  peut 
avoir  un  pié  Se  demi  >  ou  douze  pies  de  dia- 
mètre,&  il  va  en  diminuant  jufqu'au  fom- 
met  *  il  n'a  point  du  tout  de  branches,  mais 
il  a  de  grandes  feuilles  larges,  qui  Torrent 
immédiatement  du  tronc  avec  leurs  queues  : 
ces  feuilles  font  rondes  &  dentelés  tout  au- 
tour, &  leurs  queues  font  plus  ou  moins  lon- 
gues à  mcfure  qu'elles  croiflTent  plus  près  ou 
plus  loin  du  fomm?t.  Le  tronc  eft  rout  nud 
|ufqu*à  fîx  ou  fept  pies  de  terre ,  &  c'eft  là 
où  les  fcUilles  commencent  à  pouffer  î  elles 
deviennent  plus  épaiffes  &  plus  grandes  à 
mefure  qu'elles  aprochent  du  fbmmct  >  o  à 
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elles  font  ferrées  &  fort  larges  ;  le  fruit  ne 
croît  <ju  entre  les  feiiilles,  &  il  y  en  a  davan- 
tage là  où  celles-ci  fe  trouvent  plus  èpaiflcs  j 
en  forte  que  vers  le  fommet  de  larbre,  les 
papahs  y  font  au/ïî  ferrez  qu*il  fe  peut  les 
uns  auprès  des  autres  Mais  plus  bas,où  il  y  a 
nioii»s  de  feiiiltes ,  le  fruit  y  clï  mieux  nour- 
ri,  &  de  la  groffcur  que  j'ai  déjà  marauèe  :  au 
lieu  que  vers  le  fommet,  il  n'efl:  guère  plus 
gros  que  lesnaveaux  communs, quoi  qu'il 
ait  le  même  goût  que  les  autres. 

II  y  a  quantité  ae  bœufs ,  à  ce  qu'on  dit  » 
dans  cette  i/Ie  ',  quoi  que  l'on  nous  en  de- 
manda vingt  écus  d&ia  pièce.  On  y  trouve 
âuflî  des  chevaux ,  des  ânes,  des  mules  ,  des 
bêtes  fauves,  des  chèvres,  des cochons,&  des 
fînges  a  longue  queue,  qui  ont  le  vifage  noir. 
Pour  la  volaille  &  les  oi féaux,  on  y  voit  des 
coqs  de  des  poules ,  des  canards ,  des  poules 
de  Guinée,  domeftiques  &  fauvages,  de  gros 
&de  petits  pcrroqucts,des  pigcons,des  tour- 
terelles, des  hérons,  des  faucons,dcs  oi féaux 
qu'on  nomme  preneurs  d*ccreviflcs,  parce 
qu'ils  vivent  de  ccpotiTon ,  des  galdcns ,  qui 
font  de  la  même  eipece ,  mais  plus  gros ,  des 
corlieus,&c.  On  y  pêche  les  mêmes  fortes 
de  poiflTon  qu'à  Mayo,  &C  dans  le  refte  de  ces 
iil  s.  D'ailleurs  ,  on  trouve  eiï  général  les 
ipêmes  bêtes  de  les  mêmes  oifeaux  dans  la 
plupart  decesifl:s  î  excepté  que  dans  quel- 
ques-unes ily  a  plus  de  nourriture  pour  cer- 
tains animaux>que  dans  les  autres  i  &  qu'ils 
y  font  plus  en  ufage.  Par  exemple ,  les  forêts 
qui  fervent  de  retraite  aux  oifeaux  ,  le  maïz 
éc  les  fruits,qui  fervent  à  leur  nourriture, les 
engagent  plutôt  à  s*atroupcr  dans  quelques- 
unes  de  ces  lilcsi  comme  à  S.  Jago,  que  dm$ 
ksautreSf  r   B  $ 
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La  rade  de  S.  Jaffo  eflune  des  plus  noau- 
vaifei  que  j'aie  vu  II  n'y  a  pas  de  place>où  le 
fond  foie  net»  pour  plus  de  crois  vaifTeaux»  & 
encore  faut-il  qu'ils  moUillenc  bien  près  l'un 
de  l'autre^il  y  en  a  mênrie  un  qui  cft  obligé  de 
retenir  tout  auprès  ilu  rivage»  où  il  eft  amar- 
re ,  &  c'eft  l'endroit  le  plus  fur  pour  un  petit 
bâtiment.  Je  n'y  ferois  pas  entré ,  fi  Ton  ne 
m'avoitditque  la  rade  etoit  bonne  ;  mais  je 
fus  fi  bien  convaincu  du  contraire»  que  je 
languifibis  d'en  être  dehors.  Le  Capitaine 
Barefoot , qui  vint  y  moiiiUer  »  pendant  que 
i'yètoiS)  yeutbien-tôt  perdu  dans  un  fond 
vafartydeux  de  Tes  ancresi  de  i*y  en  avois  déjà 
laifie  une  petite  des  miennes-  On  voit  fort 
diftinâemenc  de  cette  rade  i'i/le  deiFogo ,  qui 
en  e(t  à  fept  ou  huit  lieues  ^  &  nous  vîmes 
durant  la  nuit  les  flames  qui  fortoient  du 
bauc  de  Tes  montagnes. 


CHAPITRE     II. 

I^^Mteur  dilib ire  fur  la  continuation  defonvoiage  » 
&  il  part  de  5.  fa  go.  Sa  route  >  &  les  vents  quil 
rencontre  (i<»  enpaffsnt  la  ligne*  Il  fait  voiles 
vers  la  Baye  de  Tous  les  Saints  9  qui  efi  dans  le 
'Sreply  &  tien  dit  fes  raifons.  Il  arrive  fur  la 

,  €éte  de  ce  PaïslÀ ,  &t  dans  ta  "Baye,  7>s  Forts  > 
de  la  radey  de  la  jitnation  de  la  Ville  y  ($  des  maim 
fins  de  Bahia.  De  fon  Gouverneur ,  de  fes  vaif- 
fiauxy  de  fes  Marchands  >  de  ce  que  Con  y  reçoit 
de  tEuropey  &  de  ce  quon  envoie  dehors»  De  la 
manière  dont  on  y  rapne  le  fucre-  Du  tems  auquel 
Us  vaijj*aux y  viennent  de  l'Europe,  &  des  cablei 
faits  decoyre.  Du  commerce  que  les  habitons  font 
<»  Guinief  &  le  long  des  cotes*  De  la  pUhe  de  U 
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MâUine.  Des  bakitâtis  dî  'Bâhlâ  ;  de  la  manier 
dont  ils  fe  font  porter  dans  des  branles  y  de  leurt 
ArtiCans  >  de  ta  grue  qu'on  y  a  pour  charger  oh 
décharger  les  Marchandifes  y  (i  de  leurs  Efclaves 
degrés.  Du  pats  autour  4e  Bahia  «  de  fin  terroir  , 
&  de  ce  qu*$l  produit'  De  fes  arbres  de  haute- fu^ 
taie  ï  du  Sapiera  >  du  Vermiatico  ,  du  Comtffc  ne  y 
duGuitteba  yduStrrie  y(S  des  Mangtes.  Du  co" 
totier  bâtard ,  de  fes  noix  fif  de  fis  cables-  Des 
arbres  qui  portent  le  coton-  Des  fruits  du  "Brefil, 
oranges ,  &c»  Des  fiurfips ,  cashevvs  ,  Ç$ /enni-^ 
pâbs-  Des  fruits  f  rticuUersquilycroltyComme 
font  tes  arifahs  y  les  mericafahs  >  les  petangos  t  les 
petumbos ,  les  mungarous  >  les  muckishaws  >  les 
ingvvas  >  les  oties  ,  (S  les  mufteran  de  ovas.  De 
fes  dates  >  défis  noix  médicinales  >  des  mendia 
bces  9  &c-  des  racines  ,  des  herbes ,  &c»  Des  oi'* 
féaux  fauvages  ,  des  Maccavvs  y  perroquets ^  &c^ 
Duyemma  y  de  la  corneille  qui  vit  de  charognes  % 
&  de  celle  qui  ga\oi4ille  >  de  Coifiau  tout-bec  >  du 
turrefo  >  des  tourterelles  y  Ûf  des  pigeons  ramiers  i 
du  jenetie  y  de  la  poule  qui  gtouffi  y  des  oi féaux  qui 
vivent  d'écreviffes  y  des  galdens  >  &  des  hérons 
noirs.  Des  canards  »  des  poules  d^eau&  des  far~ 
telles '  Des  autruches  qu'il  y  a  vers  le  Sud  y&df 
là  volaille  domeftique.  Du  gros  bétaiH  y  chevaux  >. 
&c.  Des  léopards  &  des  tygres.  Des  fervents  »  dm 
firpent  k  finnette  J  d'une  efpece  de  petit  ferpent 
verd  y  deCamphisbésne  \  du  petit  ferpent  noir  ,  ér 
du  petit  ferpent  gris  i  du  gros  firpent  de  terre  y  (Sr 
du  gros  firpent  d'eau   Du  chien  d\au,  Dupoijifini 
de  mer  &  des  tortues»  De  l&  ville  de  S  FauL 

A  Près  avoir  expédié  mes  petites  afairesP 
aux  iflcsduCapvcrdyjercfïcchis  fur  la 
manière  dont  je  dcvois  continuer  mon  voia- 
se  >&  il  me  vint  dans  le/prit  qu'il  ktoii  i 
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propos  de  toucher  à  quelque  autre  paTs  ha-» 
bité  dans  ces  mers  >  afin  que  mes  gens  s'y 
pufTent  rafraîchir ,  &  fe  pourvoir  de  tout  ce 
dont  ils  auroicntbefoin.'j'avois  réfolu  de 
PoufTer  tout  droit  ma  navigation  d*ici  à  la 
N.  Hollande;  mais  perruade  que  je  n'y  trou- 
verois  que  de  Teau  douce  >  fi  même  j'y  avois 
ce  petit  recours  >jcme  déterminai  à  entrer 
dans  quelqu'un  des  ports  du  Brefîl ,  pour  y 
prendre  tout  ce  qui  me  feroit  neccfHtire.Ou- 
tre  le  relâche  que  cela  devoir  donner  à  mes 
gcnSidc  la  commodité  de  fe  munir  de  provi- 
iîons^9  j'avois  deffein  de  les  accoutumer  ainfi 
peu  â  peu  &  par  intervales  aux  fatigues 
qu'ils  auroient  a  effuier  dans  le  refle  du 
voiagCyqui  devoir  s*étendre  jufques  à  une 
partie  du  monde  y  qui  leur  étoit  inconnue  ; 
puisqu'il  n'y  avoir  que  deux  feunes  hom- 
mes de  tout  mon  équipage  >  qui  eulTent  ja- 
mais pafTe  la  ligne. 

Dans  cette  vue  je  fis  voile  deS.  Jago,Ie 
il. Février, par  un  beautcms,&  un  vent 
ftais  >  qui  étoit  E.  N.  E.  Se  N.  E.  Nous  d" 
mes  route  S.  S.  E.  &  S.  S.  E.  moitié  à  TEft, 
Jufqu'àce  que  venus  à  7  deg.  ^o-  min.  de  La- 
titude ,  nous   rencontra iiies  pluficurs  en* 
droits,  où  il  fembloit  qu'il  v  eut  une  marée, 
ou  de  gros  courans,  qui  alloient  contre  le 
vent  y  Se  formoienc  par  ce  moien  une  cC\)tcc 
de  rc^x.  Nous  en  eûmes  toujours  depuis 
cette  Latitude  ,  juf<!Ju'à  ce  qu'arrivez  à  5. 
deg.  1-  min.  de  Lat.  Sept,  iis  difcontinuëreni 
tout-à-fait.  Durant  cet  intervale  nous  vîmes 
quelques  bonetas ,  ôc  quelques  chiens  ma- 
rins ;&:  nous  prî  nesun  de  ces  derniers  Nouf 
^ûmcs  le  véritable  vent  aJifè  au  N.  E.  qui 
fouâoic  afifez  fort  jufqu'au  4  deg.  40  min-de 


Avx  Téilrîs  Atririt  Attj.  fr 

Lat.  Sepr  où  le  vent  commença  à  varier»  & 
nous  eum:i  en  fuite  de  petits  vents  fraisjavec 
quelques  tourbillons.  Nous  étions  alors  4 
deg.  H  i^in.  â  r£ft  de  S.  Jago  Lors  que  nous 
yinmes  au  %  degré  2  min.  de  Lat.  Sept.  (  où 
l'ai  dit  que  tes  courants  ce/Toient  )  &  au  ç 
dcg.  1  min.  de  Long,  à  TEfl  de  S-  Jago>  nous 
eûmes  le  vent  entre  le  S.  quart  à  rEft>&  TE. 
quart  au  N.  de  petits  vents  frais  >  des  calmes 
fréquens*  des  nuages  Fort  noirs  >  &  quantité 
de  pluie.  A.  ^  deg.  8  min  de  Lat.  Sept.  &  à 
f  deg.8  min.  de  Loncç.  Orient,  de  S.UgOjnout 
eûmes  le  vent  du  ^.  S.E.  au  N.  N.t.  mais 
foible  &  (buvent  interrompu  par  des  calmes* 
Pendant  tous  ces  calmes,  nous  eûmes  l'occa- 
iîon  d'examiner  le  courant  que  nous  avions 
eu  jufqu'ici,  &  nous  trouvâmes  qu'il  couroic 
N.  E.  quart  à  l'E.  11  miles  en  14  heures  -,  de 
forte  qu'il  couroit  ici  fur  le  pié  d'un  demi 
mile  par  heure ,  &  il  avoir  été  beaucoup  plus 
fort  auparavant.  Les  pluies  nous  reprirent  de 
temscn  rems  jufqu'a  i  deg.  10  min.  de  Lat. 
Sept,  avec  de  petits  vents  frais  entre  le  S.  S. 
E.  &  S.  E.  quart  à  l'E.  &  quelquefois  des  cal- 
mes renfuitc  le  vent  tourna  entre  leS.  <Sc  le 
5.S.  E.  jufqu'a  ce  que  nous  paffames  la  ligne» 
&  nous  eûmes  de  petits  vents,  des  calmes» 
avec  d'affcz  beaux  jours.  Nous  vîmes  très 
peu  de  poiflfons  ,  excepté  des  marfoiiins,  qui 
parurent  en  grand  nombre  >  &  dont  nous 
prîmes  un. 

•  Le  10.  de  Mars  ,  vers  le  ecms  de  l'E- 
quinoxe  ,  nous  pafTamcs  l'Equateur ,  après 
avoir  toujours  eu  ,  depuis  le  4.  ^t^i^,  40, 
T^\fi*  de  Latit  Sept  où  le  véritable  vent 
alifc  nous  abandonna  ,  une  giofle  mer 
qui  venoit  du  Sod-Elt,  &  de  petits vems 


î«- 


.5% 


VOYAGE 


incertains  qui  ibufloient  prefque  tous  du 
Sud  >  de  (brce  que  nous  ne  gagnâmes  le  Sud 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Je  le  rangeai 
le  mieux  qu'il  me  fut  poflfxble  malgré  tous  ces 
obftaclcs,  Se  d'abord  qu'il  venoit  une  boufée 
de  ventd'Eft»  fc  continuois  tout  droit  ma 
route  vers  le  Sud ,  afin  d'y  arriver  au  plus  vi- 
te. Je  n'ignorois  pas  qu'autour  de  la  ligne  on 
ne  devoir  attendre  que  des  vents  incertains  » 
des  calmes  continuels,  des  pluies  Se  des  tour- 
billons i  Se  que  tout  cela  ne  retarderoit  pas 
feulement  ma  courfe»mais  expoferoit  mon 
équipage  à  des  mAladies  i  fur  tout ,  ceux  qui 
ctoientaflez  mal  pourvus  d'habits,  Sc  qui 
avoient  la  parefTe  de  n'en  point  changer  après 
avoir  été  percez  par  les  pluies  La  chaleur 
qu'il  faifoit  les  rcndoit  négligens  à  cet  égard*, 
&  lors  qu  ils  étoient  mouillez,  ils  fe  conten- 
toient  d'avaler  un  peu  de  brandevin  que  je 
leur  donnois ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'obcïr 
â  mes  ordres  &  de  changer  de  chemife  s  de 
forte  qu'ils  fe  co  ichoient  tout  trempez  dans 
leufs  branles  ;  mais  ils  n'en  étoient  pas  plùcôt 
dehors ,  qu'ils  répandojent  par  tout  où  ils 
s'approchoicnt  une  odeur  fi  puante  i  Se  leurs 
branles  même  Tentoient  fi  mauvais ,  que  je  ne 
croi  pas  indigne  du  foin  des  Maîtres  ou  des 
Capitaines  de  VaiflTcau  qui  partent  la  ligne  , 
d:e  chercher  quelque  remède  â  ce  mal  :  puis 
fur  tout  qu'en  certaines  faifons  de  l'année, 
comme  dans  les  mois  de  Juin  >  Juillet  ,  Sc 
d' Aoùt,on  ell  q  lelquefoisplus d'un  mois  enr 
tier,  avant  que  de  pouvoir  fortir  des  pluies. 

Ce  que  je  viens  d^  dire  â  l'égard  des  cou*» 
rans,  des  vents,  des  calmes,  &c.  doit  fervir  à 
fortifi.r  les  obfervations  générales  que  j'a-r 
vois  faites  li-dc(rus,ôc  en  particulier  fur  le 
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paffagedc  la  îfgne,dânslell.  Tortiedc  mes 
Volages  ,  dans  le  Traité  des  Vents  ,  &c.  dans 
h  Zone  Tonide*  J  ai  eu  de  bonnes  preuves 
delà  jufteiTede  ces  obfervations  dans  tout  le 
cours  de  ce  dernier  voiage  ,  &  je  donnerai  le 
détail  de  quelques  unes  des  principales ,  à 
mefure  qu  elles  fe  trouveront  furmonchemin. 
J'ofe  même  dire  que  la  confiance  que  j'y  a- 
vois,  du  moins  pour  cequM  y  ad  effentieU 
ne  fervit  pas  peu  â  me  tranquilifer  l'efprit  au 
milieu  d*un  fî  pénible  voyage  5  durant  lequel 
rignorance  &  1  opiniâtreté  de  quelques  uns 
de  me$  gens  me  cauférent  beaucoup  de  cha- 
grin ;  quoi  qu'ils  furent  fouvent  contraints 
d'avouer  que  je  ne  me  trompois  guère  dans 
mes  conjedlures ,  lors  que  je  les  avertiflbis 
par  avance  des  vents  >  &c  que  nous  rencon- 
trerions à  telle  >  ou  à  telle  hauteur* 

Quand  \c  partis  de  S.  Jago ,  mon  deflein  c-- 
toit  d*aller  a  Pernambuc  9  parce  que  cette 
place,  qui n'^ft  pas  éloignée  de  l*ext remité 
duC.  S-  Auguflin>  Promontoire  le  plu'S  O- 
riental  de  tout  le  Brélîl ,  me  fembloit  fort 
commode  pour  Texecution  de  mon  projet. 
La  manière  dont  elle  elt  fîtuée  fait  qu'elle  tire 
plus  davantage  des  Brifes  de  Mer-,  que  par 
confequent  elle  efl  plus  faine  que  les  autres 
endroits  qui  font  vers  le  Sud,  &  que  d'ail- 
leurs elle  eft  moins  expoféc  aux  vents  règle? 
du  midi,  qu!  foufleni  fur  ces  côtes  durant  (\% 
mois  de  Tannée.  Nous  allions  entrer  dans  lar 
faifon  où  ils  régnent  ^  &  il  étoic  à  craindre 
qu'ils  ne  m'incommoda iTent  beai^ouç.  Il  f 
avoir  mêmecfperance  d'arriver  plutôt  à  Per- 
nambuc» parce  qu'il  fe  trou  voit  plus  prés  de 
ma  route  \  &  je  pouvois  plus  facilement  pa(?- 
icrdccecendxohauSudj  que  de  laBayedc 
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de  Tous  les  Saints  >  ou  de  la  rivière  de 
Janeiro. 

Mais  malgré  tous  ces  avantages  que  je  me 
propofois  en  allant  à  Pernambucte  fus  bien- 
tôt réduit  à  les  abandonner  par  larèfiflance 
opiniâtre  de  quelques-uns  de  mes  O/ficiers» 
de  par  les  mècontentemens  ôc  la  répugnance 
de  quelques  hommes  de  mon  équipage»  Les 
calmes  ôc  la  variation  du  vent  que  nousa- 
vionseu  en  paflant  la  ligne  >  comme  je  m'y 
atiendois,  avoientprefque  découragé  ceux 
qui  étoient  des  novices  i  ÔC  ils  fe  mirent 
dans  l'efprit  que  nous  ne  pourrions  jamais 
doubler  le  C.  S.  Auguftin.  J'eus  beau  leur 
dire  que  nous  ne  ferions  pas  plutôt  â  trois 
degrez  ou  environ  au  Sud  de  la  ligne  >  que 
nous  trouverions  un  vent  frais  &  réglé  du 
Nord-Efl,  qui  nous  conduirai  ta  tel  lieudu 
Bre/il  qu'il  nous  plairoitvils  ne  voulurent  pas 
iTi  en  croire  fur  ma  parole ,  jufqu  a  ce  que 
l'expérience  les  en  convainquit.  Quoi  qu'il 
en  K>ir,leur  opiniâtreté  jointe  à  quelques  au« 
très  accidens  imprévus,* me  fit  craindre  qu'ils 
ne  fe  révoltaflTcnt,  &m  obligea,du  moins  en 
parcic,à  changer  de  mefures  »  il  fcroit  inutile 
ôc  même  ennuieux  de  raporter  ici  tous  le& 
©bftaclcs  &  les  embarras  que  je  trouvai  en 
cette  occafîon.  Ceqjie  j'en  dis  en  gênerai  fu- 
fîra  pour  juftifier  ma  conduite  dans  tout  le 
refle  de  ce  voiage ,  où  il  me  falut  plutôt  fui- 
vre  rhumeur  capricicufe  de  mes  gens,  que 
mon  propre  di/cernement  &  mon  expérien- 
ce. Le  defordre  qui  régnoit  parmi  eux  me  fit 
foupçonner  que  Pernimbuc  ne  fcroit  pas  une 
place  commode  pour  moi  ;  j'avois  oiii  dire 
que  les  vaifiTcaux  y  ancroient  à  deux  ou  trois 
fieuës  de  la  ville  >  fans  cire  conunandez.  pac 
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aucun  fort  \  de  forte  que  toutes  les  fois  que 
je  me  ferois  trouvé'à  terre»  il  auroit  été  facile 
à  mes  gens  de  couper  les  cables ,  ou  de  les  fi- 
ler jufqu'au  bout  yÔcdc  m  abandonner  ;  il  y 
en  avoir  même  plufieurs  qui  avoient  dé|a 
ftitparoître  quelque  envie  de  retourner  en 
Angleterre ,  &  quelques-uns  avoient  dit  ou- 
vertement qu'ils  n'iroient  pas  au-delà  du 
Brefil.  Tout  ceci  me  réduifit  à  changer  de 
route, &  à  mettre  le  Cap  vers  la  Baye  de 
Tous  les  Saints,  où  je  me  Âatois  d'avoir  Taf- 
fîftance  du  Gouverneur,  en  casque  moné- 
quipage  voulut  me  joiier  un  pareil  tour.  Je 
fus  même  contrainr  de  me  tenir  toujours  Kir 
mes  gardes,&  découcher  fur  le  tillac,  muni 
de  bonnes  armes  à  feu,  avec  ceux  de  mes  Of- 
ficiers, en  qui  j'avois  de  la  confiance  :puis 
que  je  n'aurois  pas  dormi  trop  (urement 
dans  ma  chambre  au  milieu  de  ces  mutins. 

Le  15  de  Mars  nous  découvrîmes  la  terre 
du  Breiil,  de  nous  eûmes  jufqu'ici ,  après 
avoir  retrouvé  les  vents  alifcz  &  parte  la 
ligne ,  un  forr  beau  tems  &  de  petits  vents 
frais,  qui  foufloient  prefquetous  de  TE.  N. 
tft.  La  terre  que  nous  vîmes  êtoit  au  Nord 
de  Bahia  *,  ainfi  je  rangeai  la  côte  vers  le  Sud. 
Cette  côte  eft  plutôt  baffe  que  haute,&:  il  y  a 
des  bayes  fabloneu fes  tout  le  long  du  rivage. 
^  Un  peu  au-delà  du  bord,  on  voit  quantité 
d'endroits  couverts  d'un  fable  fî  blanc,  qu'on 
le  prendroit  pour  de  la  neige;  &  la  côte, 
qui  cft  diverfïfiée  par  des  bois  &  des  prai- 
ries jfait  une  per(pe(5live  fore  agréable.  Les 
arbres  en  général  n'y  font  pas  hauts  »  mais 
ils  font  verds  &  fleuris  :  il  y  a  quantité  de 
petites  maifons  prés  du  rivage  ,  &  la  plu- 
part de  ceux  qui  les  habitent  font  des  pê- 
cheurs i  ils  vont  en  mer  fur  des  radeauxt 
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qui  ont  un  ou  deux  macs  avec  des  voiles;  il 
s'y  mec  deux  hommes  deffus ,  un  à  chaque 
bouc ,  &c  ils  s'âiTeient  fur  un  pecic  banc  focc 
bas,  lors  qu'ils  pêchenc  i  d  ailleurs  il  y  a  deux 
corbeilles  pendues  ai}  mâcou  aux  mâcs>  donc 
Tune  fert  à  cenir  leurs  proviiîons ,  &  l'aucre 
le  poiffonqu'ilsprennenc.  Ily  en  avoic  plu- 
fîeuis  qui  pêchoicnc  lors  que  nous  palTâmes  ^ 
&  il  en  vinc  deux  à  mon  bord  ,  de  qui  j'ache- 
tai quelque  poiflTon.  L'aprcs*midi  nous  ap- 
perçûmes  un  certain  fore  remarquable,  oii 
iur  une  petite  monrajçne  afTez  riante  ,  il  y 
avoir  une  Eglife  dédiée  à  la  Vierge  Marie. 
On  peut  voir  quelques  endroits  de  cette  côte 
dans  la  Table  m.  N.  i.  2.3  4.  ç.  &  une  par- 
tie de  la  montagne  où  i'Egliie  cft  fîtuée  Ta- 
ble 111.  N-i, 

Après  avoir  rangé  la  côte  jufqu'au  foir,  }e 
ni*en  éloignai  enfuice ,  éc  je  mis  à  la  cape  juf- 
ques  au  lendemaih  matin.  Deux  heures  ou 
environ  après  que  nous  eûmes  couru  au  lar- 
ge, nous  vîmes  paroîtrc  un  vaifTeau ,  qui  ve- 
noft  de  la  haute  mer ,  S>c  qui  paiTa  toute  la 
nuit  à  un  mile  de  nous  au  deffus  du  vent.  Le 
'  matin  nous  Ibi  parlâmes ,  éc  nous  reconnû- 
mes que  c'étoit  un  vaiffeau  Portugais  qui  al- 
loit  à  Bahia  ;  j'yenvoiai  d'abord  ma  chalou- 
pe,  &  je  priai  le  Capitaine  de  me  donner  un 
de  Tes  Quartier-Maîtres  pour  me  conduire 
dans  la  Baye  :  il  me  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  qui  en  fut  capable  :  mais  qu'il  iroit  de- 
vant moi  pour  me  montrer  le  chemin  8  ÔC 
que  s'ilentroit  de  nuit  dans  le  havre  ,  il  fe- 
roit  fanal  à  ma  confîderation.  Il  ajouta  que 
nous  n'en  étions  pas  éloignez ,  ôc  que  û  le 
vent  fraîchiflbit  un  peu,  nous  y  pourrions 
arriver  avant  la  nuit»  maisquli  nous  feroit 
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împoffible  d'y  atteindre  ,  s'il  continuoit  à 

être  mol*  Nous  courûmes  donc  jufques  à  la 

nuiCt&  alors  il  alluma  Ton  fanal  que  nous 

fuivîmes,  la  Tonde  à  la  main  ,  à  mefure  que 

nous  entrions.  Je  fis  tenir  tous  mes  gens  fur 

le  tillac  >  &  j'ordonnai  qu'il  y  eut  une  ancre 

prête  à  lâcher  en  cas  de  bcfoin.  L'Ebe  nous 

e(oit  contraire ,  de  forte  que  nous  allions  af- 

fcz  lentement  >&  il  étoit  autour  de  minuit 

lors  que  nous  modillâmes.    Le  maître  du 

vaiiTeau  Portugais  vint  aufïî  tôt  à  mon  bord» 

&  je  le  remerciai  de  toutes  fes  honnêtetez.Je 

puis  même  dire  qu'ici  &  ailleurs  j'ai  toujours 

trouvé  ceux  de  fa  nation  prêts  a  me  rendre 

tous  les  fervices  qui  dépendoicnt   d'eux. 

L'endroit  où  nous  donnâmes  fonds  étoit  à 

deux  miles  ou  environ  du  Havre,  où  les  vaif- 

feaux  ancrent  d'ordinaire  >  mais  la  crainte  où 

fétois  que  mon  équipage  ne  s'enfuit  avec  le 

vaiiTeaU)  ût  que  je  me  hâtai  d'obtenir  une 

licence  du  Gouverneur  pour  entrer  dans  le 

havre  >  6c  moailler  parmi  leurs  vaiiTcaux  > 

tout  auprès  d'un  de  leurs  Forts.  Le  i^.  de 

Mars  fur  les  dix  heures  du  matin  j'y  entrai  à 

la  faveur  de  la  marée  &  (bus  la  conduite  du 

Sur- Intendant  des  Lamaneurs ,  dont  la  fon^ 

élion  eft  de  piloter  tous  les  VaifTeaux  du  Roi 

de  Portugal  qui  viennent  ici  >  5c  de  prendre 

garde  qu'ils  ioient  bien  amarrez:  il  nous  ût 

moiiiller  vis  à.vis  de  la  Ville ,  au  bout  exte- 

rieur  du  Havre,  qui  étoit  alors  rempli  de 

vaifleaux  ,  &  à  i^c  verges  d'un  petit  fort 

fîcué  fur  un  rocher  à  un  demi  mile  du  rivage. 

Vous  n'avez  qu*à  regarder  Table  IIL  N.  V- 

&  vous  y  verrez  le  profil  du  havre  &  de  la 

Ville ,  tel  qu'il  nous  parue  de  l'endroit  où 

nous  étions  à  l'ancre  * 
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Bahîa  de  Todos  los  Santos  eft  a  15.  deg.  de 
lac  méridionale.  C'cfl  la  pins  confîderable 
de  toutcis  les  villes  du  Bréfil ,  foie  â  l'égard  de 
la  beaujéde  Tes  bâcimens  &  de  fa  grandeur , 
foit  par  ra  porc  à  Ton  commerce  ôcà.  fes  re- 
venus- Elle  a  un  Havre  afTcZ  profond,  &  qui 
peut  recevoir  les  plus  gros  vaifTcaux  ••  L'en- 
trée en  eft  de  f.ndiië  parmi  bon  Fort  oui  eft 
bâti  hors  du  Havre ,  &  qu'orn  appelle  S.  An- 
tonio. Vous  le  voicz  Tab.  III.  No.  4.  tel  qui 
lîous  parut  Taprés-midi  du  jour  qui  précéda 
nôtre  entrée;  la  même  nuit  nous  en  vîmes 
les  feux  qu'on  y  met  pour  guider  les  Vaif- 
feaux,  il  y  a  d'autres  Forts  plus  petits  qui 
commandent  le  Havre ,  &  dont  un  eft  pofté 
fur  un  roc  dans  la  mer ,  à  demi  mille  ou  en- 
viron du  rivage.  Tous  les  vaiflfeauxquian. 
crent  ici ,  doivent  paflTer  tout-auprés  de  ce 
fort,  &  ne  s  en  éloigner  tout-au-plus  que 
d'un  demi  mille ,  où  ilsie  tiennent  entre  ce 
fort  6c  un  autre,  quieftfitué  fur  une  pointe 
à  la  partie  intérieure  duHavre  &  qu'on  nom- 
me Je  Fort  HoUandois  >  mais  ils  font  obligez 
demoilillerâ  une  moindre  diftance  du  pre- 
mier tout  le  long  de  la  Ville.  D'ailleurs ,  le 
fond  eft  ici  de  Donne  tenue,  &  l'on  y  eft 
moins  expofé  aux  vents  du  Sud ,  ^ui  font  ici 
très  violents  ,  ils  commencent  d'ordinaire 
vers  le  mois  d'Avril,  ils  fouflent  avec  plus  de 
violence  dans  les  mois  de  Mai ,  Juin  ,  Juillet 
&  Août.  Mais  l'endroit  où  les  Vailfeaux 
moUillcnt  n'eft  expofe  à  ces  vents  que  de  5. 
points  du  compas. 

Outre  ces  Forts,  il  yen  a  un  autre  qui  faîc 
face  au  port  &  qui  eft  fur  la  m onragne,  où  la 
ville  eft  bâtie.  Cette  ville  peut  avoir  autour 
de  zooo.  maifoiis ,  dont  la  plupart  ne  fçau- 
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roicnt  être  découvertes  du  Havre  ;t  mais  cel- 
les qui  paroi^flTcnt  fur  le  haut  de  la  colline , 
font  ei^tremêlées  d'une  grande  quantité  d'at* 
brcs ,  de  font  une  perfpeélivc  bien  agréable , 
comme  on  peut  le  conjecturer  parle  plan 
que  j'en  ai  mis  ici.  T.  3.  No.  f . 

Il  y  a  dans  la  ville  douz^  Eglifes ,  Chapel- 
les ,  ou  Couvens  Se  un  Hôpital  i  fçavoir ,  la 
grande  Eglifc  ou  la  Cathédrale  &  leCoIégc 
desTefuitcs,  qui  font  les  principaux  de  ces 
Ediftces&quon  voit  du  port:  deuxEgtlifes 
Paroiflîales  St.  Antonio  &  S.  Barbara  j  TE- 
glife  des  Francifcains ,  &  celle  des  Domini- 
cains •,  deux  Couvens  de  Carmes  •,  une  Cha- 
pelle pour  les  Matelots ,  tout  auprès  du  riva- 
ge dans  un  endroit  où  ils  abordent  avec  leurs 
bateaux  ,  de  où  ils  vont  faire  leurs  prières, 
aujffi-tôt  qu'ils  font  arrivez  :  une  autre  Cha- 
pelle pour  les  pauvres  gens  >  à  l'extrémité  de 
cette  même  rue ,  oui  s'étend  tout  le  long  du 
rivage  ;  une  troifieme  Chapelle  pour  les  fol- 
dats>  au  bout  de  la  ville  >  &  affez  loin  de  la 
iticr ,  un  Monaftere  de  filles,  qui  eft  à  l'extré- 
mité delà  ville  vers  la  campagne,  de  où  l'on 
m'a  dit  qu'il  y  avoit  70.  Reljgicufes.  Enfin  , 
l'Hôpital  cft  au  milieu  de  la  ville  Un  Arche- 
vêque y  refide ,  &  il  y  a  un  beau  Palais  5  ce- 
lui du  Gouverneur  eft  bâti  de  pierre ,  &  il 
paroîtaflez  joli  du  Havre;  mais  il  n'cftpas 
trop  bien  meublé  C'cftaufïîdequoi  les  Ef- 
pagnols  &e  les  Portugais  ne  fe  mettent  pas 
fort  en  peine;  j'ai  remarquédans  la  plupart 
de  leurs  plantations,  qu'ils  /c  piquent  d'a- 
voir de  grandes  maifons  ,&  qu'ils  négligent 
beaucoup  les  ameublemens;  excepté  qu'il  y 
a  des  tableaux  dans  quelques-unes.  Lesmau 
foa$  de  la  Ville  ont  deux  ou  trois  Etages , 
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les  murailles  en  font  épaifTcs  &  bâties 
4e  pierre*,  les  Toiisfonc  couverts  de  Tui- 
les,  &  il  y  a  des  Balcons  à  la  plupart.  Les 
principales  Rues  fonr  larges  >oC  toutes  pa- 
vées de  petites  pierres.  Il  y  a  auifi  des  Pla- 
ces d'armes  dans  les  principaux  endroits  de 
la  Ville,  ^  ouantite  de  Jardins  %  tant  de- 
dans que  dehors ,  où  l'on  voit  des  arbres 
fruitiers  ,  des  H  rbes ,  de  la  filade  ,  &  une 
grande  variété  de  fleurs ,  mais  Tordonnancc 
&  la  culture  ne  s'y  font  pas  ttop  remar- 
quer. 

Le  Gouverneur  qui  refide  ici  fe  nomme 
Don  Jean  de  Lança (tario  ,  Ôc  l'on  dit  qu'il 
elt  defcendu  de  nôcre  famille  angloife  de 
Lancadre-yc'edà  caufe  de  cela  qu'il  a  de 
crands  égards  pour  ceux  de  nôtre  nation» 
oc  qu'il  les  appelle  fes  compatriotes.  T'eus 
l'honneur  de  lui  rendre  vi(îte  pluiîcurs  rois , 
&  il  me  parutïtoûjours  fort  civil  &  obli- 
geant. Oa  tient  ici  une  garnifon  de  quatre 
cens  hommes.  Ils  s'aiTcmblcnt  d'ordinaire 
&  ils  font  rcxercice  dans  une  grande  place 
d'armes ,  qui  cil  devant  la  Maiîon  du  Gou- 
verneur -,  il  y  en  a  pluiîeurs  qui  l'accompa- 
gnent lors  qu'il  va  quelque  part.  Les  foldats 
font  habillez  de  bonne  toile  brune  ,  qui 
dans  CCS  Païs  chauds  efl  plus  commo  ie  que 
la  laine  ;  mais  je  n'en  ai  pas  vu  ailleurs  qui 
foient  mis  de  cette  manière.  Outre  ces  fol- 
dats  qui  reçoivent  la  paye  >  le  Gouverneur 
peut  bientôt ,  en  cas  de  befoin ,  mettre  quel- 
ques milliers  d'hommes  fous  les  armes.  Le 
magafin  elt  à  l'extrémité  de  la  Ville ,  fur  une 
petite  hauteur ,  entre  le  Couvent  des  Reli- 
gieufes  ^  l'Eglife  dcftinèc  pour  les  foldats. 
Il  cft  aifez  grand  pour  contenir  a.  ou  3000. 
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barils  de  poudrc;mais  l'on  me  dit  qu'il  n'y  en 
avoïc  jamais  guère  plus  de  loo  &C  quelque- 
fols  même  pas  plus  de  80.  Il  y  a  toujours  une 
troupe  de  foldats  qui  le  gardent ,  6c  des  Sen- 
tinelles pcfccs  d*un  côté  &  d'autre  le  jour  ôC 
la  nuit. 

On  voit  quantité  de  Marchands  établis  â 
Bahia  ;  parce  que  c'cft  une  Ville  d'un  grand 
commerce  JY  trouvai  plus  de  trente  vàif-^ 
fcaux  Europccnsjfbus  le  convoi  de  deux  vaif^ 
fraiix  dcGuerre  duRoi  de  Porti»gnI.Il  y  avoit 
d'ailleurs  deux  vaifTeaux  qui  n'ctoicnt  defti^ 
nez  qu'à  négocier  en  Afrique ,  i'oit  à  Ango- 
la,  Gamba,  ou  à  d'autres  places  fur  la  côte 
de  Guinée  ;  outre  quantité  de  petits  Bàti- 
mens  qui  ne  t'ont  qu'aller  &  venir  le  long  de 
cette  côte  ,  6^  qui  fervrnt  au  tranfport  des 
Denrées  d'un  lieu  du  Bréfîl  à  un  autre. 

On  dit  que  les  Marchands  qui  demeurent 
ici ,  font  riches,  &  qu'ils  ont  grand  nombre 
d'Efclaves  Noirs  ,  tant  hommes  que  femmes. 
La  plupart  de  ces  Négocians  font  Portugais  > 
&  il  n'y  a  que  peu  d'étrangers  qui  lïeni  com- 
merce avec  eux  ;  cependant  il  y  avoit  un  an- 
glois  nommé  Mr.  Cock  ,  qui  etoit.fort  civil 
&  en  bonne  réputation.  Il  avoit  patente  pour 
être  Conful  de  la  nation  Angloife  >  mais  il 
ne  s'étoit  pas  foacié  de  prendre  ce  caracStérc 
public ,  parce  qiie  nos  vai/Traux  ne  vont  pref- 
quc  jamais  dans  ce  port ,  Ôc  qu'il  y  avoit  dix 
ou  douze  Ans  qu'il  n'y  en  étoit  point  venu. 
D'ailleurs  il  y  avoit  ici  un  Marchand  Danois, 
&  un  ou  deux  François  :  mais  tout  ce  que  les 
éirangets  en  voyent  en  Europe ,  ou  qu'ils  en 
reçoivent  »  doit  être  embarqué  fur  des  vaif- 
fcaux  Portugais ,  qui  feuls  ont  la  permilïîon 
ëe  traHquer  ici.  Le  Bureau  de  la  douane  eil 
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tout-auprèsdu  rivage,  &  Ton  n'y  cnregïtre 
toutes  les  marchandifcs  qui  encrent  dans  le 
pats ,  ou  qui  en  fortent.  Pour  empêcher  mz- 
me  qu'on  ne  fraude  les  droits  >  il  y  a  cinq  ou 
iix  cnaloupes  qui  font  le  tour  du  Havre  les 
unes  après  les  autres,  &  quivifitent  les  Ba- 
teaux,  où  ils  foupçonnent  qu'il  y  peut  avoir 
des  Marchandifcs  qui  n'ont  pas  payez  la 
doiianc. 

Les  vaiflTcaux  qui  viennent  de  l'Europe , 
y  apportent  des  toiles ,  c^rofneres  Ôc  fines  ; 
des  etofes  de  laine,  c'ertâ  dire  des  Bayes, 
des  Serges ,  des  Perpetuanes ,  dcc-  des  Cha- 
peaux >  des  bas  de  foye  &  de  fil ,  des  bifcuics 
delà  farine  de  froment ,  du  vin  (  fur  tout  de 
celui  de  Porto  ,  de  l'huile  d'olive ,  du  beur- 
re ,  du  fromage ,  &c.  Le  Porc  &  le  Bœuf  fa- 
lè  y  feroienc  au/H  de  fort  bondébitD'ailleurs 
ils  y  aportent  du  fer ,  &  toute  forte  d'inftru- 
mens  de  ce  mètail  ;  de  la  vaiifelle  d'étain , 
c'eft-à-dire  des  plats  des  alîîetes ,  des  cueil- 
leres ,  6cc«  des  miroirs ,  des  chapelets,  3c  au- 
tres bagatelles  de  cette  nature.  J'ai  déjà  dit 
quelcs^  vaiffeaux  qui  touchent  â  S.  ]ago ,  en 
rapportent  des  toiles  de  coton  ,  qu'on  fait 
pa/Terenfuite à  Angola. 
;  Les  vaifTeaux  Européens  chargent  ici  du  fu* 
cre ,  du  tabac ,  foit  en  rouleau  ou  en  pouJre, 
mais  non  pas  en  feiiille  >  du  moins  que  je 
fçache  :  Sc  ce  font  les  marchandifcs  courante  s 
,  du  pais.  Oi^  y  trouve  auflî  du  bois  de  tcintu^ 
.  re ,  comme  le  fuftic ,  &c.  &  divers  bois  qui 
fervent  à  d'autres  ufages  ,  comme  le  bois 
marqueté ,  le  Bcefîl ,  &c.  On  y  charge  ou- 
tre cela  des  peaux  crues ,  du  fuif ,  de  l'huile 
de  baleine  »  ôcc.  Ôc  les  matelots  en  raportent 
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chez  cuxdcsSmgcs  apprlvoifcz^  des  Per- 
roquets ,  des  perruches ,  &cc. 

Le  fucredcce  païs  cil  meilleur  que  ce- 
lui que  nous  tirons  de  nos  plantations  1 
parce  qu'au  Brefii  on  le  rafine  avec  de  la; 
terre  gra/Te  ,  ce  qui  le  rend  plus  Un  ôc  plus 
blanc  que  notre  Mu/covada ,  qui  c(t  le  nom 
que  nous  donnons  au  fucre  avant  qu'il  foie 
rafiné  :  les  habitans  de  nos  plantations  ne 
le  rafinent  prcfque  jamais  avec  de  l'argile» 
à  moins  que  ce  ne  Toit  pour  en  faire  pre^ 
fent  â  quelques-uns  de  leurs  amis  en  An- 
gleterre. Voici  de  quelle  manière  on  fait 
ce  rafinage  1  on  prend  h  terre  graffc  >   la 
plus  blanche  qu'on  puiflTc  trouver  ,&  on  la 
détrempe  avec  de  l'eau,  jurqu'à  ce  qu'elle 
dcvieimc  comme  de  la  crème.  Enfuite  on 
la  verfe  dans  les  pots  où  cfl  le  fucre  qui 
s  e(t  enfoncé  deux  ou  trois  pouces  audef* 
fous  du  bord  par  la  fèparation  des  fedi^  • 
mens  qui  s'en  font  déjà  écoulez  :mais  oti  > 
n'y  verfe  cette  eau  qu'après  au'on  a  racle 
une  petite  croûte  dure, qui e(r  furlehauc 
du  pain  de  fucre,  &  gui  empccheroit  Tcau 
de  paflcr  au  travers   Cette  liqueur  qui  cft 
dix  ou  douze  jours  à  fe  filtrer ,  blanchit  le 
fucre, &  ce  quelle  a  de  groflicr  fc  durcit 
fur  le  haut  du  pain.  On  n'a  qu'à  ôter  a- 
vcc  un  couteau  cette  fupetfîcie  qui  crt  un 
peu  fale,&  tout  le  rede  efl  blanc  jufqu'au 
bout.  Ceft  ainfî  qu'on  blanchit  le  fucre  , 
qu'on  appelle  chez  nous  fucre  de  Brcfil  s 
lors  que  j'étois  à  Bahia,  les  cent  livres  de 
ce  fucre  rafiné  valoient  cinquante  chelins, 
&  celui  du  fond  des  pots  qui  eftfort  grof- 
licr ,  fc  vendoit  autour  de  vingt  chclinss 
l'un  &  l'autre  y  ctoic  rare  ,  &  il  n'y  cni 
Tome  iF*  C 
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avoic  pas  siTcz  pour  charger  les  vaifTeauti 
dont  quelques-uns  y  dévoient  rcClcrà  caulè 
de  cela  jufqu'à  la  faifon  nouvelle. 

Les  vaiffeaux  Européens  arrivent  d'ordi- 
naire ici  dans  le  mois  de  Février  ou  de 
Mars,  5c  ils  ont  prefque  toujours  des  paf- 
fages  promts  ^  faciles  »  parce  que  danscec* 
te  Tai^bn  de  l'année  ils  rencontrent  des 
vents  frais  pour  venir  jufqu  a  Ul  ligne  > 
qu'ils  pafTcnt  alors  fans  gr;tnd'  peine  ,  & 
qu'enfuite  les  vents  d'tft-Nord-Eft  Jcs 
conduifent  tout  droit  ici.  Ces  vaiifeaux  re- 
tournent chez  eux  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai  9  ou  au  commencement  de  Juin.  Lors 
que  i'étois  dans  ce  havre,  on  difoit  qu'ils 
partiroient  le  lo.  de  Mai  «  dcTorte  qu'ils 
croient  fort  occupez ,  les  uns  à  prendre  leur 
charge  y  &  les  autres  à  caréner.  Les  vaii- 
feaux qui  viennent  ici ,  fe  matent  d  ordi- 
naire à  la  caréné  d*abord  qu'ils  font  arri- 
vez ,  &  ils  fc  fervent  d'un  ponron  qui  ap- 
partient au  Roi  ,  &  qui  eft  deftine  à  cet 
ufagc.  Le  Sur-Intendant  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  a  foin  de  ce  ponton  ,  Ôc  chaque 
vaiflcau  qui  sVn  fcrt  pour  prendre  le  ra- 
doub, lui  paie  une  certaine  fomme.  D'ail- 
leurs cet  Officier  doit  fournir  le  feu  & 
quelques  autres  chofcs  doit  on  a  befoin 

{ïour  le  carénage  :  mais  les  Capitaines  ou 
es  Maîtres  des  Navires  louent  prcfquc  toû- 
fours  des  Marchands  de  Bihia  deux  cables 
chacun»  pour  amarrer  leurs  vaiflfeaux  coût 
le  tems  qu'ils  demeurent  ici  ,  &  afin  d'é- 
pargner leurs  cables  de  chanvre  \  car  ceux 
de  Bahia  font  faits  d'une  efpece  de  crini 
gui  croît  fur  le  fommet  d'un  arbre» qui  rcf- 
Kmblc  beaucoup  au  coyre  noie  des  Indes 
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Orientales ,  C\  ce  n*e(l  pas  le  même  Qiîoi 
qu'il  en  foie  »ces  cables  font  forts  &  d  un 
crés-bon  ufage. 

Les  vailfcaux  qui  vont  en  Guinée  Tonc 
de  petits  bâtimens  en  comparaifon  des  au- 
tres: ils  y  portent  d'ici  du  rum,  qui  efl  une 
efpcce  de  liqueur  force  >du  Tucre  »  des  toiles 
de  coton  de  S.  Jago  >  des  coliers  de  verre  » 
&c.  &  ils  en  raportenr  de  l'or,  de  l'yvoirc>6c 
des  efc  laves  i  ce  qui  eft  un  recour  bien  avan- 
tageux. 

Les  bâceaux  qui  appartiennent  a  cetttf 
ville  >  font  prefque  tous  emploicz  à  cranf* 
porter  l^s  denrées  de  l'Europe,  qu'on  re- 
çoit à  Bihia,  citii  c(t  le  centre  de  tour  le 
commerce  du  Baiil  >  aux  autres  p]  ices  qui 
font  fur  cette  côte, d'où  ils  ripportcnt  du 
fucre  ,  du  tabac ,  ôcc.  La  plupart  des  Ma« 
telots  qui  montent  ces  barques  font  des  ef- 
daves  noirs  ,  qui  vers  Je  temps  de  Noël 
s'occupent  à  la  pSche  de  la  baleine  ,  ou 
diin  certain  gros  poi/Ton  qu'ils  nomment 
ain(!  ,  &  qui  abonde  alors  fur  ces  côtes.  Il 
entre  jufqucs  dans  les  ports  de  les  lacs ,  où 
les  Matelots  le  vont  tuer.  Du  lar.l  on  en 
fait  de  l'huile,  &  les  efclaves ,  de  même  que 
les  p.i  ivres  gens  fe  nourrifTcnt  du  maigre, 
Uii  homme  qui  en  avoir  mangé  fouvcnt , 
me  dit  que  la  chtir  en  étoit  bonne  &  fort 
fune.  D  ailleurs,  ce  ne  fonr  que  de  petites 
buleincsim-Ms  il  y  en  i  une  Ci  grande  quan- 
tité, &  on  les  tue  fî  facilement ,  qu'on  ga- 
gne beaucoup  â  cette  pêche.  Ceux  qui  la 
font»  font  obligez  d'acheter  une  licence  du 
Roi  •&  j*ai  oui  dire  que  cela  lui  vaut  tren- 
te mille  Riflales  pir  an.  Tous  les  petits 
vaiifcaux  ^u  on  emploie  a  faire  ce  trafic  fur 
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la  côte  font  bâtis  ici ,  &  on  y  conftruît  aufu 
il  quelques  vaiflcaux  de  guerre  pour  le  fer- 
vice  du  Roi.  Lors  que  j'y  étois.  On  en  bâtif- 
foit  un  de  quarante  ou  de  50  pièces  de  ca- 
non >ôc  le  bois  de  cepaïssOÙiln'en  nnan* 
que  pas  >  eft  tout-à-tait  propre  pour  cet 
ufage.  Du  moins  Ton  m'aflura  qu'il  étoit 
très-fort  >  de  qu'il  duroit  pius  long-temps 
qu'aucun  de  ceux  que  nous  avons  en  Euro- 
pe, Pour  les  vaifTeaux  qu'on  envoie  d'ici 
dans  notre  partie  du  monde  ,  quelques- 
uns  de  ceux  que  je  vis  étoient  de  fabrique 
Angloife.  Les  François  les  avoient  pris  fur 
nous  pendant  la  dernière  guerre ,  &  ils  les 
avoient  enfuite  vendus  aux  Portugais. 

Outre  les  Marchands  qui  trafiquent  ici 
par  mer, on  y  voit  d'autres perfonnes  afîez 
riches  >  &  quantité  d'Artilans  de  prefque 
toutes  les  fortes  ,  qui  par  leur  travail  & 
leur  induftrie  vivent  fort  à  leur  aifc  ;  fur 
tout  lors  qu'ils  ont  les  moiens  d'acheter  un 
ou  deux  efclavcs  noirs.  Excepté  même  les 
plus  miferables  de  la  populace  >  il  n'y  a 
prcfquc  perfonne  ici  qui  n'ait  des  efclaves 
dans  fa  maifon.  Outre  les  efclaves  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  que  les  plus  riches  entre- 
tiennent chez  eux  pour  toute  forte  d'ou- 
vrages ferviles  >  ils  en  ont  encore  d'autres 
pour  la  parade  ,qtii leur  fervent  à  courir  a 
côté  de  leurs  chevaux,  lors  qu'ils  vont  à  la 
campagne,ou  à  les  porter  dans  la  ville  quand 
ils  rendent  vifitcà  quelqu'un  de  leurs  voi- 
sins. Les  Gentilshommes  Se  les  Marchands 
font  pourvus  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  cette 
efpccede  litière  5  ce  qui  en  fait  la  principale 
partie  eft  un  afîez  grand  branle  de  toile  de 
coton  à  la  manière  de  ceux  des  Indes  Ceci- 
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dentales,  mais  dont  la  plupart  font  teints  en 
bleu,  avec  de  longues  franges  du  même  fil 
de  lun  ôc  de  l'autre  côté.    Les  Nègres  le 
poftent  fur  leurs  épaules  par  le  moi'en  d'u- 
ne cane  de   treize  ou   quatorze  pieds   de 
long ,  où  le  branle  ert  fufpendu  j  on  le  cou- 
vre d'un  tapis, qui  fert  de  rideaux  ,  &  on 
nefauroit  voir  la  perfonne  qui  s'y  met,  â 
moins  qu'elle  veiiille  fcmontrcrj  elle  peut 
s'y  étendre  tout  de  Ton  long^ôc  repolerla 
lête  fur  des  oreillers  qu'il  y  a  pour  cetéfet  , 
ou  même  s'y  aflèoir  deffus  ,  &  foitir  les  jam- 
bes par  un  des  cotez  du  branle  j  en  cas  que 
la  perfonne  ait  envie  de  fe  faire  voir ,  elle 
ôtele  rideau, &  faluë  tous  fes  amis  qu'elle 
rencontre  en  chemm  :  ils  tirent  une  grande 
vanité  de  fe  falucr  ainfî  les  uns  les  autres 
dans  leurs  branles  ^  &  ils   s'arrêtent  quel- 
quefois dans  les  rues ,  où  ils  ont  de  longues 
conférences  enfemble  :  mais  alors  les  àeux 
porteurs  qui  font  munis  chacun  d'un  gros 
bâton  bien    poli  ,  au  haut  duquel  il  y  a 
une  fourchette  de  fer,ôc  au  bas  une  poin- 
te, le  fichent  en  terre  ,  de  y  appuient  les 
deux  bouts  de  la  cane ,  où  le  branle  eft  fuf- 
pendu ,  jufqu'à  ce  que  leurs  Maîtres  aient 
fini  leur  entretien.  Il  n'y  a  prefque  perfon- 
ne de  quelque  rang  ,  fur  tout  aucune  fem- 
me ,  qui  aille  en  rue  fans  fe  faire  porter 
ainfî  dans  un  branle.  Les  principaux  Artî- 
fans  qu'il  y  a  ici,  font,  des  Forge  reons,des 
Chapeliers ,  des  Cordonniers  ,  des  Taneurs , 
des  Scieurs,  des  Charpentiers,  des  Tonne- 
liers, des  Tailleurs  ,  &c   Les  Bouchers  y 
font  fort  adroits  à  tuer  les  bœufs  -,  ils  les 
font  approcher  d  une  barrière  ,  &c  enfuite 
ils  leur  plantent  un  couteau  bien  pointii 
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dans  la  nuque  du  cou  d'une  manière  G  ha« 
bile,  qu'ils  les  renvcrfcnt  d'un  fcul  coup^ 
mais  ils  les  accommodent  fort  mal  pro- 
prement. Nous  étions  en  Carême  lors  que 
j'arrivai  ici ,  &  il  n'y  eut  pomt  de  viande  t  x- 
pofeeen  vente  juTqu  à  la  veille  de  Pâc|ue;mais 
alors  on  tua  un  grand  nombre  de  bœuh  dïtns 
toutes  les  boucheries  de  la  ville  s  on  s'y  ren- 
dit en  foule  pour  en  acheter  ,  les  hommes  » 
les  femmes  &  les  enfans  y  vcnoicnt  rem- 
plis de  joie,  ôc  une  meute  de  chiens  aiFa* 
mez  >  â  qui  cette  viande  auroit  du  être  def. 
dnée  >  tant  elle  étoit  maigre  »  fuivoit  en 
queue.   Tous  les  Artifans  que  je  viens  de 
nommer  achetenr  des  Nègres  »  d  qui  ils  ap- 
prennent leufs  diftèrents  métiers  >  de  qui 
leur  font  d'un  grand  fccours.  Le  tra^c  con- 
tinuel qu'ils  ont  avec  Angola  s  d^  les  autres 
places  de  Guinée, fait  quils  ne  manquent 
jamais  de  Noirs,  foit  pour  travailler  à  leury 
plantations ,  ou  les  fervir  (}ans  la  ville.   Ces 
cfclavcs  font  ici  d'un  ufage  merveilleux , 
parce  qu*on  y  fait  un  grand  commerce  par 
mcrjÔC  qu'on  y  aborde  au  pié  d'une  mon- 
tagne,  qui  eii;  fi  efcarpée,  que  les  charettes 
ne  fauroient  y  aller  i  de  forte  qu'on  a  be« 
foin  du  dos  des  efclaves  pour  tranfporter 
les  Marchandifcs  dans  la  Ville  ,  f^ir   tout 
pour  le  petit  peuple  «mais  les  négocians  ont 
d'ailleurs  la  commodité  d'une  bonne  grue, 
où  il  y  a  des  poulies  &  des  cordes, dont  un 
des  bouts  monte  à  mefure  que  Tautre  dcT- 
cend    La  maifon  où  Ton  a  porté  cette  grue  , 
cft  (ituée  fur  le  fommec  de  la  montagne  du 
côté  de  la  mer ,  &  il  y  a  des  planclies  au- 
deÏÏus  du  précipice  qui  vont  en  talus    de- 
puis le  haut  juf<^aes  au  bas  i  les  marchandi* 
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fcs  nppiiicnc  oi  co'ilent  JrfTis  lor«;  qu'on 
\v%  moue  ou  qu'on  l?s  de  foc n il  11  y  a 
ta  t  «l'efcav  s  noirs  cia  is  c  tre  viîlc,  qiTils 
en  font  le  i;ijs  les  habit ms  :  ctii^iuc  fa- 
niiMe  en  a  quelques  uns  de  l'nn  ^'  d  l'au- 
tre fcx^  y  comm-  je  l'ai  dc)i  dit.  Plnftcnrs 
âvs  Portiigiis  qui  ne  font  pas  mariez,  en- 
trccnncnt  de  cls  Femmes  »ioircs  pour  leurç 
m  iî  r  (res  ,  quoi  qu'ils  fâchent  le  danger 
quM  y  a  d'en  être  empoif^nnrz  ,  s'ils  vicn- 
n-nt  à  '-"ur  donner  quelque  riir  de  ji- 
loufie.  U'i  homme  de  ma  co:inoiflanccqui 
aVoir  crè  un  peu  trop  familier  avec  la 
ciufînicre  ,  en  crnignoic  quelque  toir  de 
cette  nature  »  Jors  que  j'étois  ici.  On  peut 
même  engager  tacilcmcnc  ces  efclaves  de 
Tun  Se  de  l'autre  fcxe  à  commettre  tout« 
fofte  de  méchantes  allions  ;  Se  ils  ne  (c 
font  point  de  fcrupulc  d'afTilîînerun  hom- 
me, fur  tout  durant  la  nuit,  (ion  les  paie 
pour  cfla.  On  m'aflTura  d*ailkurs,de  bon- 
ne part ,  qu'un  vaifleau  de  guerre  François 
avoïc  eu  plufieurs  de  fcs  hommes  tuez  de 
nuit  :  c'clt  ce  qui  m'obligea  de  retenir  !eS' 
miens  à  bord  le  plus  qu'il  me  fut  pofïi-^ 
ble. 

Après  avoir  donné  ce  petit  détail  delà 
Ville  de  Bihia,  il  cfl:  jalLde  dire  un  mot 
du  païs  ;  il  y  a  un  la^.d'eau  falce ,  dequa- 
rnnte  lieues  de  long, a  ce  qu'on  me  dit  >  il 
e(l  au  Nord-Oiiert  de  la  mer ,  Se  il  laifle 
la  ville  Se  le  ForfHollandois  à  la  droite: 
Le  païs  des  environs  eft  prcfque  par  tout 
afn  z  uni  *,  il  n*efl:  ni  trop  haut  ni  fort  bas  » 
il  clï  arrofe  de  rivières,  de  rtii/feaux  v^  de 
fontaines  :  il  ne  manque  pas  de  bons  ports, 
lù  de  |>tuts  golfes  navigables ,  ni  de  bayes 
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propres  à  moiiiller.  Le  terroir  y  cft  bon  en 
général  ;  il  produit  naturellement  de  très- 
gros  arbres  de  plu/icurs  efpeces  >  dc  qui  peu- 
vent /ervir  à  divers  ufages.  Les  prairies  y 
font  chargées  d'herbe ,  de  plantes  ,  &  d'une 
infînité  de  plus  petits  végétaux.  Si  l'on  en 
GuJrive  la  terre  5  elle  porte  de  tout  ce  qui 
croit  dans '  ces  païs  chauds  9  favoir  des  ca- 
nes de  fucrc  ,  du  coton  ,  de  Tindigo  ,  du 
tabac  »  du  maïz ,  des  arbres  fruitiers  ,  ëc 
toute  forte  de  racines  bonnes  à  manger» 
Qiielqucs-uns  des  arbres  qu'il  y  a  ici  ^  (ont 
le  Sapirira  *  le  Vermiatico ,  le  Comcfïêrie ,  le 
Guittcba ,  le  Serrie ,  trois  fortes  de  mangfes, 
du  bois  marqueté  >  du  fulhck ,  ttois  fortei 
de  coton  s  9  des  arbres  fauvages  qui  portent 
du  fruit  >  &  de  ceux  qu'on  plante.  Je  dirai 
quelque  chofe  des  uns  ÔC  des  autres  >  tant 
iiir  le  raport  que  m'en  fît  un  des  habitans 
de  Bahiaj  que  fur  la  connoiiTance  que  j'ca 
ai  i)ioi-mêmc. 

J  Pour  ce  qui  eft  des  arbres  de  haute  fu- 
taye  y  le  fapiera  e(l  de  très-bon  bois  de 
charpente  ,  &  Ion  s'en  fert  à  la  ftru^urc 
desmaifons  ;  le  vermiatico  y  eft  aullî  em- 
ployé ,  de  même  qu'à  faire  des  canots  ;  il 
cft  fort  droit ,  &  1  on  en  fcie  des  planches 
de  deux  pieds  de  large  :  le  comeflferie  &  le 
guitteba  fervent  fur  tout  à  bâtir  des  vaif- 
feaux  5  on  les  edime  autant  ici  que  nous 
cftimons  les  chefnes  en  Angleterre ,  &  on 
dit  même  que  l'un  5c  l'autre  font  plus  durs 
que  le  cheine  >  le  ferrie  aproche  beaucoup 
de  lorme  ,  &  il  fe  conierve  long-temps 
dans  l'eau.  On  y  trouve  au  (fi  les  trois  for- 
tes de  mangle  ,  le  rouge  ,  le  blanc  &  le 
noir  i  que  )*ai  décrits  dans  le  L  Toaie  de 
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<nc$  Volages.  L  ecorcc  du  mangic  rouge  y 
fcrt  à  lancrles  cuirs,  &  l'on  a  ici  de  gran- 
des taneries  :  le  mangle  noir  &  le  blanc  y 
font  plus  gros  qu'aux  Indes  Occidentales; 
du  premier,  l'on  en  fait  de  bonnes  plan- 
ches ,&  de  l'autre  des  mâts  &  des  vergues 
pour  les  barcjjues. 

Il  croît  ici  des  cocotiers  fauvagesou  bâ- 
tards I  mais  ils  ne  font  pas  d  gros  ni  û  hauts 
que  les  cocotiers  ordinaires  dans  les  Indes 
Orientales  ou  Occidentales.  De  même  les 
noix  qu'ils  portent ,  ne  font  pas  le  quart  (î 
grofTes  que  les  franches.  La  coque  en  cil 
remplie  de  chair  \  mais  il  n'y  a  ni  eau  ni  au- 
cun vuide  en  dedans  i  cette  chair  eft  agréa- 
ble &  faine,  quoi  qu'elle  foit  fort  dure  fous 
la  dent  &  dificile  à  digérer.  On  cftimc 
beaucoup  ces  noix  pour  en  faire  des  pate- 
nôtres, des  embouchures  de  pipes  ,  ôc  au- 
tres b^igatcUes ,  &  il  n'y  a  point  de  petite 
boutique ,  où  i'on  n'en  trouve  une  grande 
quantité  d'expofèes  en  vente.  Au  fommec 
de  ces  cocotiers  fauvages  ,  il  croît  entre 
les  branches  une  efpece  de  crin  noir  ,  qui 
refTrmble  à  celui  des  chevaux ,  mais  qui  efk 
plus  long  ,  de  que  les  Portugais  appellent 
Trefabo  :  l'on  en  fiit  des  cables  qiu  font 
d'un  trés-bon  ufage  ,  &  qui  ne  fe  pourrif- 
fent  point, comme  ceux  de  chanvre, quoi 
qu'ils  foient  expofez  à  la  pluie  ôc  au  Soleil  » 
ce  font  les  mêmes  dont  j'ai  déji  parlé  , 
qu'on  tient  ici  dans  les  ports  ,  qu'on  loue 
aux  vaiflfeaux  Européens,  &  qui  relfemblcnt 
aux  cables  de  coyrc. 

Il  y  a  d'aillcuis  trois  (brtes  d'atbrcsqiii 
portent  le  coton.  L'une  ell  à  peu  pas  U 
même  que  celle  c^ue  ^'ai  décrite  dans  uiorv 
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premier  Tome  -,  mais  je  n'ai  vu  les  deux 
autres qu*ici: ces  derniers  font  afTez  gros, 
Se  d'une  hauteur'  raifonnable  ,  quoi  qu'ils 
foient  petits  à  l'égard  des  autres,  qui paf- 
icnt  pour  les  plus  gros  arbres  de  toutes  les 
Indes  Occidentales  D'un  autre  côte  ,  les 
arbres  de  ces  deux  efpeces  diférent  entr*eux, 

Cuis  que  les  uns  ne  font  pas  (i  garnis  de 
ranchcs  que  les  autres  ,&  qu'ils  ne  pro- 
duifenc  pas  leur  fruit  dans  la  même  fai Ton 
de  Tannée.  Lors  que  le  fruit  des  uns  vient 
de  meurir,&  que  leurs  feuilles  commen- 
cent à  tomber  ,  celui  des  autres  eft  encore 
en  fleur,  ou  du  moins  fort  petit  &  tout 
verd  y  mais  les  arbres  en  (ont  aufK  char- 
gez que  nos  pommiers  en  Angleterre  ; 
ceux-ci  portent  du  fruit ,  qui  eft  de  la  grof- 
Teur  du  bras  ,  &  long  de  (ix  pouces  >  il  (  ft 
iTïûr  dans  les  mois  de  Septembre  Se  d'Oc- 
tobre,  alors  il  s'éclate,  &  il  en  fort  un  pe- 
loton auâfi  gros  que  la  tête.  On  le  cueille 
avant  qu'il  s'ouvre  ,  afin  de  ne  le  perdre 

f)as  î-il  s'ouvre  cnfuite  de  lui-même  ,  & 
'on  en  tire  le  coton  pour  en  remplir  des 
oreillers  &  des  traverfins  .*  il  eltfortelti- 
mé  pour  cet  ufage,mais  il  ne  peut  guère 
Servir  à  autre  cfiofc»  parce  qu'il  eft  lî  court 
qu'on  ne  fauroit  le  filer  :1a  couleur  en  e(l 
lanée ,  la  femence  ronde  &  noire ,  &  de  la 
grofleur  d'un  pois.  Le  fruit  de  l'autre  efpc- 
cc  de  ces  cotons  eft  mûr  dans  les  mois  de 
Mars  ou  d'Avril;  il  reffemble à  une  gref- 
fe pomme,  Se  il  eft  fort  rond  y  la  coque 
extérieure  eft  aufli  épaiflc  que  le  bout  du 
doigt.  Dans  celle-ci  il  y  a  unepeau'min- 
et  &  blanchâtre  qui  renferme  la  laine  : 
qu^nd  le  firuit  eft  tnûr  ,  la  coque  vecie 
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s'ouvre  d'elle-même  en  cinq  parties  éga- 
les Se  tombe  à  terre  \  de  forte  que  le  coton 
demeure  Aifpendu  parla  queue  dans  cette 
bourfe  Hne  ÔC  déliée.  Un  ou  deux  jours 
après  ,  le  coton  s'crifle  par  la  chaleur  du 
Soleil,  crève  le  fachet  ,  &  il  en  fort  aufïi 
gros  que  la  tête  d'un  homme  ',  enfuice  l 
mcfurc  que  le  vent  fouflj  ,  il  eft  détaché 
peu  à  peu  de  la  bourfe  qui  tient  encore  à 
la  qucuë  >  Sc  il  ell:  difper(edans  lacampa- 
gnc,  la  bourfe  ne  tarde  guère  à  fuivre  le 
coton  9  ni  la  queue  la  bourfe.  D'ailleurs,  il 
y  a  ici  quelques  arbriflfcaux  du  véritable  co- 
ton des  Indes  Occidentales,  mais  on  n*en 
tranfporte  point  au  dehors,  &  Ton  n'en  fait 
pas  beaucoup  de  toile. 

Il  croit  dans  ce  païs  quantité  de  beau 
fruit  ;  il  y  a  trois  ou  quatre  fortes  de  fort 
bonnes  Oranges ,  mais  fur  tout  une  de  dou- 
ces, qui  font  mcrvcillcufcs»  des  Limons  , 
des  Grenades,  des  Cinons,  des  Planrains, 
des  Bonanos  ,  de  véritables  noix  de  Cncao, 
des  i^uavas ,  des  prunes,  (qu'on  appelle  ici 
Muncherons  )  vies  grapcs  fiuvages ,  de  la 
nature  de  celles  doiit  j'ai  patlé, Tome II 1/ 
&  des  rai/îns  ordinaires,  comme  ceux  qui 
croiflent  en  Europe  :  il  y  a  d'ailleurs  unft 
efpere  de  prunes, que  nous  appelions  pru- 
ne^ de  cochon ,  des  pommes-  flan  ,  des  four^ 
fopsjdes  cachcvvs ,  des  papahs  ,  qu'on  ap- 
pelle ici  mamouns ,  des  jcnnipahs ,  o u  jen- 
ni-papahs ,  coiimic  on  les  nomme  ici  ,  dés 
nianchiniles  Ôc  des  mangosimais  ces  der- 
niers V  font  fort  rares,  &  je  n'en  al  vu  que 
dans  le  jardin  des  Jefuites,oûilyfl  quan- 
tité de  beau  fruit  ,  &  quelques  arbres  de 
fiancUe,   Ceux-  ci  &  les  mangos  y  ont  été' 
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apportez  des  Indes  Orientales  ,&  ils  réUr- 
fiffent  crés-bien  dans  ce  païsvde  même  que 
les  pumplemufTes  >  qui  viennent  aufli  des 
mêmes  Indes.  Enfin  les  oranges  aigres  Se 
douces  abondent  ici ,  5c  les  unes  ôc  les  autres 
y  font  de  fort  bon  goût. 

Le  fruit  que  nous  apellons  four-fop  cft 
audi  gros  que  la  tête  »  de  figure  ovale  ,  ^  de 
couleur  verte,  (î  ce  n'efttju'il  devient  jau- 
nâtre d'un  côté  ,  lors  qu'il  mûrie-  L'écorcc 
extérieure  cil  afTcz  èpaiffe  >  fore  raboteufe 
ôc  couverte  de  petites  pointes  ;  le  dedans 
cl\  plein  d'une  chair  fpongieufe,  où  il  y  a 
quantité  de  femence  noire  >  qui  pour  la 
grofTeur  Se  la  figure  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  citrouille  ;  la  chair  en  efl  fore 
fucculente  >  d'un  goût  agréable  ÔC  bien 
faine.  On  la  mâche  pour  en  exprimer  le 
jus ,  &  enfuite  on  la  jette.  L'arbre  qui  por- 
te ce  fruit  a  lo.  ou  ii.  piez  de  hauteur  , 
ôc  la  tige  petite  \  fes  branches  pouffent 
tout  droit  en  haut  ,  &  je  n'en  ai  jamais 
vu  qui  fuffent  horizontales.  Les  rc|cttons 
'  en  font  déliez  Se  fou  pies  ,dc  mcme  que  la 
queue  du  fruit.  D'ailleurs  il  croît  dans  les 
deux  Indes. 

Le  cachew  eft  de  la  groflcur  de  la  rei- 
nette, aifcz  long,  &  plis  gros  prés  de  la 
queue,  qu'à  l'autre  bout,oùil  vaen  poin- 
te ;  l'écorce  en  eft  unie  Se  mince,  mêlée 
de  jaune  Se  de  rouge.  Sa  femence  croît  à 
rexrrcmité  du  friîit  v  elle  elt  de  couleur 
d'olive  ,  de  la  figure  d'une  fève ,  Se  à  peu 

rrès  auifi  grofle  ,  mais  elle  n*cft  pns  rout- 
■  fa i t  (î  plate.  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  efl 
,  auifi  gros  qu'un  pommier*,  il  n'a  pasbeau- 
"  coup  de  branches  ^  mais,  elles  {bat  groûê» 
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Se  s'étendent  en  dehors  »  f^s  fciiillet  font 
larges  »  rondes,  Se  d'une  bonne  épaifleuri 
lors  que  ce  fruit  e(t  parvenu  à  fa  maturitc»il 
efl  molet  Se  Ci  plein  d'eau  >  aue  le  jus  en  dé- 
coule des  deux  cotez  de  ta  Douche ,  quand 
on  y  mord  dcflTusvil  eft  d'une  âprctc  bien 
agréable  ,fii  il  parte  pour  être  fort  fain  :  il 
croit  dans  les  Indes  Orientales  Se  Occiden- 
tales ,oii  j'en  ai  vu  Se  mangé. 

Le  jenipah ,  ou  jenipapah  e(l  une  efpece 
de  fruit  de  la  nature  des  calcbaffes  ou  ci- 
trouilles *,  il  eft  de  la  crofTeur  d'un  œuf  de 
canne }  un  peu  ovale  >  oc  de  couleur  grife  y 
l'écorce  n'en  c(i:  pas  tout  â-fait  fi  épaiffe  ni 
£  dure  que  celle  de  la  caliebaife  >  elle  eft 
remplie  d'une  chair  blanchâtre  >  mêlée  de 
petites  graines  plates  i  on  met  tout  enfem- 
ble  dans  la  bouche  >  Se  après  en  avoir  ex- 
primé le  fuc ,  on  jette  les  graines.  Ce  fruit 
cil  d'un  goût  piquant  Se  agréable  y  Se  il 
ncil  point  mal-faifant.  L'arbre  qui  le  por- 
te refiembie  beaucoup  au  frêne  ,  il  a  la  tige 
droite  y  Se  il  cil  d'une  bonne  hauteur  i  il 
n'a  point  de  branches  jufques  au  iommet9 
où  il  fe  forme  une  petite  tête.  L'écorce  en 
eft  d'un  gris  pâle  .  de  même  que  le  fruit. 
Dans  la  baye  de  Campéche  ,  nous  nous  fcr- 
vions  du  bois  de  cet  arbre  pour  en  faire 
des  manches  à  nos  coignécs ,  &  il  eft  fort 
propre  à  cet  ufagc  D'ailleurs  je  n'en  ai  vxx 
nulle  autre  part  qu'en  cet  endroit-là  ôâ 
ici. 

Outre  ces  fruits  dont  je  viens  de  parler,, 
il  y  en  a  pluficurs  fortes  que  je  n'ai  jamais 
trouvé  qu'en  ce  païs  .  tels  font  l'ariiah,  le 
imricafah ,  le  petango>&c.  L'arifah  ellun 
excellent  Âuitide  la  groifeur  des  guignes  j. 
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te  de  là  figure  des  poires  >  que  nous  appel- 
ions Poires-Cathcrines  i  c  cft-à-dire  >  qu'il^ 
eft  pointu  près  de  la  queue ,  &  qu'il  groflfit 
vers  l'autre  bout  \  il  eft  d'une  couleur  ver-' 
dâtre,&  la  graine  qu'on  y  trouve  au-de- 
dans  eft  aufîî  petite  que  la  femence  de 
moutarde ,  il  eft  d'un  troût  un  peu  piquant» 
mais  il  eft  agréable  &  fort  Tain  >  puis  que  les 
malades  en  peuvent  manger. 

Lemericafaheftun  fruit  exquis,  &  il  y 
en  a  de  deux  fortes ,  l'une  croît  fur  un  petit 
arbre, &  celle-ci  pafïê  pour  la  meilleure  j 
l'autre  vient  fur  un  arbrifleau  qui  rcflcm- 
ble  à  la  vigne  ,  il  a  quantité  de  faillies  lar- 
ges ,  &  on  le  plante  autour  des  berceaux 
pour  donner  deVombre.  Cefrait  eft  de  la 
grofleur  d*une  pente  orange ,  rond  &  verd. 
Lors  qu'il  eft  mûr,  il  devient  raolet,  la  chair 
en  eft  blanche ,  &  fî  entremêlée  d'une  petite 
femcnce  noire ,  qu'on  ne  peut  l'en  feparer 
que  dans  la  bouche ,  on  en  fucce  la  chair ,  Ô^ 
l'on  jette  les  graines. Il  eft  d'un  goût  piquant 
agréable  àc  fort  fain. 

Le  petango  eft  un  petit  fruit  rouge  ,  qui 
vient  auflî  fur  un  arbriffeau  ,  il  eft  de  la 
grofleur  des  cerifes  ,  mais  i\  n'eft  pas  fî 
rond  5  l'un  de  fes  cotez  eft  plat  ,&  l'autre 
eft  partagé  en  cinq  ou  frx  petites  mou- 
lures relevées  en  bofTe  .-  il  eft  d'un  goût 
piquant»  mais  fort  agréable.  Le  noyau  qu'on 
y  trouve  au  milieu  eîi  prefque  plat ,  &  afTez 
gros. 

Le  perumbo  eft  un  fruit  jaune ,  plus  gros 

guc  la  cerife ,  &  qui  a  de  même  un  noyau  : 

il  eft  doux,  mais  rude  â  la  bo»ichc.   L'ar- 

brifleauqui  le  porte  reiTemble  beaucoup  .à 

Ja  vigne.  ,  .  . 


AUX  TeKIeS  Ausfk  AIES.    €i 

-  Le  mungarou  cftun  fruit  delà  groflèur 
des  cerifcs  ;  il  cft  rouge  d'un  côté  &  blanc 
de  l'autre  :  on  dit  qu'il  efi  plein  d'une 
petite  graine ,  qu*on  avale  d'ordinaire  ea 
le  mangeant. 

Le  muckishaw  >  cft  un  fruit  de  la  grof- 
feur  des  pommes  fauvages  ,  &  Tarbre  qui 
le  porte  eft  grand.  Il  y  a  d'ailleurs  de  pe- 
tites graines  au  milieu  de  ce  fruit»  &  il  a  bon 
goût. 

L'ingua  eft  un  fruit  qui  reffemble  aux 
carrouges  »  il  a  quatre  pouces  de  long  ôc 
un  de  large.  L'arbre  qui  le  porte  eft  fort 

haut.  n  r:f(t\^*i  fi  hv.0'-V)^'i 

;  L'otie  eft  un  fruit  aufîî  gros  que  les  noix 
de  Cacao.  L'ccoffe  en  eft  cpai/Te  &  dure ,  il  y 
a  un  gros  noyau  en  dedans ,  &  ilpaflepout 
un  très. bon  nuit. 

Le  mufteran-de-ova  eft  un  fruit  rond  > 
au^n  gros  que  les  noifettesy&quialecor- 
çe  mince  &c  caiTante  d'une  couleur  noirâ* 
tre  ;  il  a  un  petit  noyau  ,  couvert  d'une 
fubfUnce  noire  8c  charnue  »  qui  eft  d'un 
goût  agréable.  On  mâche  Técorce  avec  le 
truit  ylSc  après  en  avoir  fuccé  la  chair  » 
on  la  jette  avec  le  noyau.  L'arbre  qui  le 
porte  eft  gros  >  haut  >  6c  le  bois  en  cft  fo£C 
dur. 

\  Je  n'ai  vu  moi-même  aucun  de  ces  cinq 
derniers  fruits,  mais  j'en  ai  donné  la  dei- 
cription  fur  ce  que  m'en  dit  un  Irlandois 
habitué  à  Bahia, quoiqu'il  mefembleque 
|e  pourrois  bien  avoir  vu  des  mufteran  de- 
ovas ,  &  en  avoir  mangé  auilî  à  Achin  dans 
riftsduSunittra. 

Il  croît  quaniïté  de  dates,  qu'on  appel- 
le ici  dcndies  >  autour  de  Bahia  >  ks  plus 
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grofles  font  comme  des  noix,  elles  croiftent 
en  forme  de  grape  de  raifin  à  la  cime  dix 
tronc  de  Tarbre ,  entre  les  racines  des  bran- 
ches >  de  même  que  le  fruit  de  tous  les  au- 
tres palmiers  Ces  dates  font  de  la  même 
efpece  que  celles  dont  on  fait  de  Thuile 
lûr  |a  côte  de  Guinée  i  ou  le  païs  en  efl: 
couvert.  J'ai  oui  dire  auflî  qu'on  en  fai- 
foit  de  riiiiile  a  Bahia.  On  les  mange  quel- 
quefois rôties,  mais  je  ne  les  trouvai  pas  à 
mon  goût. 

On  apelle  ici  pinions  ce  que  nos  mate- 
lots appellent  noix  purgatives ,  dC  Ton  don- 
ne le  nom  de  carrepat  à  ce  que  nous  appeK 
Ions  agnus-caflus.  L'un  &  Tautre,  de  ccl 
fruits  croît  ici ,  de  même  que  les  mendibies  » 
gui  reflemblent  aux  noix  purgatives.  On  les 
fait  rôtir  dans  une  poêle  3C  enfuite  on  les 
m^mge. 

D'ailleurs ,  il  y  a  ici  quantité  de  ces  arbres 
qui  portent  le  chou  ,6c  d'autres  fruits ,  dont 
je  ncfûspasinformé, ouque  ff  ncuspjs  le 
raoien  de  voir ,  parce  que  c'étoit  alors  notre 
Printems  ,  c'eft-à-dire  TAutomne  dans  le 
Brefîl, &  que  la  faifon  des  meilleurs  ffuitl 
étoit  pafïee  ,  quoi  qu'il  en  reftât  encore- 
quelques- uns.  Je  vis  pourtant  bon  nombre 
de  baies  fauvages  dans  les  forêts  yStC  en  plate 
campagne  >  mais  |c  ne  pus  apprendre  leurs^ 
noms  ni  leur  qualité.  "'^ 

Les  fruits  de  la  terre  y  abondent  auffî.Par 
exemple ,  on  y  trouve  des  pois  chichcs ,  des 
pommes^e  pm  fau vage ,  des  citrotrtlles ,  dcS' 
mêlons  d'eau  ,  des  mêlons  mufqués  &  de»^ 
concombres.  Pour  les  racines  ,  il  y  a  des. 
Dotâtes, des  yams ,  des  caiTavas,  écc,  Les> 
Aerbes  potagères  n'y  manq,uent  pas  noa*^ 
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plus  •,  l'on  y  voit  des  choux,  des  navcaux,des 
oignons  >  des  porreaux  6c  coure  forte  de 
iB  falade  :  il  y  a  diverfes  drogues  ^  comme  du 
SafTafras»  de  la  racine  de  ferpent ,  ôcc.  ou- 
tre le  bois  pour  la  teinture  &  autres  ufages» 
dont  j'ai  de  ja  parlé ,  comme  font  le  fuilick  , 
le  bois  marqueté ,  &c. 

J'aportai  de  ce  païs  un  bon  nombre  de 
plantes  fechèes>que  j'ayois  mifes,pour  les 
mieux  conferver  entre  les  feiiilles  de  mes 
livres,  j'en  pourrai  même  donner  la  figure 
à  la  fin  de  celui-ci  >  du  moins  de  quelques- 
unes  des  principales  qui  ne  font  pas  gâ« 
tées. 

On  dit  qu'il  y  a  ici  une  grande  variété 
d'oifeaux  fauvages  ;  comme  des  yemmas  » 
des  maccaws»  qu'on  apelle  ici  Jackous,  Se 
qui  font  une  efpece  de  gros  perroquets  plus 
rares  que  les  autres  >  des  jperroquets  >  des 
perruches>  des  flamingos>  des  corneilles  ^ui 
vivent  de  charogne  >  &  d'autres  qui  gazouiU 
lent  >  des  coqcecos  >  des  oiicaux  tout-bec  y 
donrle  plumage  eO:  fort  joliment  bigarré» 
des  correfos  >  &s  tourterelles ,  dks  pigeons  > 
des  jcneties,des  poules  qui  glouScnt , deç. 
oifeaux  qui  vivent  d'écrcvifTes  >  &  qu'on  ap* 
pelle  pour  cet  effet  chafletirs  d'écrevifles,. 
desgafdenS)  des  currecous,  des  canards  de 
Moîcovie ,  &  des  conamuns ,  des  poules 
d'eau ,  des  cerceiles  >  des  corlieux>  des  guer- 
fiers,  des  boubys>  des  noddys  ,  des  péli- 
cans, ôcc. 

Le  yemma  eft  plus  gros  que  le  cigne ,  il 
1  le  plumage  gris,  &  le  bec  long  ^  épais  ôc  * 
pointu. 

On  apelle  ici  MacKcras  la  corneille  qui 
vie  de  charogncj  Se  celle  qui  gazoiiiUe  v  Tune 
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&  l'autre  rcffemblcnt  à  cellrsdesIndciOc- 
cidcntaJcSa  que  j'ai  décrit  dans  le  t  roi  fit  me 
Tome.  Le  bec  «ie  lugazouillctife  elt  noirî 
mais  la  partie  rupenèurc  en  eft  ronde  &  cro- 
chue à  peu  près  co  nnie  le  bec  d'un  Fauconj 
elle  eft  relevée  en  bo/fe  &  forme  prefquc  un 
demi-cercle  :  d'àiikurs  elle  cil:  fore  tran- 
chante d'un  bout  i  raiitrc  ;  la  partie  infé- 
rieure eft  plate  &  ferme  julte  avec  celle 
d'cnhaut.  Un  Portugais  médit  ici  que  \twx% 
filles  de  joie  Ncgres  fa i fotent  des  bru v;iges 
amoureux  do  ces  oifcaux.  Au/ïî  ne  pcrmct- 
tcnt-ils  pas  volontiers  queUes  en  aient  ^ 
pour  les  ramener, s'il  eft  podîble,  de  cette 
fuperftition.  Du  moins ,  un  après-midi  que 
je  me  trouvai  à  la  campagne  avec  un  Cure 
&  une  autre  perfonne  >  celui-ci  tua  deux 
corneilles  >  qu'il  cacha  d'abord  >  &  ils  me 
dirent  que  c'étoit  pour  la  taifbn  que  je  viens 
d'alléguer.  Au  rcfte ,  elles  ne  font  pas  bon- 
nes à  manger  ,  mais  on  prétend  que  leur 
bec  eft  un  merveilleux  antidote  contre  le 
poifon.  1 

Les  petits  oifeaux  9  qtie  les  Anglois  ap. 
pellcnt  tout- bec  >  portent  ce  nom  ,  parce 
qu'en  effet  leur  bec  eft  au /fi  gros  que  leut 
corps.  Je  n'en  vis  point  ici  en  vie  \  mais 
on  me  montra  les  poitrinesde  pluiîeurs  qui 
étoient  féches  ,  &  qu'on  gardoit  pour  leur 
beauté  >  le  plumage  en  étoit  admirablement 
bien  diverufié  de  rouge  ,  de  jaune  de  de  cou- 
leur d'orange. 

Les  correfos  ,  qu'on  appelle  encore  ici 
mackcras ,  font  de  k  même  efpece  que  ceux 
de  la  baye  deCampéche,  dont  j'ai  parlé 
Tome  troiiïéme. 

On  trouve  ici  quantité  de  tourterelles  1  & 
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deiix^  fortes  de  pigeons  ramiers  j  les  uns  font 
noirâtres  ou  d  un  gris  obfcur  ,dc  les  autres 
d'un  gris  clair  :  les  premiers  font  les  plus 
gros,  &  de  la  groflfeur  de  nos  plaçons  ra* 
miers  en  Angk-tcrrc  vies  uns  &  les  autres 
font  un  trés-bon  niianger ,  &  il  y  en  a  de  iî 
grandes  troupes  depuis  le  moisdeMaijuf^ 
qucs  en  Septembre, qu'un  feul  homme  en 
peut  tuer  neuf  ou  dix  douzMnes  dans  une 
matinée  ,  lors  que  le  Ciel  cft  couvert  de 
broUiliar.is  >&  qu'ils  viennent  manger  les 
baiv  s  qu  i  croiiTent  dans  les  fotêts- 

Le  jenetic  eft  de  lagroffeur  de  raloiict- 
ce  >  il  a  les  jambes  &  les  pieds  jauncs^ôc  1  on 
dit  que  c*eft  un  manger  tort  fain. 

Les  poules  glouflantes  reflfemblent  beau- 
coup aux  charfeurs  ou  mangeurs  d'écrevif- 
fcs  ,  dont  j'ai  donné  la  dcicription  Tome 
troifi.éme  *,  mais  elles  n  ont  pas  les  jambes 
louc-à'fait  C\  longues  '» elles  (e  tiennent  tou- 
jours dans  des  lieux  iiumides  &  maréca- 
geux >  quoi  qu'elles  aient  le  pié  de  la  mê- 
me figure  que  les  oifeaux  de  terre  :  elles 
glouiTent  d  ordinaire  comme  nos  poules 
qui  ont  des  petits  ^  &  c'eft  pour  cela  que 
nos  Anglois  les  appellent  des  poules  glou{^ 
iàntes  :  il  y  en  a  quantité  dans  h  baye  de 
Campéche  5  &  ailleurs  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales ,  quoi  que  je  n'en  aie  rien  dit 
dans  le  troifîème  Tome  de  mes  Voyages, 
où  j*ai  pgrlé  de  cette  baye.  Soit-là,ou  tci, 
on  trouve  dans  ces  deux  climats  quatre 
fortes  de  ces  ôifeaux  à  longues  jambes  , 
qui  approclient  beaucoup  les  uns  des  au- 
tres, 5c  qui  font  autant  d*efpecesdu  mê- 
me genre ,  favoir ,  les  chaflTeurs  d'écrcviflcs, 
U%  poules  gloufTantes  >  Se  les  galdens.  Ces 
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trois  pour  la  figure  &  la  couleur  >  refïem- 
blcnt  à  nos  hérons  d'Angleterre  ,  mais  iU 
ibnt  plus  petits  ;  le  galden  efl:  le  plus  gros  de 
trois,  &  le  chaflTcur  d'éGrevifleseftle  plus 
petit.  Ceux  delà  quat tienne  efpece  font 
noirs  >  mais  du  refle  ils  ont  h  figure  des 
autres ,  les  jambes  longues  &  la  queue  cour- 
te -,  ils  font  à  peu  prés  auifi  gros  que  les  chaf- 
feurs  d'écreviiTes  ,  &  ils  fe  nourtifTent  de 
même. 

;  Les  currecous  ,  font  des  oifeaux  de  ri- 
vière, de  la  grofleur  d  un  gros  poulet,  qui 
ont  le  plumage  bluâtre  ,  avec  les  jambes 
&  la  queue  courte  *,  ils  vivent  aufli  dans 
les  marais, &  c'eft  un  trés-bon  manger  .• 
D  ailleurs,  je  n'en  ai  vu  aucune  autre  parc 
qu'ici.  ''^^> 

v'iOn  dit  quil  y  a  ici  deux  forces  de  ca- 
nards fauvages,  le  mofcovite  >  ôc  le  com- 
mun V  ils.  y  abondent  les  uns  &  les  autres 
dans  lafâiion  pluvieufêjde  même  que  les*, 
poules  d*eau  Ôc  les  cercelles^  mais  onh*en 
voit  que  peu  dans  le  tems  feç. 

On  voit  quantité  d'autruches  au  Sud  de- 
Bahia,  mais  on  dit  qu'elles  ne  font  pas  fi 
gtoiTes  que  cclks  d'Afrique  •:  on  en  trou- 
ve fur  tout  dans  les  parties  méridionales 
duBrefiUdans  ces  grandes  favanes  qu'il  y 
a  prés  de  la  rivière  de  la  Plate ,  &  encore 
plus  au  Sud  vers  lendétroit  de  Magellan. 

Pour  ce. qui  eft  de  la  volaille  domcfti- 
que  à  Bahia,  outre  leurs  canards  ,  ils  ont 
deux  fortes  de  poules ,  dont  les  unes  font 
â  peu  prés  de  la  gro^ur  des  nôtres  ^  mais 
les  autres  font  beaucoup  pkis  groflTes.  Cel- 
les-ci tardent  long- tems  à  fe  couvrir  de 
plumes,  &  elles  font  preftjue  nues  ,  lors 
qu  elles  ont  atteint  à  la  moitié  de  leur  grof- 
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feur  naturelle.  On  en  fait  tant  de  cas  â 
Bahia  >  qu'on  en  paie  au  marché  ju/qu  a 
30  ou  Tfi  fols  de  la  pièce  ,  lors  qu'on  les 
y  aporte  de  la  campagne  ,  &  qu'elles  font 
\\  maigres  >  qu'on  ne  fçauroit  les  man- 

A  regard  des  animaux  terreflres  >  il  y  a 
ici  des  chevaux ,  du  gros  &  du  menu  bé- 
tail , des  chèvres ,  des  lapins  >  des  cochons  > 
des  léopars,  des  tygres ,  des  renards,  des  fîn- 
ges ,  des  pecarys ,  qui  font  une  eîçece  de 
cochons  fauvagcs ,  qu'on  appelle  ici  Picas  > 
des  armadillos ,  des  alligators ,  des  guanos  > 
qu'on  appelle  ici  quitties  i  des  léfards ,  des 
lerpens ,  des  crapaux,  des  grenouilles,^:  une 
efpece  de  créature  amphibie  que  les  Portu- 
gais appellent  cachora  de  aguà ,  ôC  les  An* 
glois,  chiens  d'eau.  ,  i 

On  dit  que  les  Jéopars  &  les  tigres  de  ce 
païs  font  aflezgros  &  fort  cruels  :  mais  ils 
ne  viennent  pas  fur  la  côte,  d'où  on  les  â 
chaflez  vers  le  cœur  du  païs  ,  &  Ton  n*eri 
voit  guère  qu'aux  extremitez  &  dans  les 
plantations  éloignées ,  où  ils  font  fouvcnt 
du  dégât  :  il  y  a  trois  ou  quatre  fortes  de 
finges,qui  diflêrent  en  taille  &  en  cou Isur^ 
ceux  dune  efpece  font  fort  gros,  $t  ceux 
d'une  autre  fort  petits  ;  ces  derniers  font 
d'une  laideur  affi:eufe,&  ils  fentent  beau4 
couplemufc.^  j^  ,.^,.  i 

<    On  trouve  iciplu/îeùrs  fortes  de  fer* 

Î*  >ens ,  dont  la  plupart  font  trés-venimeux  - 
e  ferpent  à  fonnette  ell  de  ce  nombre ,  de 
même  qu*)un  petit  ferpent  verd  ,  qui  n'c{| 
pas  pliisgros  que  le  tuyau  d'une  pipe ,  qu^ 
peut  avoir  18.  pouces  4c  long,  &  qui  cft  fort 
.commùntricepaïs.    1  ;      ^,   '    . 
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On  y  trouve  auffi  i'ampMfbacne ,  ou  le 
fcrpcnt  à  deux  cécos  >  qui  e(t  do  couleur 
grife,  cntre-mcléc  de  rayes  noirâtres,  & 
donc  on  croit  cuie  la  morAire  cli  incurable. 
On  dit  qu'il  ell  aveugle  >  quoi  qu'il  aie 
deux  petites  taches»  qui  reffrinblent à  des 
yeux ,  à  chacune  de  Tes  têtes  \  mais  |è  ne 
laurois  déterminer  s'il  y  voit  ou  non.  On 
affure  qu'il  vit  comme  les  taupes, &  qu'il 
cft  prclque  toujours  enfoT^ccfous  la  terre» 
d'ailleurs ,  il  elt  fiicile  de  le  tuer  quand  on 
le  rencontre  fur  fon  chemin,p<irccqu'il  fe 
ment  lentement  ,&  que  Tes  yeux,  s'il  en  a» 
ne  font  pas  a/Tez  bons  pour  ap percevoir 
ceux  qui  s'aprochem  de  lui.  Au  refte,il  y 
a  peu  de  ces  créatures  qui  s'élmcenc  fut 
un  homme  >  ou  qui  le  blciTcnt ,  à  moins 
qu'il  ne  les  attaque*  L'amphifbaene  cft  î 
peu  prés  de  la  gro^Feurde  la  première  join- 
ture du  doigt  du  milit*u,6cpeuc  avoir  au- 
tour de  14.  pouces  de  long  ielie  clt  égale- 
ment grofie  d'un  bout  à  lautre  ,  fes  deux 
têtes  le  rcfT^mblent  à  tous  éguds  ,  &  Ton 
dit  qu'elle  fe  meut  avec  la  même  facilité 
par  l'un  &  l'autre  bout  ;  c'eft  pour  cela 
que  les  Portugais  Tapellent  Cobra  de  dos 
cabefas.  Pour  moi ,  je  n'en  ai  \ù  qu'une 
ieule  ,  qui  étoit  coupée  à  Tune  de  fes  ex- 
trêmitez:ainiî  je  n'en  puis  rien  certifier  de 
pofîtif. 

Le  petit  ferpent  noir  eft  fort  venimcùV; 
il  y  a  d'ailleurs  un  ferpent  gris,  qui  a  le 
dos  tout  marbré  de  taches  rouges  &  bru- 
nes ;  il  eft  de  la  groflTcur  du  bras,  &  long 
de  trois  bieds  ou  environ.  On  dit  qu'il  a  da 
yct^in ,  &  j'en  vis  un  moi»-mème. 
'  On  y  trouve  auifi  deux  fortes  de  gros 
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fcrpens  ,  l'un  de  terre,  ÔC  Tautre  d*eau  Le 
premier  e(l  de  coi  leur  grireydc  il  a  i8ou 
20  pieds  de  long  »  il  nçiï  pas  fore  veni- 
meux ,  mais  il  elt  rap.ice.  On  m*avoit  pro- 
mis de  m  en  faire  voir  un  >  mais  j'en  man- 
quai l'occafîon. 

Le  ferpent  d*eau   peur  avoir  »  â  ce  que 
J'ai  oii  dire»  prés  de  trente  pieds  dciong. 
Ceux-ci    fe   tiennent  toujours  dans  l'eau 
(bit  dans  les  rivières > ou  dans  les  Ucs,dC 
ils  vivent  de  tout  xe  qii  fe  prcfentc  à  eux, 
Toit  hommes, ou  bêtes: ils  entraînent  leur 
proie  avec  la  queue ,  &  voici  de  quwlle  ma- 
nière ils  font  ',  ils  écenlenc  leur  qncie  ;iix 
ou  douze  pieds  hors  de  l'eau,  &  aulTi  lôc 
qu'ils  voient  paroîcrc  quelque  chofc  fur  le 
bord  du  lac  ou  de  la  nviere  qu'ils  hantenr, 
ils  balayent  le  bord  avec  tant  de  violence, 
qu'ils  enlèvent  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
leur  chemin  6c  1  étouffent  dans  Peau  :  il  y 
a  même  des  pcrlbnnes  dignes  Je  foi  qui  ra- 
portent  ,quc  s'ils  voient  l'ombre  de  quel* 
que  animai  fur  la  fuperficie  de  l'eau  ,  ils 
élancent  d'abord  leur  queue  pour  atraper 
l'homme  ,  ou  la  bête . ,  dont   ils  ont  vu 
l'ombre ,  3c  qu'ils  n'y  reuiïîtrent  que  trop 
fouvent.  Aum  les  perfonnes  qui  ont  quel- 
aue  afFiire  danç  le  voilinage  des  lieux, où 
1  on  foupçonne  qu'il  y  a  de  ces  monflrcs, 
s'arment  d'un  fxiCûySc  tirent  de  temps  en 
temps  :  ce  qui  les  effraie ,  ou  les  oblige  de 
fe  tenir  cachez*  Oa  dit  qu'ils  ont  une  grof- 
fe  tête  ,&  de  bonnes  dents  longues  de  ûx 
pouces.  Un  Irlandois  habitué  ici  m'aCira 
que  vers  le  tcms  de  mon  arrivée  en  ce  pjis, 
ion  beau- ^lere  qui  étoit  alors  à  la  campagnç 
avec  lui ,  avoit  été  fur  le  point  d'être  en- 
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tortillé  par  la  queue  d'un  de  ces  Afiimaut  / 
qui  ne  Vavoit  matKjué  que  d'une  verffo 
ou  de  deux  >  de  qu'il  lui  en  refta  une  belle 
peur. 

La  créature  amphibie»  que  les  Portugais 
appellent  cuchora  de  agua^ou  chien  d'eau^ 
eft  >  à  ce  qu'on  dit  >  de  la  groiïeur  dun  pe- 
tit mâtin, &  couverte  d'unpoillong  com- 
me un  barbet  depuis  la  tête  ju(qu*à  la 
queue  I  il  eft  d'une  couleur  noirâtre  :  il  a 
quatre  ïambes  courtes  >  la  tête  aifez  lon- 
gue de  la  queue  courte  *,  il  vit  dans  les  ë- 
cangs  d'eau  douce  »  &  va  fou  vent  à  terre 
poi^t  Ce  rèchaufer  au  Soleil» mais  il  fe  re-i 
tire  dans  l'eau»  s'il  eft  attaqué*  Onditd'ail-^ 
leurs  que  la  chair  en  eft  bonne. 

Au  refte  ,  je  n'ai  pas  vu  moi  même  la 
plupart  de  ces  créatures  »  dont  je  viens  de 
parler  i  mais  des  perfonnes  de  bon  fens  & 
dignes  de  foi  »  qui  demeuroient  à  Bahia,  dC 
entre  lefquellcs  il  y  en  avoir  qui  enten- 
doient  TAnglois  »  m'en  informèrent  durant 
le  (èjour  que  j'y  fis. 

Il  y  a  quantité  de  poifTons  de  plufîeurs 
cfpeces  fur  cette  côte.  On  y  trouve  le  poif- 
fon  Tuif»dont  il  fe  tient  un  grand  marché 
à  Bahia  pendant  le  Carême ,  des  tarpoms  » 
des  muges  »  des  groupers  »  des  brochets  »  des 
gars, qu'on  appelle  ici  coulions  »  des  go- 
rafTes»  des  barramas»  des  coquindas  »  des 
cavallis  »  des  cuchoras  »  ou  chiens-d'eau  » 
des  congres  ,  des  harangs ,  des  ferrieus  »des 
olios  de"  Boî ,  des  baleines ,  &c.  Au  rcfte,il 
eft  bon  d'avertir  que  j'écris  tous  ces  noms 
étrangers  de  la  manière  dont  les  gens  du  • 
païs  Tes  prononcent, 

11  ne  manque  pas  ici  non-plus  de  poif- 

foû 


poif- 


]bn  k  coc)uille',  mais  ily  ena  moins  autour 
de  Bahii  qu'en  d'autres  lieux  de  la  cAte  : 
on  y  trouve  des  ècrevifles  i  des  cancres>  <\e§' 
chevrettes  »  des  hulcres  communes»  des  con- 
ques ,  des  pétoncles  >  des  moules  »  &(  On  y 
voie  au/fi  trois  fortes  de  tortues  »  celles 
qu'on  appelle  i>ec-de- faucon  ,  les  lourdes  », 
&  les  vertes  »  mais  on  n'edime  nilesune»> 
ni  les  autres  Les  Efpagnpls  5c  les  Portugais 
ne  lea  aiment  point  ,  ou  plutôt  ils  en  ont 
de  Taverfion,  8c  ils  aimcroient  mieux  man« 
ger  du  marroiiin  »  cjuoi  que  les  tortuël, 
vertes  foient  un  ragoût  merveilleux  pour 
nos  Angloij.  La  nifon  ordmaire  qu'on  al- 
lègue aux  Indes  Occidentales  pour  excufcr 
les  Efpagnols  fur  ce  qu'ils  ne  mangent  point 
de  la  chair  de  tortue  >  c'cft  la  crainte  où 
ils  font  que  le  venin  qu'ils  ont  dans  le  corps 
ne  vienne  à  fortir^  Ôc  qu'ils  ne  re/Tcmblenc 
à  des  ladres  *,  car  ils  font  prefaue  tous  ve- 
rolez ,  parcequ'ils  couchent  pêle-mêle  Csin$ 
aucune  diftinftion  avec  les  NégreATes  dc 
leurs  autres  Enclaves ,  5ç  on  dit  que  la  chair  ^ 
de  tortue  chaHfe  toutes  les  mauvaiCes  hu-1 
meurs  qui  font  dans  le  corps.  Au^  nos  Àn* 
glois  valétudinaires  habituez  à  la  Jan^\ïque 
vont-ils  de  là  >  quoi  qu'il  y  ait  cfes  tortues 
aux  ides  Cainunes ,  pour  ne  vivfp  d'autre . 
cho(ê  durant    la  faifon  qu'elles  pondent 
leurs  œ\ifs  ,  fc  bien  nettoyer  le  corps  par 
cette  nourriture»  &  fe  guérir  de  k^urs  in- 
£rmitez  ;  on  m*a  donne  même  pour  cer- 
tain que  plufieurs  d'entr'euxsetoient  rcta*  , 
blis  de  cette  manière*  Mais  ceci  Toit  dit  en 
paflant. 

i/La  tortue  >  qu'on  appelle  hepde-faucoi 
t0me  IK  D    '       ^ 
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cft  la  phis  recherchée  de  routes  fiir  la  cflto. 
du  Bre(il  »  parce  que  fan  écaille  >  fuivanc 
le  rapport  des  per/onnesque  fui  fréquenté 
à  Bahia>e(l  la  plus  nette  &  la  mieux  om- 
bragée nu'ii  Y  ait  au  monde.  On  m'en  ^c 
voir  un  morceau  y  &  â  dire  la  vérité  je  n'en 
fti  jamais  vûde/i belle.  On  en  trouve  aileZ' 
dansquelaues  endroits  de  cette  côte  >  mais  ' 

Cllcy  cft  fort  Cherc.  i     4vr;i;î.;-)t    ^ 

Outre  cette  Bahia  de  todos  los  Santos  » 
il  y  a  deux  autres  porrs  considérables  dans 
le  Bréiil  »  où  les  vaifTeanx  Européens  tra- 
liquent  >  l'un  eft  Pernambuc  Se  l'autre  Ria 
Janeira*  L'on  envoie  autant  de  vaiflfèaux  à 
chacun  de  ces  endroits  ou'à  Baya  »  6r  cha- 
cune de  ces  petites  flores  a  deux  vaiffeaux 
de  guerre  ,  qui  leur  fervent  de  convoi.  De 
tous  les  autres  ports  de  ce  païs>il  n'y  en  a 
point  de  plus  fameux  que  celui  de  S-  Paulj 
où  l'on  amafTe  quantité  d'or:»  i^^ais  j'ai  otii  - 
dire  c]ue  les  habitans  font  une  efpece  de 
bandits  1  qui  vivent  fans  aucun  ffouverne- 
xnent ,  &  que  par  le  moien  de  l'or  qu'ils 
ont  >  ils  attirent  chez  eux  tout  ce  dont  ils 
peuvent  avoir  befoln  %  comme  des  étoffes 
pour  s'habiller  j  des  armes  »  de  la  munition  » 
ccc.  La  ville  eft  grande  &  bien  forte  ^  à  ce 
qii'on  affiire. 
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iflùur  de  fAuieur  9  &  fis  affaires  h  3ahtÊ.  Des 
vents  &  des  faifias  de  Cannée  au  mime  en'' 
droit»  Sûtt  dépan  four  U  Nouveiie  Hollande* . 
j^  çaf  Salvitdm*    Vu  vîntf  {m  U  dtc  d$s 
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s  Bifefit,  &,  dii  Baffes  d'Akrûblo.    Des  pmffo^ 
'^.&  des  0i/eaux  i  de  uiu*  qui  frtfe  l'eâié  en  vâ^ 
$i  Um  »&  de  ta  manière  dont  on  aprite  uHe  efi:' 
pecede  chien  mari»  y  quon  trouve  dans  ces 
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Des 
en- 

indt^ , 


ym^*9n  rencontre  Ion  qu9nefiftés  du  Câp  de 

iênnt  Sfierante»  Des  calculs  qu'on  fait  en  mer 

0*  des  variations  ,  avec  une  Table  de  toutes 

les  variations  ohfirvéesdutant  ce  voiage»  Ken- 

aosttre  d*ân  vaiffuau    CAuttur  doubïe  le  lapk 

7)es  venU]  ^Çnefi  qu*on  trouve  au-delà.  D'une 

tempête  >  ^  €►  des  ^  figues  qui  la  préaderent» 

Cours  de  l' Auteur  fû(qM*à  la  Nouvelle  Hollan'- 

de  y  &  les  marques  qui  font  connottte  qu'on 

$n  approibe.    Vn  autre  Abtohlo  >  ou  banc  de 

/kble*  Nouvelle  Tempête  $  &  Carrivéedet'AUr . 

teur  k  un  end  toit  de  la  Nouvelle  Hollande  %• 

Cette  partie  d a  pais  décrite  9  &  la  haye  des 

Sbiens^ marins  y  oh  il  moùilia  d* abord*    Dtê^ 

terroir  de  ce  quartier  9  des  vegetables  ,  êtes  oi» 

féaux  i  &c*   D'une  e^ce  panuultere  de  Gua^ 

nos.  Des  pot§ias  (i  des  coqmllagei  qui  fons 

d'une  grande  heauié*    Des  tortues  ^  d*UH  groS^ 

ibien- marin  $  <^  des  Serpeni  a'eau^    Cai^' 

teur  pafi  àiun  autre  ^uartifr  .de  la  NouveiJ'l 

U  •Hollande'    ^es  dauphins  ;  dn  butletnes  Çf , 

d'autres  Serpens  manns-    D'un  paffàgeoud4^^ 

tfoit  quil  y  peut  avoir  ici.    Des  végéta  bits  9 

des  oi féaux  (j  des  poiffons.    V Auteur  ancré 

i  un  troiÇtême  endroit  de  la  Nouvelle  Hol* 

lande  i  &  il  fait  creufer  pour  avoir  de  l'eau  \ 

^uirfe  trowVa  Jàiie'    Pes  habitans  du  pah  ^ 

ides  .grandes  Métrées  >  des  vegetables  9  des  awié 
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TE  m'arrêtai  environ  un  mois  2  Bahia  f^ 
J  Durant  le  (èjour  que  j'y  fis  ,  le  Vicc- 
Koi  de  Goa  s*y  rendit  â  bord  d'un  gros 
Vaiflcfau  ,  qui  étoit  richement  chargé  de 
toute  forte  de  marchandifes  des  Indes  s  de 
qui  alloit  4  Lifbonne,  Auffi  le  Vice-  Roi 
0-avoit'il  defllin  que  de  rafraîchir  fes 
gens,  dont  il. avoir  perdu  plufieurs ^  prcf- 
que  tous  les  autres  etoient  fort  aùLhdcé  » 
â  caufe  de  la  longueur  du  voys^e  où  ils 
a  voient  emploie  quatre  mois  .*  il  vouloic 
faire  de  l'eau  6c  partir  enfuite  de  confer- 
ve  avec  les  autres  vaiil^auic  Portugais  qui 
étoient  defti nez  pour  l'Eufopé  y&C  qui  a^ 
roient  ordre  dfe  fc  tenir  prêts  â  partir  le 
%o  de  Mai.  D'ailleurs  »  il  tne  pria  de  por- 
ter une  de  Ces  lettres  à  Ton  fuccefTeur  >  le 
nouveau  Vice- Roi  de  Goa  ;  ce  que  je  fis 
piar  les  mains  du  Capitaine  Hammond  » 
que  je  rencontrai  veti^  le  Cap  de  Bonne- 
Eiperance.  La  principale  aiFaire  que  j'a- 
vois  à  Bahia  ,  étoit  d'y  prendre  de  l'eau i 
d'y  rafraîchir  m^  gens>  Se  de  calmer  les 
deibrdres  qui  s'étoient  gliffez  parmi  eux. 
J'ai  déjà  dit  qu'ils  avoient  porté  leurs 
murmures  fi  loin  >  qu'il  n'étoit  pas  ÂKrile 
;  d'y  remédier  :  mais  pendant  mon  (ejour 
en  cette  Ville  ,  fc  trouvai  l^ccafion  d'a*- 
doucir  un  peu  cette  aigreur.  Enfin  réfolu 
à'continuer  mon  voyage  ,  je  préparai  tou- 
tes chofes  avec  plus  d'aélivite  que  jamais  , 
èc  avec  toute  la  promptitude  que  l'aver- 
fion ,  que  mes  gens  témoignoient  pour  mon 
defirein,le  pouvoit  petmecrre.  Ils  s'étoienc 
encore  mis  dansrefprit  que4es  vents  du 
Sud,  dont  il  y  avoir  eu  déjà  quelques 'bois« 
ttçsj  aUoient  tçgnctyic  <]u'ilsnous  empê* 
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chcroienc  d'avancer  de  ce  côtè-là^  '  ' 

Les  vents  commencent   à  changer  ici 
dans  les  mois  d'Avril  &  de  Septembre»  & 
les  fai^ns  de  l'année ^  c*eft-â*dtre  lafeche 
jÇc  rhumidC)  changent  avec  eux.  £n  Avril 
les  vents  du  Sud  régnent  fur  cette  côte,  dC 
ils  amènent  la  fâifbn  pluvieufe,  accompa- 
gnée de  tourbillons,  de  tonnerre  8c  d'éclairs. 
En  Septembre  le  vent d*£tt-Nord-Eft, qui 
eft  l'autre  vent  alifé  de  cette  côte ,  fe  fait 
fentir  ;  il  purifie  l'air  ,&  il  amené  le  beau 
tems.   Pour  ce  q}Xï  regarde  le  changement 
du  veritaccft  ce  que  fai  déja-manî^iédans 
mon  [fécond  Tome,  Traité  des  Vents  :  ^M 
pour  le  changement  de  la  faifon  qui  1^- 
compagne  ici  à  B^hia  avec  une  (î  grande 
cxaÂitude  ,  c'efl  une  exception  particuliè- 
re, à  ce  que  j'ai  obfcrvé  dans  tous  les  lieux 
qui. font  au  Sud   de   l'Equateur  entre  les 
deux  tropiques,  où  fai  été  moi-même,  ou 
dont  )'ai  entendu  parler.  Du  moins  ,  dans 
tous  ces  endroits ,  la  belle  faifon  commen- 
ce en  Avril ,  &  la  pluvieufe  vers  le  mois 
d'Octobre  pu  de  Novembre  ,,c'eft-à.dire 
que  les  faifbns  fe  trouvent  oppofees  dans 
la  iLaiitude  Méridionale  ôc  la  Septencrio-* 
nàle  y  comme  je  l'ai  remarqué   dans  mon 
Traité  des  Vents  ,  au  lieu   que  fur  la  cô- 
te du  Brefil  ,  la  faifon  humide  arrive  en 
Avril  ,  au  même  tems  qu'elle  commence 
dans  k^  Latitudes  Septentrionales  ,  &  la 
feche  en  Septembre.  Auflfî  les    pluyes  n'y 
fbnt^elles  pas  de  fî  Jongue  durée  que  dans 
les  autres  païs  \  il  y  nit  fî  beau  en  Sep- 
tembre ,  que  vers  la  fin  de  ce  mois  on  y 
coupe  déjà  les  canes  de  fucre  ,  à  ce  que 
Toû  me  die  >  &  je  pris  grand  foin  de  m'in- 
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former  lâ-defllis.  Cétoir  donc  fat  UA  hvtt 
rapport  que  je  mis  dans  mon  Traité  des 
Vents  >  qu'au  Bré^t  on  y  cuëilloit  les  ca^ 
nés  au  mois  de  Juillet.  Ce  qui  fuit  quel- 
<|ucs  lignes  après  dans  la  même  page  >  où 
I  ai  dit  qu'on  n'y  a  point  d'égard  aux  fai- 
ions  pour  cueillir  ou  planter  les  canes>  ne 
fc  doït  entendre  que  de  ce  dernier  ,  puis 
qu'on  ne  les  y  coupe  jamais  que  dans  la  oel- 
Ic  faifon.  '^* 

'*  Mais  pour  revenir  aux  vents dt|Sud> ils 
commencèrent  â  fouflcr  ,  lors  que  je  m'y 
attcndois  &  que  j'ètois  encore  i  Bahta. J'eus 
beau  en  avertir  mon  équipage ,  $c  lui  dire 
que  ces  vents  ne  règnoient  que  le  long  de 
la  côte  ,  &  qu'ils  ne  s'étendoient  pas  au- 
deid  de  40  ou  50  lieues  au  large  ytout  ce- 
la ne  fervit  de  rien  i  ils  en  furent  tous  dé<^ 
concertez ,  &  ils  s*imaginéi*cntqàe  ces  véhii 
/bufloient  dans  toute  l'étendue  de  la  mer  ^ 
depuis  l'Amérique  )ufqu*en  AfFrique.  Lel 
Pilotes  Portugais  des  vaiflTeaux  Européens, 
avec  qui  mes  Officiers  s'entretenoienç  touî 
les  jours  ,  les  confirmoient  dans  leur  |>eh^ 
ftcr  quoi  qu'ils  ne  fuffent  pas  mieux  iin/^: 
truits  qu'eux  fur  cette  matière  ,  &  qùac-^ 
coutumez  à  retourner  chez  eux  ,*  leV  vents 
de  Sud  en  poupe  »  jufques  au  pafl^ge  de 
la  ligne  >  ils  n'eufTent  aucune  expérience 
de  retendue  de  ces  Vents.  Quoi  c^u'il  ça 
foit  »  mes  hommes  prévenus  que  nous  iic; 
pourrions  fortir  de  B.^hia  qu'au  mois  de 
Septembre  ,  ils  en  deviçirent  plus  lâches  à; 
s'acquiter  de  leur  devoir  ,  &  fort  rétifs  à 

£  réparer  toutes  chofes  pour  notre  départ." 
eur  négligence  ne  fcrvit  qu'à  redoublée; 
mts  foins  pp^ic  faire  efpalmer  le  navire  »' 
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fc  remplir  mes  barriques  d'eau  ^puifque  je 
ti'avois  pltis  de  bierre  :  il  n'y  a  ici  qu'utt 
Arul  endroit  où  Ton  fait  aiguade,  ^com'^ 
me  la  fai/bn  feche  tendoit  vers  rafln>reaa 
y  étoic  fort  baffe.  D'ailleurs  »  les  chalou- 
pes des  vaiiTeaux  Européens  qui  fe  difpo- 
fbient  i  partir,  s'jr  rendoient  en  foule,  8c 
il  n'étoit  prefque  pas  poilîblc  â  mes  gens 
d'en  aprocher  ••  de  forte  que  j'eus  recours 
âu  Gouverneur, qui  eut  la  bonté  d'envoier 
un  OfHcier  fur  les  lieux  ,  pour  en  écarter 
les  autres  Matelots  Se  fâvorifcr  les  miens, 
jufqiî'à  ce  qu'ils  euffcnt  rempli  mes  barri- 
ques. L'Officier  s'acquita  très-bien  d.  liii 
devoir ,  &  je  ne  fus  pas  ingrat  à  fon  éguti.' 
Je  fis  mettre  auflî  à  bord  neuf  ou  dix  ton- 
neaux de  led  \  j'ordonnai  au  BofTeman  de 
réparer  les  agrès  ',  &  je  demandai  à  mes 
autres  Officiers  >  s'ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  ,  fur  tout  de  poix  &  de  gou- 
dron ,  parce  que  j'en  pou  trois  acheter  ici 
avant  que  de  paffbr  outre  ;  ils  me  répon- 
dirent qu'ils  en  àvoient  a(7cz  *,  mais  il  fe 
(rpuva  dans  la  fuite  que  cela  n'étoit  pas. 

J'allois  prefque  tous  les  jours  à  terre,  foie 
pour  mes  àff^aires,  ou  pour  me  promener 
a  la  campagne  ,  ^  qui  n'en  étoit  que  plus 
agréable  ,  lors  qu'il  venoit  quelque  ondée 
de  pluie  \  ce  i^ui  eft  adez  ordinaire  dans 
la  laifon  humide.  Il  y  avoit  encore  divers 
bons  fruits  fur  les  arbres  ,  &c  en  particu- 
lier quantité  d'oranges  •*  mes  gens  &  moi 
nous  en  munîmes  pour  le  voyage, &  elles 
nous  furent  d'un  grand  fêcours.  D'ailleurs  , 
je  fis  bonne  proviiion  de  rum ,  (  qui  e(l 
une  efpece  de  liqueur  forte  }&  de  lucre  : 
mais  je  fus  bien  aife  d'avoir  pris  de  la  vo* 
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laille  à  S*  Jago ,  parce  qu*lcj  elle  étoic  mah 
gre  &  fore  chère.  Cependant  le  peu  de  foin 
que  ines  Officiers  àvoient  de  prendre  de 
nouvelles  provisions  >  fâifoit  xonjeéturer 
qu'ils  ne  croyoicnt  pas  d'aller  fon  loin  i 
D  un  autre  côtà>il  ne  s'en  falut  guère  que 
fe  ne  tombsfTe  entre  les  mains  des  Inqjui* 
«teurs,  ou  des  Eccleiiailiques  de  ce  païs  % 
èc  qu'ainfî  mon  voiage  ne  fut  interrompu. 

Jfe  ne  fçai  point  (î  quelqu'un  de  mes  gens 
eur  avoir  dit  quelque  cnofe  à  mon  pré^ 
judice.  >  mais  un  Marchand  du  lieu  m'a  A 
aura ,  que  s'ils  mé  tenoient  entre  leurs  grif- 
fç^P  il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  du  Gouver- 
îîcor  de  m  en  retirer  ,  &  que  la  dernière 
fois  que  je  m'étois  trouvé  à  terre,  ils  m'a« 
voient  épie  de  fort  prés.  11  me  fît  dire  en- 
fuite  qu'on  pourroitbien  m'aiTa/Hnerdans. 
les  rues  ,  ou  m'empoifoniier>&  qu'ainfî  je 
ferois  mieux  de  rtfrer  à  bord.  Comme  iL 
n'y  avoir  plus  rien  qui  m'obligeât  d'aller  1 
terre  ,  ôc  qu'il  ne  me  reftoit  qu'à  prendre 
congé  du  Gouverneur  ^  je  profitai  de  cet 
avis. 

Nous  demeurâmes  ici  |u(qu*au  15  d*AvriI. 
)*aurois  bien  fouhaité  de  partir  plutôt  (l 
mes  préparatifs  avoient  pu  fe  faire  avec 
plus  de  diligence.  Mais  il  n'y  avoit  jplus 
moicn  de  retarder  ;  ce  havre  cft  expofe  au 
Sud  jk  Sud  Sud  Oiiefl;,  qui  régnent  dans 
cette  faifon  avec  beaucoup  de  violence  ; 
tllgus  les  avions  même  déjà  fentispar  deux 
oiT  trois  jfeprifes ,  dont  l'une  fut  aflcz  rude,  i 
y\  joutez  a  cela  que  les  vaiiTeaux  y  mouil-* 
lent  Cl  prés  les  uns  des  autres  ,que  fî  un  ca» 
ble  vient  a  manquer,  ou  une  ancre  à  chaf- 
iêr»  vous  tombez  d'abord  fiir  quelque  u^r 
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viré  )  8r  vous  êtes  en  danger  de  péi^ir.  Au/Si 
mignois-)e  plus  d'être  aefçmparè  dans  le. 
haVre  par  la  fureujt  dé  ces  vents  >  qu'ils  ne 
me  décourageoienc  de  pourfuivre  mon 
volage  :  bien  loin  de  là,  je  fouhaitois  un 
vent  frais  du  Sud,  d'abord  que  je  ferois  un 
peu  éloigné  du  havre ,  afin  de  rencontrée 
plutôt  le  véritable  vent  ali/c. 

Lors  donc  que  le  13  d'Avril  futvenuj , 
&  que  la  mer  commençoit  à  refouler,  /e  me 
férvis  d'une  brife  de  terre  qui  croit  affe^ 
fraîche  ,  de  je  levai  l'ancre  de  grand  ma- 
tin ;  il  falut  enfuite  mettre  à  la  cape  )uf^ 
qu'au  jour, afin  d'y  voir  mieux  à  fortir  du' 
port.  Mr  Cock  partit  avec  moi ,  &  il  me 
pirêra  un  de  Ces  Pilotes ,  à  qui  je  donnai 
trois  ri rdales  :  mais  je  vis  bien  que  j'au-^ 
rpis  pu  m'en  tirer  moi-même  par  les  ob- 
servations que  j'avois  faites  a  mon  entrée, 
la  fonde  à  la  main.    Il  faifoit  beau,  de  le 
venr  fouffoit  Eft  quart  au  Nord.  A  dix  heu- 
res je  me  trouvai  hors  de  tout  péril ,  &  je 
renvoyai  mon  pilote,  A  midi:  nous  avions 
lé  Càp  Salvadore  au  Ndrd,â  fix  çeuësde:^ 
nous  ,  Se  le  vent  tint  offèt  long-tems  en-  . 
tre  TÊft  quart  ^uNord,  &  le  Sud  Eft  i  ce 
Kfjâi  nous  obligea  de  fuiyre  la  cote  ,  que 
nous  eûmes  grefque  tojH jours  en  vue.  Les  r 
vent$  de  Siid  nous  quittèrent  dé  nouveau ^1 
ils  rie  Viennent  d  abord  que  par  bjùufécs  ,^^ 
^  i\i  /âutent  d'un  poirità  l'àutté  y  quel-  > 
quefois  dix  ou  douze  jours  de  (ûite ,  avant 
que  de  (ê  fixer  ;  nous  n'avions  plus  que 
ces  brifts ,  tantôt  de  mer&:  tantôt  de  ter- 
re ,  mêlées  du  vent  alîfé  qui  foufte  le* 
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Les  vents  cl'Eft  me  faifoicnt  déjà  cwîn*- 
dre  que  je  ne  pourvois  pas   frahchiif  un; 
grand  banc  de  fable ,  qui  eft  fituë  entre 
le  i8  6c  le  19  degré  de  Latitude.  Mèridib^ 
nale  ,  de  qui  depuis   la  terre  court  tout, 
droit  à  l'Eft  »  bien  avant  dans  la  mer  ;  it 
eft  vrai  que  le  tems  étoic  fi  beau  »  que  )e 
me  flâcois  de  pouvoir  me  garantir  de  tour^ 
danger  ,  ôc  que  fi  le  vent  tournoit  auSud» 
j|e  pourrois  prendre  le  large  i  de  forte  que 
je  continuai  à  courir  terre-à-terre.  Le  27,. 
Avril  nous  apperçumes  un  petit  brigantin 
fous  le  rivage  ,qui  faifoit  voile  vers  le  Sud. 
Nous  vîmes  auàî  quantité  de  ces  oireauir», 
qu'on  nomme  des  guerriers  ôc  des  boubis$> 
êc  de  ces  poifibns  qu'on  appelle  albiCorç  ; 
la.  beauté  du  tems  accompagnée  de  petits 
vents  frais  &  de  quelques  caimest  me  four-  ^ 
nit  Toccafibn  d'examiner  le  courant  ;,  &  je 
trouvai  qu'il  alloit  tantôt  au  Nord  &  tan. 
tôt  au  Sud^rd'oùrje  conclus  que  nous  étions, 
encore  dans  Tétenduç  des  marées  J  lots  que 
fuivant  mon  calcul,  hpus fumes  à  la  hau»; 
teurdu  ^nc  d' AbroWo,  je  fondai, ôcreaife: 
vint  à  diminuer  de  quarante  ,  à   trente-; 
trois  ,  iufqu'â  vingt-cinq  brafïes  :  mais  en-  : 
fiiite  elle  augmenta  peu  à  peu  de  53 ,  à  3f  *, 
57,  &c.  par  tout  un  fond  de  rochers  de  co^; 
rail..  Nous  ptknes  fur  ce  banc  (juantité  de; 
pOifTon  à  la  ligne,  ôc  après  ravoir  traver-^^ 
fê  à  Téndroit  on  il  eft  le  plus  ^éloigné  de: 
terre  ,  c-dk-i-dm»  où:  il  y  a  le  plus  d'eau» J 
&  k  moins  de  danger ,  H  fe  trouva  par^ 
lamplitude  Occidentale  que  la  Boufiolé- 
avoit  Nordefté  £x!  degrés  t^entevfiàMt,  mi^. 
«uces.  C*étoit  le.  ^7^.  AvriK^  nous étiônlr 
afi>rs>  i  dix.-luiit  dsgtCL  ÏKïzt  mmii^^  de^^ 
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Latitude  Méridionale, &  trente-un  minu- 
tes de  Lon(titude  Orientale  du  Cap  Salva- 
dore.  Le  vingt-neuf,  à  dîx-huit  degrez  ^p* 
minutes  de  Latitude  Méridionale  j  nous  eu- 
mes  de  petits  vents  frais  de  TOueft-Nord-  • 
OUeft  ,  à  rOucft  Sud-Oueft  ,  fort  varia- 
bles .•  le  jo.  le  vent  foufla  de  rOiiert  air 
Sud>Sud-£(l  >  accompagné  de   coups  de 
tonnerre  &  de  pluie  j  &  nous  vîmes  quel- 
ques dauphins  &  d'autres  poiflbns.  Depuis 
quatre  ou  cinq  jours  nous  avions  perdu  Iz 
terre  de  vue  i  mais  le  vent  qui  a  voit  tour- 
né au  Sud  étoit  une  marque  apparente  ^ 
que  nous  étions  encore  trop  prés  du  rivage 
pour  recevoir  le  véritable  ventaliftd'Eft  : 
comme  les  vents  d*Eft  que  nous  avions  eif 
déjà  prouvoient  que  nous  étions  trop  éloi- 
gnez de  h  terre  pour  joiiir  du  vent  réglé*- 
du  Sud  ,  qui  foufle  le  long  de  la  côte  :• 
D'ailleurs  ,  la  foiblcflfe  de  l'un  8ç  l'autre 
de  ces  vents  ,  foin  te  à  leur  inconftànce  qui" 
les  faifoit   pafier  du    Sud  Sud-Oii«ft   au^ 
Sud-Eft  >  de  qui  étoit  accompagnée  de  ton- 
nerres ,  de  pluye  &  de  petits  frais  >  ft^rvoic 
3  confirmer  que  nous  étions  entre  Pçtenduc? 
du  vent  réglé  de  la  côte  y  qui  vient  du  Sud  , 
dt  celle  du  véritable  allié  9  qui  eft  toujourtf* 
fcileSud  Ed.  / 

Le  ç.  de  Mai  y  Tors  que  nouç  filmer  i 
%o  degrez  de  Latitude  Méridionale  >  &  à 
^4  millesàrOitcfi  du  Cap^SalvadoTe  ,  il  fè 
trouva  fept  degrez  de  variation-  Nous  ne* 
vîmes  d*aurres  oi féaux  que  de  cette  efpe^ 
ce  que  nos  Matelofô  apdîcncFrifcurs  d'èau^. 
parce  qu'ils  frifent  Féauewv  plant  5  ce  fent 
de  petits  oifêau3t  noirs^ ,  qu'on  ne  mange 
point  yèc  qji'oïi-  voi^  dans  les  raers  qui  foni? 
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hors  de  Tun  ou  l'autce  des  deux  Tropr-^ 
qacS'  Nous  prîmes  trois  petits  Sharks  >  ou; 
chiens  marins  »  chacun  de  fix  pieds  quatre 
pouces  de  long  >  <{\ii  fervirent  à  nous  ré- 
galer. Le  lendemam  nous  en  primes  trois 
autres  de  la  même  grofleur  >  6c  nous  les 
uouvâmes  fort  bons  de  la  manière  dont  on 
les  accommode  i  c*eftà  dire  qu'après  les: 
avoir  fait  bouillir  on  en  exprime  l'eau  >  6c 
enfuite  on  les  ètuve  avec  du  vinaigre  Ô£  da« 
poivre, 

,  Il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  depuis* 
le  3.  de  Mai  jufques  au  10.  mais  nous  vl* 
mes  de  rems  en  tems  quelque  petite  balei- 
ne» qui  fairoit  jaillir  l'eau^  Nous  avions  lé* 
vent  à  l'Eft  >  qui  nous  fervit  à  courir  de- 
puis le  20  degré  de  Latitude  Méridionale 
jufqu  au  19  deg.  s^  min,  de  nous  eûmes* 
alors  7  degr.  ^  min.  de  Longit.  Orienta- 
le,, depuis  le  Cap  Salvadore.  La  variation 
augmentoit  à  prefent  de  plus  en  plus  >  quoi. 
<]ue  nous  couruiHons  à  rhll:il  y  eut  toû» 
jours  une  grande  difiference  entre  les  ampli« 
tudes  Orientales  ôc  les  Occidentales  ;  d'or- 
dinaire elle  étoit  d'un  ou  de  deux  degrez  ,. 
Se  quelquefois  même  davantage.  Après, 
avoir  atteint  le  véritable  alifé  >  npus  avan- 
çâmes beaucoup^  vers  le  Sud  >  pour  fortic 
de  l'étendue  de  6e  venc  général  Se  attraper 
an  vent  d'Oueft  »  qui  pût  nous  conduire 
vers  le  Cap  de  Bonnc-Efperance.  Leiz  de 
Mai ,,  après,  avoir  atteint  le  ji.  deg.  lo  min. 
de  laticude  stious  commençâmes  à  trouver 
lé  vent  d'O^eft  qu^  fraîchit  toujours  ,  &, 
ne  nous  abandonna,  qu'un  peu  avant  que- 
nous  tburnaffibns  vçrs  le  Cap  t  il  fouflbir 
quelquefois  avec  tant  de  violence  ^  qii,'iH 
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AUX  TlHHIS  AvStHALBS.    Wl 

nous  èloignoit  de  notre  toute  »  fur  tout  ttf 
nuit  :  mais  le  iour  nous  avions  le  Coin  de 
carffuer  la  grande  voîle.   D'aitlairs  >  nous 
paflîmes auprès  d'une  baleine  morte» où  il 
y:  avoit  >  pour  ainft  dire ,  des  millions  d'oi- 
féaux  de  mer  >  qui  renvironnotent  de  toutes 
parts ,  auflî  lom  que  notre  vue  pouvoit  por- 
ter ;  les  uns  ètoient  à  Ce  repaître  fur  cette 
carcafllb  >  &  les  autres  voltigepient  autour  >. 
ou  fe  tenoient  Air  l'eau  »en  attendant  qu'il 
y  eut  moyen  d'y  aller  prendre  leur  curée» 
Les  oifeâtix  nous  firent  d'abord  découvrir 
la  baleine  »  &  il  Êiuc  avoikr  que  je  n'en  a* 
vois  jamais  vti>  de  ma  vie  un  il  grand  nom* 
bre  enfemble  v  il  y  en  avoit  de  plufieurs 
efpeceS)  6c  ils  difFeroient  pour  la  grofleur  ». 
la  figure  Se  le  plumage.   Qi|elques-uns  é.* 
toient  pFefau'aufïi  gros  que  des  oyes  «de 
couleur  griie ,  avec  la  poitrine  blanche  »  de 
même  qué^  le  bec,  les  ailes  &  la  queue.  On 
y  voToit  des  pimados  ,  ou  oifeaux  peints^ 
qui  font  au^  gros  que  des  canards>  &  nutr- 
quêtez  de  blanc  &C  de  noir  ^  des  frife^rs* 
d'eaù ,  des  pétrels  >  Se  quantité  de  plus  gros^ 
Difeaux.  Nous  en  vîmes  des  uns  Se  des  au--' 
très  >  fur  tout  des  pintados  ,  depuis  que 
pous  fûmes  i  deux  cens  lieues  ou  environ 
de  la  côte  du  Brefil ,.  jufi^u*à  ce  cj^ue  nous, 
cous  trouvâmes  à  peu  prés  à  la  même  dif- 
cance  de  la  Nk)uvelle  Hollande  :  le  pintada 
eft  un  oifeau  du  pars  Méridional  «  oC  de  la. 
partie  tempérée  de  cette  Zone  \  du  moin& 
je  n'en  ai  jamais  guère  vii  vers  le  Nord  dw 
y>  degré  de  Latitude  Méridionale.  Quoi 
qu'il  fbit  auili  gros  qp*un  canard  Vil  ne  pa« 
loîc  en  volant  que  de  la  grofTeur  d'im  pi- 
gpoa  domefti^iue  »  il  a  la  queue  courte  ^âc 
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hs  âfles  fart  h>ngiies  »  comme  les  ont  la  pf9^ 
part  des  oifeauxde  mer;  fur  tout  ceux  qui 
^'éloignent  beaucoup  du  rivage  ,  6c  qni 
n'en  aprochent  prefque  pas  y  ils  florent  iur 
Feau  pour  Ce  repo(ér  y  mais  ils  font  leurs 
œufs  à  terre  ,  fi  je  ne  me  trompe  v  il  y  ^a 
trois  fortes  de  ces  oifeaux>tous  de  la  mê- 
me forme  &  groflfeur ,  &  qui  ne  di/Ferenc 
çritr'eux  que  par  le  plumage.  Les  unis,  font 
noirs  par  tout  ,  les  autres  ont  le  manteau 
gris,  avec  le  jabot  Se  le  ventre  blancs  *  ôC 
les  troifièmcs, qui  font  les  vrais  pi ntados  , 
font  admirablement  bien  moucherez   de 
blanc  &  de  noix.  Ceux-ci  ont  la  têce  pref- 
que noire  >de  même  que  le  bout  des  ailes  dC 
de  la  queue  :  mais  dans  ce  noir  des  aîles  il  y 
a  des  taches  blanches  qui  paroiflf^:nt  être  de 
la  grandeur  d*un  demi  écu  quand  ils  vo- 
lent ,&  c'elt  alors  qu'on  voit  mieux  leurs 
taches  i  leurs  aîles  {ont  auffî  bordées  tout 
autour  d*un  petit  û\  noir  >  &  l'on  voit  fur  le 
milieu, qui  e(t blanc , une  uche noire, qujt 
s'éclaircit  peu  à  peu,  &  aproche  d'un  gris 
oWcur  vers  le  dos  de  l^^ifcau.  Le  bord  in- 
térieur des  aîles ,  &  le  dos  même  depuis  1» 
tête  jjfques  au  bout  de  la  queue  fontemait* 
lez  d*un  nombre  infini  de  jolies  taches  , 
rondes, blanches 8c  noires, de  la  grandeur 
d'un  fbl  marqué  >  le  ventre,  les  cuiffeSiles  cô- 
ifez  &  le  deflous  des  aîles  font  d'un  gris- 
clair.  Tous  les  pintados  en  général  vont  par 
troupes ,  &  ils  balayent  prefque  Teau  en  vo- 
lant. Nous  en  tirâmes  un  quelque  tems  aprés^ 
durant  le  calme  qui  furvint ,  Se  un  chien  bar- 
bet que  noas  avions  nous  Taporta.  Vous  crr 
vpiez  le  proiîl  dans  la  planche  fuivantc» 
figé  u  mais^  il  ocoit  fi  endommagé  pat  lir 
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coup  4  qu'on  a  eu  de  la  peine  aie  bien  tepfe^ 

.Xepétrërnc diffère pasDeààcoûpde  ITii- 
tondelie  >  mais  il  efl:  plus  petit  >  &  il  a  la 
queue  plus  <:ourte..  Il  eft  noir  par  tout  >  ex-^ 
ceptè  \\xt  le  croupion  ,  où  il  a  une  tache 
blanche  :  il  frlfe  l'eau  en  volant  de  même 
gue  l'hirondelle.  On  n'en  voit  guère  quand 
il  fait  beau  vc*cft  pour  cela  que  nos  Mate* 
lots  les  appellent  d^s  oi(êaux  du  mauvais 
tems,  &  lors  qu'ils  volent  autour  des  navi- 
res >  on  a  fùjet  de  craindre  quelque  orage  y 
ils  voltigent  même  fbus  la  poupe,  s*il  j  a 
tempête  -,  &  à  mefiife  qu*ils  fuivcrtt  la  trace 
d'un  vai/Teau  »  ils  fe  mouillent  les  pieds  a 
différentes  reprifesvde  forte  gu'oadiroic  à 
les  voir  y  qu'ils  marchent  pLûtôc  qu'ils  ne 
volent  9  8c  que  par  alKi^on  à  faint  Pierre 
qui  marcha  fur  le  lac  de  Gennefaret>  nos 
Matelots  leur  ont  donné  le  nom  de  pétrels. 

Arrivez  à  59  d.  jr  m.  de  Latitude ,  &  par 
t'eftiinc  proche  du  Méridien  de  Tlfle  TïiCr^ 
tian  d'Acouha»iiousvîmesquantitè  d'herbe 
marine*  Nous  eûmes  alors  autour  de  xdcg»^ 
20  min.  de  variation  Orientale  »  qui  dimi- 
nua de  nouveau  à  mefureqiie  nous  courions- 
a  r£fl:>  jufqu'au  voifînage  du  Méridien  de 
f  Afcenfion.  Nous  ne  trouvâmes  ici  que  pei» 
ou  point  de  variation  V  mais  depuis  cet  en» 
droit  y  plus  nous  avançâmes  à  l'Êft»  plus uôr 
ire  variation  Occidentale  augmenta* 
j  Deux  iours  avant  que  je  tournaflê  m» 
fouteversle  Cap  de  Bonne  Efperance  ^  )'»• 
vois  7  d.  f8min.de  Variation  Occidentale;. 
J^tois  alors ,  c'cft.à-dire  le  i  de  luin>  à  4^  d^ 
27m.  de  Longitude  Orientale  du' Cap  Sal«« 
ladQc^SIcà  i$  4* 39  ni* de  latitude*  ji^e  jl dip 
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Inêrtîe  mots ,  je  vis  paffer  ptés  de  nous  un 
oifeau  noir,  qui  avoit  le  bec  plat  &  bian-* 
Chiite.  Je  Tobrervai  avec  d'autant  plus  de 
foin  ,  que  le  Pilote  dci  Indes  Orientales 
parle  de  certains  oifeaur  >  de  la  grofTeur 
d  un  corbeau  «qui  ont  le  bec  plat  &  blanc> 
6c  k  plumage  noir, qui  ne  s  éloignent  pas 
à  plu$  de  trente  lieues  duCap,ÔC  qui  font 
une  marque  qu'on  en  efï  prés.  Selon  mon 
calcul  ,  &  eu  égard  à  la  Longitude  que  les 
Cartes  ordinaires  donnent  au  Cap,  j*en  de- 
vois  être  alors  à  plus  de  quatre-vingt-dix 
lieues  ;  cela  me  fît  fbupçonncrque  roifeau 
que  f'avois  vu  n  etoit  pas  de  la  même  ef- 
pece  de  ceux  dont  le  Pilote  parle ,  ou  qu'ils 
voloient  peut-être  plus  loin  du  rivage  qu'il 
ne  le  dit ,  ou  qu^enfin  j'étois  plus  prés  du 
Cap  que  je  ne  croyois  En  eflfèt ,  je  décou- 
vris bien-tôt  que  }e  n'en  érois  pas  à  plus  de 
vingt*cinq  ^u  trente  ligues.  Je  ne  ftai  fi 
cette  méprife  venoît  de  ce  que  les  Cartes 
marines  placent  le  Cap  tropà  TEft  du  Bre- 
iîl  ,  ou  de  notre-  fupputairion  ;  mais  nos 
calculs  font  fî  fujets  a  rerrènr  ,  foit  par 
le  gouvernement  du  Timonier  ,  la  ligne 
•les  minutes  ,  les  Courans  ,  les  Empouîct- 
tes  des  fécondes ,  &c  quelquefois  même  par 
k  négligence  des  Pilotes  ,quedansunvoia- 
ge  de  long  cpurstout  cela  peut  caufer  une 
âifftrcncc  de  pluïïeurs  lieues. 

La  plupart  (le  mes  gens  qui  tenoicht  des 
Journaux,  attribuèrent  notre  erreur  auxEm- 
poulettes  des  fécondes-,  &  il  faut  avouer  que 
nous  n>vions  pas  un  feul  bon  fable  à  bord , 
excepté  ceux  du  demi*quàrt  ,  ou  de  deux: 
lieurés.  Nous  fîmes  (buvent  Téprcuve  de 
ioa€€S  nos  Empoulectes  des  fécondes  >  fie 
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nous  trouvâmes  que  celles  dont  npus  nous 
étions  fervis  depuis  le  Bréfîl  ètoient  auili 
courtes  que  les  autres  >  dont  nous  avions  fait 
ufage  auparavant  s  étoient  trop  longues  *,co 
qui  ne  pouvoir  que  produire  de  grandes  er- 
reurs dans  toutes  ces  difièrentes  rupputa-' 
lions .  Il  faut  donc  qu'un  Maître  de  Navire 
fe  mun  iffe  de  fables  fort  exacts  ;  qu'on  pren« 
ne  un  foin  tout  particulier  en  tirant  11  ligne 
des  minutes  sde  peur  d*en  filer  trop:  par  un 
petit  vent  modéré,  &  qu'on  s'arrête  auffi- 
tôt  qu'il  fait  un  vent  frais  ;  car  lors  qu'un 
vaifleau  court  8  >^  >  ouic  braiTes^une  de- 
mi braffe  »  ou  même  une  entière  ,  s'èchape 
bien  vite  fans  que  l'on  s'en  aperçoive.  Mais 
pour  prévenir  le.danger  >  lors  qu'on  fe  croit 
proche  de  terre  ^^  le  plus  (ur  ed  d'avoir  l'œil 
au  guet  de  bon  matin  ,  &  de  mettre  à  la 
cape  durant  la  npit  s  parce  qu'un  Capitaine» 
pour  a  habile  qu'il  foit,  peut  fe  tromper  lui« 
même>fans  parler  des  erreurs  où  fes  gens  peu* 
vent  tomber>quelque  vigilance  qu'il  y  aporte» 
Une  autre  chofe  qui  m'étoniu  >  fut  la  va« 
nation  Ckcidentale  »  qui  par  la  dernière 
amplitude  que  f'avois  prife  y  ne  fe  trouvoic 
ici  qjUede  7  d.  ^i  m-  au  lieu  que  la  variation 
au  Cap, d'où  je  n'étois  pas  éloigné  de  )o 
lieues  ^  êtoit  alors  à  plus  d'onze  degrez  ;  ce- 
pendant bien- tôt  aptes ,  lors  que  je  fus^à  dix 
lieues  à  r£(l  du  Cap  >  je  ne  trouvai  que  10  d. 
40  m.  de  variation  Occidentale,quoi  qu'el- 
le auroit  dâ  être  plus  grande  que  la  pre-* 
cedente.  J'avoue  que  tout  cela  m'embar- 
raiToit  >bien  que  je  ne  cruife  pas  qu'on  put 
prendre  la  variation  avec  la  dernière  exacti- 
tude \  parce  <}ue  le  vaiffcau  agité  par  une 
gteife  mer,  qu  on  rencontre  fouvenc  dans  cç 
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Voiage  %  fait  que  le  compas  craver/ê,&qu(i 
d'ailleurs  le  navire  cnême  (ç  détourne  un  peu 
de  la  droite  route  >  quel(]|ue  bon  S^itnbnnier 
qu'il  y  aie  au  gouvernail:  cela  pofe>lors  qu'on 
vient  à  prendre  un  azimut  >  il  j  %  prerque 
toujours  quelque  différence  entre  celui  qui 
regarde  le  compas  ,  &  celui  qui  prend  la 
hauteur  du  SoleiUéc  la  moindre  erreur  dt 
l*im  &  de  l'autre  >  quand  elle  feroitau  même 
égard  3  ne  peut  qu*èIoi^ner  beaucoup  d'une 
parfaite  èxaâitude:  mais  ce  qui  me  furpric 
le  plus ,  ce  flit  de  trouver  que  la  Variation 
n'augmentoit  &  ne  diminuoit  pas  toujours  à 
proportion  des  degrezde  Longitude  Éfl  oa 
Oiied  *,  comme  je  croiois  que  cela  devoit  ar<> 
river  jurquesà  un  certain  nombre  de  degrés 
de  Variation  Orientale  ou  Occidentale  >  à 
tels  ou  â  \t\%  Méridiens  particuliers.  Apres 
Avoir  donc  remarqué  dans  ce  voyage  que  la 
différence  de  la  Variation  netoit  pas  pro* 
portionnée  avec  la  différence  de  la  Longttu« 
de  >  je  fus  ravi  de  trouver  à  mon  retour  ert 
Angleterre ,  qu'on  avoir  obférvé  la  même 
chofb  dans  un  nouveau  calcul  qu'on  me 
montra  ;&  où  Ton  reprefentoit  lesdifïeten- 
tes  Variationsqu'il  y  a  dans  la  mer  Atlanti- 
que ,  de  Tun  &  de  l'autre  côté  de  f  £quateur. 
L'on  y  voit  que  la  ligne ,  qte;  ne  donne  aucu* 
î)e  variation  dans  cette  mei:,  n'eft  pas  une 
ligne  de  Méridien,  mais  qu'elle  efl;  fort  obli« 
que  >  comme  font  celles  qui  marquent  i'ac- 
croisement  de  la  variation  de  part  &  dian- 
tre. J'ofe  même  dire  que  le  Capitaine  Hal- 
ley ,  qui  e(t  Tauteur  de  ce  calcul ,  y  a  fait  un 
grand  pas  pour  rendre  compte  de  l'irrégula- 
rité apparente  de  la  variation ,  foit  qu'elle 
tfoiffe  ou  qu'elle  diniinuë  vers  la  côte  ^ui 


cRauSud-Eft de r Amérique, &  pour  £xer 
un  fymmc  de  toutes  les  Viàriations  en  géné- 
ral Cela  fêrpic  d*un  (i  grand  ufage  ^ur  la 
navijeation  »  que  cet  )iabile  homme  qui  joint 
toùsTes  iJDuri  denoqveltes  expériences  a  la 
prof5>itde  connoiifance  qu'il  a  <te  toute  la 
théorie  fur  ces  maticres  »  ne  manquera  pas»  (t 
|e  ne  me  trompe)  à  nous  favorifer  bien  tôt 
d  une  plus  amplç  découverte  du  cours  de  la 
Variât toil;  ce  qui  ^  été  uniêcret  inconnu  îu(l 
quesici.  Voiir  moi ,  je  me  croi  incapable  de 
travailler  à  un  pareil  lyftênae  ^  mais  puis  que 
des  f^its  4  qui  augmentent  Thifloi^  de  la 
Variation  9  jpeuvenr  fervir  à  régler  ou  à  cou* 
firmer  la  théorie  >  je  donnerai  ici  une  Table 
de  toutes;  le^  variations  ^ue  j'obfervai  au- 
delà  de  l'^Quateur  ^  foit  en  allant  pu  à  mon 
retouf  *,  3c  û  Tpn  y  ;trpi|ve  quejques  erreurs  , 
on  peutlei$  corriger  parlesobiesvationsde^ 
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K  Ou.  du  païs  plain  ic  uni  du  Cap  de 
Bonne  Efperance.  . 

û    Ou.  de  S.  Hélène. 
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Mais  pour  revenir  de  cette  digreffion ,  je 
continuerai  â  décrire  la  fuite  de  mon  volage, 
l^event  fe  tournoit  alors  au  Sud  >  il  faifoic 

beau  9 
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beau,  &  je  courus  à  TEft  pour  trouver  >- 
Cap.  Le  3  du  mois  de  Juin  nous  vimesp.  - 
roitre  un  vai/Teau  qui  portoic  Pavillon  An- 

§  lois  9  &  fur  lequel  nous  avions  l'avantage, 
u  venr«  Je  forçai  de  voiles  pour  lui  par- * 
1er  ,  &  je  trouvai  que  c  ctoit  TAntelope 
de  Londres,  commandée  par  le  Capitaine 
Haromond  ,  qui  alloit  à  la  Baye  de  Ben- 
gal  pour  le  fervice  de  la  aouvelle  Compa-^ 
gnie  des  Indes  Orientales.  Il  y  avoir  plu-' 
Heurs  paiTagers  defTus  ,  qui  alloicnt  s'cta-. 
blir  dans  ce  païs-là  fous  le  Chevalier  £-' 
douard  Litdeton.  le  me  rendis  à  bord ,  & 
je  fus  reconnu  du  C!hevalier  &  de  Mr.  Hcd« 
ges.  Ces  Meneurs  &  le  Capitaine  me  re« 
galerent  fore  bien ,  mais  ils  avoient  eu  peur 
de  nous,  quoique  je  leur  eu/Te  envoyé  un 
de  mes  Officiers.  Ils  étoient  partis  du  Cap 
depuis  deux  jour$  >  &  ils  y  avoient  pris  des 
rafraichiiTemens.  Ils  me  dirent  que  par  leur 
calcul  ils  dévoient  être  a  60  milles  à  l'Oueft 
du  Cap.  Pendant  que  l'étois  fur  leur  bord, 
il  s'éleva  un  petit  frais  d*Oueft,  qui  m'o- 
bligea de  faire  ma  vifîte  plus  courte ,  parce 
que  mon  deiTein  n'étoit  pas  d'entrer  au  Cap. 
Lorfquc  je  pris  congé  d*eux^  ils  me  firent 
pre(ênt  de  la  moitié  d'un  mouton  »  d'une 
douzaine  de  choux  ,  d'autant  de  citroiiil- 
les  ,  de  ^livres  de  beurre  ,  de  iix  couples 
de  Stockfish  ,  &  d'une  bonne  quantité  de 
panais.  Je  leur  envoïai  en  échange  du  gruau 
d'avoine  dont  ils  avoient  befoin. 

Lors  que  je  partis  d'Angleterre  ,  j 'a vois 
réfolu  de  ne  point  toucher  au  Cap  >  ôr  ce 
fut  une  des  raifons  pour  lefquelles  je  tou- 
chai au  Bréfil,  afin  que  mon  Equipage  s'y^ 
rafraîchit ,  &  qu'il  fc  difpoiat  à  pafler"  tout^ 
Tome  it^.  E     * 
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d'une  traite  jufques  à  la  nouvelle  Hollande* 
Je  continuai  donc  ma  route  $  6c  fur  les 
deux  heures  de  Taprés  -  midi  nous  vjmes 
â  l'Ed  la  terre  du  Cap  ,  à  plus  de  feize 
lieues  de  nous.  J'allai  de  confcrve  touc  cet 
après-midi  &  le  lendemain  avec  le  Capi- 
taine Himmond  >  qui  devoir  nuin  doubler 
le  Cap  >  &  nous  eûmes  difFcrcntcs  vues 
fort  agréables  de  la  terre  >  qu  on  peut  voir 
dans  la  III.  Table  No.  6.  7  8. 

Le  Dimanche  4.  Juin  9  nous  nous  répa- 
râmes à  quatre  heures  après-midi;  l'ADte" 
lope  continua  ù  route  vers  les  Indes  O- 
rientales  >  ÔC  je  fui  vis  la  mienne  £.  S  £• 
pour  arriver  plutôt  à  la  nouvelle  Hollan- 
de :  Car  quoique  ce  Pns,  fait  au  Nord- 
Eft  du  Cap  ,  tous  les  VaifTeaux  delhne» 
peur  cette  côte,  où  le  détroit  de  Sundy , 
doivent  courir  quelque  temps  fous  le  mê- 
me paralelle  »  où  dans  une  latitude  entre 
le  35  &  le  40  deg.  du  moins ,  un  peu  au 
Sud  de  TËd  ,afîn  de  continuer  dans  la  rou- 
te des  vents  variables  ;&  ils  ne  doivent  pas 
Te  bazarder  trop  tôt  à  mettre  le  cap  au 
Nord  ,  de  peur  de  s'engager  dans  l'éten- 
due duvcntaiife,  qui  ks  dètourneroit de 
leur  route  à  l'tft.  Le  vent  fe  rendit  plus 
frais  »  ôcnous  eûmes  toujours  en  vue  TAn- 
telope,  de  même  que  la  terre,  iufques  au 
h4ardi  ^,  Juin  :  Nous  vimes  alors  un  nom- 
bre infini  d'Oifcaux  de  plufieurs  efpeces  » 
6c  nous  regardâmes  de  tous  cotez  pour 
voir  s'il  y  auroit  quelque  autre  baleine  mor- 
te 5  mais  il  n'en  parut  aucune. 

La  nuit  précédente  le  Soleil  s'étoit  cou- 
ché dans  un  nuage  fort  épais  qui  re/Tcm- 
bloit  à  la  terre  5  Se  les  autres  qu'on  voyoic 
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au-dc/Tiis  ècoient  colorez  £\^n  rouge  ob/1 
ctir/Le  Marvli  m.\cin  ,  lors  que  le  Soleil 
ajpprochoit  de  rHi)riron  »  les  nues  paroif- 
Toienc  fort  a^réablf  ment  cf orées  s  mais  a- 
vec  tout  cela  j'en  craignis  les  confequences. 
Le  Soleil  r  étoir  pas  monté  plus  deideg. 
qu'il  entra  dans  un  nuage  épais  de  couleur 
de  fumée  *  qui  écoit  paralcllc  avec  l'Ho- 
rifon ,  &  nous  en  vimcs  fortir  d*abord  qu;in- 
ticéde  rayons  obfcurs^  noirâtres.  Le  Ciel 
étoit  déj.1  couvert  de  petites  nues ,  fort  fer- 
rées les  unes  près  des  autres  ,  de  la  nature 
de  celles  que  nous  appelions  folidcs  ,  5C 
qui  ne  mcnncent  pas  Je  pliiyc  \  depuis 
le  bord  de  l'Horifon  jufques  à  \  ou  4.  deg. 
de  hauteur,  elles  étoicnt  de  couleur  d  or; 
enfuite  jufques  à  10  deg.  ou  environ,  elles 
paroiflToient  plus  rouges ,  &  fort  éclatantes  ; 
celles  qui  v  noient  après  jufques  à  (jO  ou 
70  deg.  de  hatiteur  étoicnt.  plus  obfcurés  1 
mais  au  delà  elles  avoient  leur  co:?l(ur  na- 
turelle. Je  pris  garde  à  tout  ceci  avec  beau- 
coup de  foin  ,  parce  qsie  J*avois  toCi;onrs 
obfervé  que  de  tels  nuaiîes  menacent  d'u- 
ne tempcte  prochaine.  D'ailleurs  ,  nous  é- 
tions  ici  enniver,  &  le  mauvais  temps  é- 
toit  à  craindre,  de  forte  que  je  me  prépa- 
rai à  effuyer  une  grofle  bourrafque  ,  je  fis 
carguer  pos  voiles  de  Perroquet,  ôcjc  re- 
commandai à  mes  Officiers  de  les  mettre 
dedans  ,  en  cas  que  le  vent  fe  renforçât. 
Nous  avions  alors  un  beau  frais  O,  N  O. 
Sur  le  minuit|nb{i's*vûmcrUnl^fcliif<îitf rd-. 
le  &  blanchaiXpaîitWtOr  fep  q:'iptpiçjLk7^a- 
tre  (îgne  que  j'oçag^  aJlQi,t  coipipcpccr  ,Eji  , 
effet  le  vent . f râlch! C^ ïcftît. cTuJit zKfa^*i. là-^*  ' 
deflus  nous  TcrràmSss  nos  voîîc''s*>ié' Pcrrd-*^* 
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quet  9  nous  ferlâmes  nôtre  grande  voile  » 
ôc  nous  courûmes  avec  la  feule  voile  de  Mi- 
faine.  Vers  les  i.  heures  du  matm  Ja  vio- 
lence du  vent  redoubla  >  ôc  nous  mimes  le 
cul  au  vent  ,  qui  fe  renforçoit  toujours  •* 
Mais  le  navire  fe  manioit  le  mieux  du  mon* 
de  èc  (illoit  à  merveille.  A  8  heures  du  nu* 
tin  nous  baiffames  nôtre  vergue  de  Mifaine 
de  4du  f  pieds ,  &c  nous  courions  fort  vite 
fur  tout  lors  qu'un  nuage  noir  nous  envo- 
yoit  quelques   ondées      <le    pluyc  ou  de 

Î;rcle  *,  parce  que  le  vent  foufloit  alors  avec 
a  dernière  impetuofîtè  Quoique  ces  grain$ 
ne  fulfent  pas  de  durée ,  ils  fe  fui  voient  de 
près  les  uns  les  autres.  D'ailleurs  «  la  mer 
croit  fort  grofTe  ;  mais  nous  allions  d'un 
cours  (i  rapide  >  vent  en  poupe  ,  que  les  va- 
gues ne  nous  moUillerent  prefque  point  ; 
il  n'entra  qu'un  peu  d'eau  par  les  (abords 
du  Tillac ,  de  une  fois  même  elle  jetta  une 
Sèche  fur  l'afut  d'un  Canon. 

Le  vent  ne  diminua  de  fa  violence  ex- 
traordinaire que  vers  la  nuit  du  Mercredi 
7.  Juin  :  Mais  nous  eûmes  un  beau  frais 
jufques  au  i(>.  Sc  un  petit  vent  jufques  au 
19.  Dans  cet  cfpace  ,  nous  avions  couru  au- 
tour de  ^00  lieues ,  &  le  vent  avoit  pref- 
que toujours  fouflé  de  quelque  point  de 
rOueft ,  c'eft-à-dire  depuis  l'Oueft-Nord- 
Oueft  ,  jufques  au  Sud-quart-à  l'Oueft.  Il 
foufloit  avec  plus  de  véhémence  lors  qu'il 
ctoit  à.«J:',Ojctto.^u  enrre.l'Oacft&leSud- 
OUçlî* ,  a^-vis  lots  ou'iï  io^ f  râ  plus  au  Sud  » 
'  le'rtwttfvafs  tcfnps'ft'om'yàv'oisdéja  remar- 
.  q9é*:^utrçf9L3'>qucî  x\,\n^  r?s.'mers  auffi-tôt 
,  qcc  Ue'iVeûrdX^uéft^qûî-  c«ûloit  les  tem- 
pêtes',' fc  ràhgcoit  au 'Sud  ,  elles  dimi- 
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fiùoient  ,  &  que  (î  le  vent  fc  tournoit  à 
r£(l  par  le  Sud»  nous  avions  de  petits  frais 
plus  modérez  ,  des  calmes  ,  &  un  beau- 
temps.  Pour  ce  qui  cft  des  vents  d'Oueft 
de  ce  côté  là  du  Cap  s  leur  violence  ne  fait 
pas  que  nous  les  fbuhaitions  moins ,  parce- 
qu'ils  nous  portent  plus  vite  à  TEft  :  Aufïi 
toutes  les  perfonnes  qui  vont  à  cette  par- 
tie des  Indes  Orientales  y  qui  e(l  au  Sud  de 
l'Equateur ,  comme  à  Timor ,  Java  &  Su- 
matra y  tous  les  vaiiTeaux  deftinez  pour  la 
Chine,  &  tous  ceux  qui  doivent  paiTer  le 
détroit  de  Sundy  ,  ne  foûpirent  qu'après 
ces  vents-  là.  D^abord  qu'ils  ont  pafïe  le  Cap, 
ils  rangent  d'ordinaire  le  Sud  ,  afin  de  trou- 
ver les  vents  d'Ouell  qui  ne  manquent  pref- 
que  jamais  de  fouflet  en  hiver  au  Sud  du 
Cap  :  Mais  en  Eté,  c'eft-à-dire  toujours  à 
l'égard  de  ces  climats»  il  faut  qu'ils  aillent 
40  dég.  au  Sud   pour  les   rencontrer.  Je 
n'avançai  pas  cette  fois  à  plus  de  36".  deg. 
40  min.  de  latitude,  &  fouvent  même  je 
fus  plus  au  Nord ,  réduit  à  changer  ma  la- 
titude toutes  les  fois  que  les  vents  ôc  le 
tems  le  demandoient  $  du  moins  dans  ces 
voyages  de  long  cours ,  il  vaut  mieux  ac- 
commoder ùl  route  au  vent  qu'il  fait.  Mais 
i]  en  portant  à  TEft  ,  nous  étions  obligez 
de  courir  un  peu  au  Nord  ou  au  Sud>  il 
n'y  auroit  pas  grand  mal ,  puis  qu'il  ne  fau- 
droit  que  cingler  à  z  ou  )  points  au  -  delà 
du  vent ,  lors  qu'il  eft  Nord  ou  Sud  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  feulement  le  vaiffeau  de  fai- 
re trop  d'ettbrt,  mais  abrège  plus  le  che- 
min >  que  (î  l'on  fuivoit  toujours  le  même 
Rumbde  vent*  comme  font  certaines  per- 
fonnes. , 
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'  Le  19  Juin  nous  étions  à  î4,dcg.  17  mil», 
de  la  t.  Mer.  &â  ^9*d.  24n)in.  delong.Or. 
du  Cap  y  avec  de  petits  frais  &  des  calmes^ 
Le  vent  et  oit  au  N  E.  quart  à  TEft  ,  & 
continua  toujours  dans  quelque   point  de 
l'Eft  jufques  au  27.  Après  avoir  été  quel- 
que temps  au  N.  N-  E.  il  vint  au;N.  cn- 
fuîre  à  VO.  quart  au  N.  &  continua  Ait 
le  bord  de  TO.  c'eft-àdire  entre  le  N.  N* 
O.  &  le  S.  S.  O.  jufques  au   4.  Juillet^ 
dans  cet  intervalle  nous  courûmes  781  mi» 
les.  Le  vent  fe  remit  erifuiie  à  rEft,&  fé- 
lon nôtre  calcul  nous  devions  être  alors 
dans  un  Méridien  2  iiio  Jieucs  E.  de  celui 
du  Cap.  Nous  jettames  la  fonde  par  un 
beau  temps  -y  mais  il  n'y  avoir  pas  fbnd»  / 
D'ailleurs  il  ne  Te  preienta  rien  de  fort 
remarquable  dans  tout  Ce  voiagc ,  excep- 
té que  des  oifcaux  nous   accompagnèrent 
tout  le  long  du  cl'vpmin,  fur  tout  des  Pin- 
tados  de  que  nous  découvrions  de  tems  cm 
tems  une  Baleine.  Mais  âméfure  que  nous, 
aprochions  de  la  côte  de  la  nouvelle  Hol- 
lande ,  nous  en  voyions  fouvent  trois  ou 
quatre  enfemble.  A  90  lieues  ou  environ 
de  terre   nous  commençâmes  à  voir  del 
,  herbes  marines ,  toutes  de  la  même  forte  'y 
ôc  plus  nous  aprochions  du  rivage  ,  plus 
il  en  paroifToit.  A  50.  lieues   nous  vimes 
quelques  os  de  Sèche  i  qui  flbtoicnt   fur 
JVmu  i  &  nous  en  rencontrâmes  beaucoup 
plus ,  lors  que  nous  fumes  plus  prés  de  la 
.  côre.  I 

Le  iç  Juillet  A  1(3  de  g.  14  min.  de  lat.' 
Mer.  &  à8f  deg.  ^imin.  de  long.  Or  du^ 
Cap  de  B  Efperance,  nous  vimes  un  des; 
poifîbns  qu'on  appelle  Gars ,  qui  lauta  q.uar-' 
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trc  fois  prés  de  nôtre  bord  ,  Se  qui  nous 
parut  de  la  groflTcurdun  Marfouïu.  Il  t^ai- 
fbit  très  beau  ce  jour- là  ,  Se  la  mer  ctoic 
couverte  d'une  efpecc  de  fort  petite  mouf- 
fe  qui  rcfTembloicà  des  œufs  de  poifTon  s 
il  y  avoir  même  quelque  menu  fretin  qui 
laccompagnoit.  Le  id"  nous  vimes  quan- 
tité^  de  petits  globules  fur  Teau ,  qu'on  au- 
roit  pris  pour  des  perles,  &  dont  quelques- 
uns  étoient  de  la  grofleur  des  pois  fccs  ; 
ils  étoient  fort  clairs  &c  tranfparens.'lors 
qu'on  les  écrafoit  ,  il  en  forioit  une  goûte 
d'eau,  &  la  pellicule  qui  la  renfermoit  é- 
toit  il  dclicc,  qu'on  avoit  quelque  peine 
à  la  difcerner.  Il  y  eut  au  (fi  des  herbes 
marines  qui  pâiTcrer.t  dàfis  nôirc  voiiina* 
ge  ,  d*où  nous  conclûmes  que  nous  ver- 
rions bien- tôt  la  terre.  Le  17  nous  en  vi-^ 
mes  âotcer  d  autres  5  mais  les  oifeaux  qui 
nous  avoient  prefque  toujours  accompîa- 
pagncz  depuis  le  Brefîl ,  nous  abandonnè- 
rent >  excepté  deux  ou  trois  Frifeurs  d'eau. 
Le  18  nous  vimes  quantité  d'herbes  &  de 
quelques  baleines.  Le  matin  diiip  nous  eû- 
mes un  lems  fort  couvert,  des  tonnerres, 
des  éclairs  &  une  groflc  pluye  ,  mais  il  fe 
remit  au  beau  dés  le  loir  même.  Ce  jour- 
là  nous  vimes  l'os  d'une  Sèche  ,&  quel-- 
ques-uns  de  nos  jeunes  gens  apperçûrenc 
un  poiflfon  ,  qui  dévoie  être  un  Chien  ma- 
rin ,  par  la  defcription  qu'ils  firent  de  fa 
tête.  Je  vis  auffi  quelques  Bonetas  ,  &  quel- 
ques Sauteurs  ,  que  nos  Matelots  appel- 
lent ainfi,  parce  qu'ils  fautent  beaucoup  : 
d'ailleurs,  c*e(l  un  poiflfon  long  de  8  pou- 
res  ,  large  &  bien  proportionné,  ôc  qui  ne 
diiferoit  pas  trop  du  Rouget. 
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*  Le  ;o  Juillet,  nous  vimcs quantité  d*d$ 
éc  Scelle  ,  Se  d*herbes  marines  qui  mar« 
quoient  que  nous  n'étions  pas  loin  de  ter- 
re ^  tous  les  oi féaux  que  nous  avions  vu 
pendant  le  voyage  nous  abandonnèrent  > 
ÔC  nous  en  vimes  a  prefent  d'une  toute  au- 
tre efpece,  qui  étoient  de  la  grofleur  des 
Vaneaux.  Ils  avoient  le  plumage  gris ,  le 
tour  des  yeux  noir,  le  bec  rouge  5c  poin- 
tu >  les  ailes  longues ,  &  la  queue  fourchée 
comme  celle  des  Hirondelles  ;  &  ils  bat- 
toient  les  ailes  en  volant  de  même  que  les 
Vaneaux.  L'aprés-midi  nous  rencontrâmes 
une  efpece  de  marée  ou  de  courant  ^  qui  ve- 
noit  peut-être  de  quelque  battures  mai^ 
nous  1  avions  déjà  paffee  avant  que  nous 
pûfîîons  jetter  le  plomb.  Quoi  qu'il  en  foir, 
c'ètoit  un  nouveau  /îgne  que  nous  appro- 
chions de  terre  \  il  fit  beau  le  foir  par 
un  petit  vcntd'Oueft,  &  nous  fondâmes 
à  8  heures ,  mais  fans  trouver  fond. 

Je  continuai  de  cingler  4  ÏEHy  defai* 
re  petites  voiles  >  &  d'avoir  toujours  Tœil 
ftu  guet  :  parce  que  tous  les  (îgnes  que  nous 
avions  eu  me  perfuadoient  que  nous  é- 
tions  prés  de  terre.  Je  fondai  à  minuit ,  & 
je  trouvai  4ç  bra/les  d  eau  »    un  fond  de 

Îros  fable  &c  de  petites  coquilles  blanches, 
e  fis  auffi-tot  le  Sud ,  le  vent  à  l'Oued» 
dans  la  peniêe  que  nous  étions  au  Sud 
des  baffçs  d*Abrohles  ,  qui  eft  ,  fi  je  ne 
nie  tromçc  ,  le  nom  général  pour  les 
bancs  de  fable,  &  qui  dans  une  carte  que 
i*avois  de  cette  côte  font  (îtuées  à  xj  deg. 
i8  min.  de  lat.  &c  s'avancent  autour  de  7 
lieues  dans  la  mer.  Par  ma  fupputation 
j'étois  le  jour  précèdent  à  17.  deg.   }8t 
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min  •,  de  forte  que  pour  éviter  ces  baf- 
fes nous  avions  couru  à  l'Efl  par  le  Sud» 
de  qu'ainfi  je  croiois  de  me  trouver  à  leur 
Sud  «  mais  lois  que  le  i  d'Août  on  vint 
à  jetter  de  nouveau  le  plomb  à  une  heu* 
re  du  matin  >  on  n'eut  que  i^.  braiTes 
d*eau ,  un  fond  de  roche  de  corail  >  &c  il 
fe  trouva  que  le  banc  ètoit  à  nôtre  Sud* 
Nous  revirames  au  plus  vite  ^  Se  nous  mi- 
mes le  cap  au  Nord  :  ce  qui  nous  donna 
bien-tôt  plus  de  profondeur  ,  puis  qu*à 
deux  heures  du  matin  nous  eûmes  26^braf- 
fcs  9  un  fond  de  corail  >  à  trois  ,  2 S  bra(^ 
{es  9  toujours  fond  de  corail  :  à  quatre 
nous  eûmes  30  brafles ,  le  fond  de  gros  fa- 
ble y  avec  quelques  roches  de  corail  :  &c 
à  y  45  bralTes  ,  le  fond  de  gros  fable  & 
de  coquilles.  Ce  fond  ,  où  il  n'y  avoir 
plus  de  corail ,  faifoit  bien  voir  que  nous 
avions  alors  pa(!e  le  banc.  Je  reconnus 
auffi  par  là  que  nous  avions  été  à  fon  Nord, 
&  qu'il  ètoit  mal  placé  dans  ma  carte  ma- 
rine :  puis  que  félon  mon  calcul  n'y  doit  ê- 
tre  au  17  dcg.  de  lat-  ou  environ ,  &  que 
fon  bord  extérieur  >  fur  lequel  je  fondai 
k  lendemain  ,  eft  à  16.  lieues  du  rivai^e. 
Lors  qu'il  fut  jour  ,  nous  courûmes  E.  N- 
E.  avec  un  beau  frais ,  mais  nous  ne  décou- 
vrîmes la  terre  du  haut  de. nôtre  grand 
mat  qu  a  neuf  heures  du  matin  ;  nous  en 
étions  encore  éloignez  autour  de  10  lieues 
nous  avions  40  brafles  d'eau  &  un  fond 
de  fable  pur.  Vers  le  midi ,  nous  la  vi- 
mes  de  notre  tillac  ,  à  6  lieues  de  nous, 
autant  que  nous  le  pouvions  conjectu- 
rer, &  nous  eûmes  encore  40  braffes  d  eau  , 
&le  même  fond  de  fable.   Ce  jour  &  le 
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lendemain  >  à  mefïjrc  que  nous  appro- 
chions de  terre  ,  nous  en  primes  différen- 
tes vues  à  piufieurs  difiranccs  inégales  , 
d'où  elle  nous  parut  telle  qu'on  la  voit 
ici  rcprefcntcc  Table  IV-  No.  i-  i- 1  4-  S» 
On  peut  obferver  auflfî  une  fois  pour  tou- 
tes que  les  latitudes  marquées  dans  ces  pro- 
fite, ne  font  pas  la  latitude  de  la  terre  ; 
mais  dii  vaifleau  lors  qu'on  çrit  ces  dif- 
férentes viiës.  Ce  matin  i  Août ,  nous  vî- 
mes plulîeurs  gros  oifeauxde  met  qui  vo- 
laient trois  ou  quatre  de  compagnie  ,  ^  & 
qui  reflèmbloient  aux  mâles  desOYcsqu  on 
voit  fur  la  côte  d'Angleterre  î  nous  vimcs 
auffi  des  Mbnetes  de  mer ,  blanches  ,  qui 
avoient  le  tour  des  yeux  noir ,  &  la  queue 
fôurchée.  Nbus  ne  penfions  qu'à  trouver 
un  Hivre  pour  nous  rafraîchir  ,  après  a- 
VO'T  flic  un  (î  long  voiage  &  couru  depuis 
le  Bréni  lufques  ici  autour  de  114  degré?.. 
D'ailleurs  mon  delTein  étoit  de  commen- 
cer ici  la  découverte  que  j'avoi»  refolu  de 
feirc  dans  la  nouvelle  Hollande  &la  nou^» 
velle  Guinée.  Le  terrain  étoit  bas,  8C  pa- 
roifToit uni  ^.  à  mefure  que  nous  en  appro^ 
chions  de  plus  prés  ,  il  avoit  TafpeCb  qui 
e(t  tracé  ,  Table  IV.  Nb.  5  ,  4  ,  f ,  avec 
quelques  coteaux  rouges  de  blancs.  Nou^ 
primes  ces  dernières  vues  ,,  lors  que  nous 
étions  â  1^  dcg;  10  min.  de  lat;  Merid* 
&  que  nous  avions  ^4-  braffes  d'eau  yk 
quatre  mille  du  rivage. 

A    t6  deg.    de  latitude  Méridionale^^ 
nous  vîmes  une  ouverture  ,  &  nous  vôu-^ 
lûmes  y   entrer  dans  l^efperance  de  trou^ 
ver   un  H^ivre  ;  mais  arrivez  à  Ton  em-r 
bjoachîure  ,  qui  ay oit  deux,  lieues  .dc,jAitv 
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ge  ou  environ  ,  nous  apperçûrncs  des  ro- 
chers ,  &  au  delà  un  fond  vafarc  ;  ce  qui 
nous  en  fit  éloigner  ;  Nous  y  avions  20. 
braffes  d'eau  à  deux  milles  du  rivage.  Le 
païs  nous  parut  aflcz  beau  &c  uni  de  tous 
cotez  i  mais  nous  n'y  vimcs  aucun  arbre  » 
ni  buiflbn,  ni  herbe,  &  il  y  avoir  des  co- 
lines  prés  de  la  mer  qui  écoient  ercarpécs. 
A  16  deg.  de  latit.  Mctid.  &  à  8.  ou  9. 
lieues  en"  mer  >  lors  qu'on  n*cft  qu'à  une 
lieue  du  rivage  ,  on  trouve  prefque  par 
tout  40  braffes  d'eau ,  fans  que  cela  difîê-. 
fere  plus  de  3  ou  4  brafles.  Mais  le  plonib 
de  fonde  amené  plufîeurs  fortes  de  fable, 
dont  Tun  eftgros  &  l'autre  fin  ;  il  y  en  a 
de  ja^une  ,  de 'blanc  >  de  gris,  de  brun  ,de 
bleuâtre  &  de  rougeâtrc 

Lors  que  je  vis  qu'il  ny  avoir  point  de 
Havre   en  cet  endroit  >  éc  que  l'ancrage 
n'y  étoit  pas  bon  >   je  remis  en  mer  le  2* 
Août  au  loir  ,  parce  que  je  craignois  une 
tempête  fur  une   côte  où  le  vent  donne  ,> 
&  où   il  n'y  avoit  çoint  d'abri  ,  &  que 
que   j'aimois  mieux  être  en   pleine  Mer. 
Lesnui^ges  commençoient  à  s'obfcurcir  du: 
coté  derOueft'i  le  vent  s'y  étoitdéjatour- 
né ,  ôc  foiiflbit  avec  aflez  de  violence  pref- 
gue  diredtement  fur  la   côte  ,  qui    court 
ici  N.  N.  O.  &  S.  S.  E.    A   neuf  heures 
du  foir  ,  nous  avions  pris  le  largue  î  mais* 
le  vent  qui  rafraichiltoit  toujours  m'obli- 
gea de  ferrer  la  voile  du  grand  Perroquet^ 
&  de  ne  porter  que  deux  grandes  voiles 
avcccclledeMifainc  Le  3  Août  à  deux  heu-- 
res  du  matin  ilfe  renfor^  beaucoup ,  &  lai 
mer  devint  (î  grofTc  que  je  ferlai  tous  mes 
voiles  excepté  la  grandc.Màlgrétout  cela,  lé-*  . 
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le  temps  fut  aflfez  clair  jufques  à  midi  » 
mais  alors  tout  le  ciel  fe  couvrit  de  nua- 
ges épais ,  &  nous  eûmes  quelques  grains 
de  pluie  3  qui  duroient  un  quart  d'heure  ; 
Te  remarquai  de  nouveau  en  cette  occa- 
Son  que  le  vent  redoubloit  avec  la  pluie  , 
&c  qu'il  dimtnuoit  audl-tôt  qu'elle  venoit 
à  ceifer.    l^Ious  fondâmes  plufîeurs  fois  » 
mais  nous  ne  trouvâmes   point  de  fond 
jufques  au  4  Août  à  huit  heures  du  foir  > 
ôc  nous  eûmes  alors  ^o  braflfes  d'eau  9  le 
fond  de  corail.  A  dix  heures  nous  eûmes 
^6  brafTes  >  un  fond  de  fable  Hn  ;  &  à  mi- 
di a  bralTes  »  un  fond   de  fable  6n ,  de 
couleur  pâle  Ôc  bleuâtre.  Q^oi  que  le  tems 
fe  fut  radouci  >  je  ne  Hs  pas  plus  de  voiles 
jufques  au  matin  du  ç  que  le  vent  fe  mit 
S.  O.  Alors  je  courus  au  Nord ,  &  à  on- 
ze heures  nous  revimes  la  terre  >  qui  é- 
toit  à  10  lieues  de  nous.  Sur  le  midi  nous 
étions  à  15  deg.  30  mm.  de  iat.  &  Taprés- 
midi  de  ce  même  jour  nôtre  cuifînier  mou- 
rut :  c*ètoic  un  homme  d'âge  qui  avoit 
trainè  long- tems  >  &  qui  étoit  inHrme  a- 
vant  nôtre  départ  d'Angleterre.    ^    x  ^  > 

Le  6  Août  au  matm  nous  entrâmes 
dans  une  anfè ,  ou  je  mouillai  à  fept  braf- 
iês  &  demi  d'eau  >  à  deux  milles  du  riva* 
ge  >  un  fond  de  fable  pur.  Il  fut  affez  di- 
ficile  d'y  entrer ,  parce  qu'il  y  avoit  quan- 
tité de  bancs  >  mais  j  envoyai  ma  chalou- 
£e  pour  fonder  à  la  tête  du  Vaiflfeau, 
embouchcure  de  ce  détroit  >  que  je  nom- 
mai la  Baye  des  Chiens  marins  >  eil  à  17 
deg.  ou  environ  de  Iat.  Mcridionnale  ,' 
&  (à  longitude  depuis  le  Cap  de  Bonnc- 
Efperancc  rcvenoit  à  ^7.  dcgrcz  >  ce  qui 
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ce  qui  efl:  i9f  lieues  de  moins  qi^e  nos 
Cartes  ordinaires  ne.  marquent ,  fupofèque 
notre  calcul  fut  lufte^ôc  que  nos  horloges 
ne  nous  trompaflent  point  ;  au(fî-tôt  que 
î*eus  ancré  dans  cette  baye ,  dont  j'ai  don- 
né le  plan  Tabie  ly.  N,  6.  i'envoiaima  cha« 
loupe  à  terre  pour  chercher  de  Teau  dou- 
ce ;  mais  nos  gens  revinrent  le  foir  >  Tans 
en  avoir  trouvé-  Le  lendemain  matin  j'y 
allai  moi-même  >  &  je  /is  porter  des  pio- 
ches de  des  hoyaux,  pour  creufer  la  ter- 
re 9  avec  des  haches  pour  couper  du  bois. 
Nous  creu(ames  inutilement  à  plufieurs 
miles  à  la  ronde  ,  iufqu'à  ce  qu'enfin  en- 
nuyez de  chercher  de  Teau ,  nous  pailames 
le  refte  de  la  journée  à  couper  du  bois  « 
&  la  nuit  nous  retournâmes  a  bord  du  na- 
vire. 

Le  terrain  eft  afTcz  élevéi  en  forte  qu'on 
peut  le  voir  de  huit  ou  neuf  lieues  en  mer: 
il  paroit  fort  uni  de  loin  v  mais  à  mefure 
qu  on  s'en  aproche ,  l'on  y  trouve  quanti- 
té d'èminences  9  qui  ne  font  ni  hautes  ni 
cfcarpées.  La  côte  efl;  prefque  par  tout  en 
écore  :  mais  dans  la  baye  où  nous  étions  » 
elle  eil  baffe  ,  &  ne  monte  que  par  de- 
grez  vers  l'intérieur  du  païs.  Le  terroir  eft 
iablonneux  prés  du  rivage ,  &  produit  une 
efpcce  de  gros  fenoiiil  marin,  qui  porte  une 
fleur  jaune.  Plus  avant,  il  e(l  d'un  fable  rou- 
geâtre ,  qui  produit  quelque  peu  d'herbe,  de 
plantes ,  &  d'arbrifTcaux.  L'herbe  y  croît  en 
toufFes,  de  la  groffeur  d'un  boiffeau ,  de  dif- 
percqc  çà  5c  là ,  avec  un  mélange  de  brouf- 
iâilie  ,qiji  reifemble  beaucoup  a  celle  qu'on 
voit  dans  nos  plaines  d'Angleterre.  L'on  y 
trouve  auffî  divers  arbres'  ôc  arbrifTeaux  > 
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mais  iir/f  en  a  point  qui  ait  plus  de  dît 
pieds  de  hauteur.  Quelques-un  sen  ont  trois 
de  circonférence  ,  ôc  leur  tige  clï  de  cinq 
ou  fîx  pieds  jurqucs  aux  branches  >  qui  for- 
ment une  tête  aiTcz  toufuë  >  &  qui  font 
remplies  de  feuilles  étroites  de  longues 
pour  la  plupart  :  la  couleur  de  ces  feuilles 
ctoit  blanchâtre  d'un  côté  ,&  verte  de  Pau- 
tré  •,  celle  de  l'écorce  des  arbres  étoit  àpeu 
prés  de  même ,  c'e(t-à*-dircd'un  vcrd  pale  ; 
il  y  avoir  de  ces  arbres  qui  fentoient  bon, 
de  dont  le  bois  après  en  avoir  cife  Técor- 
ce  i  ctoit  plus  rouge  que  le  TafTafias  de  la 
iioride.  Prefqqe  tous  les  arbres  Sc  les  ar- 
brifTeaux  ètoient  alors  fleuris  ,  ou  avoient 
même  des  bayes.  Les  fleurs  étaient  diver- 
fcment  colorées  félon  la  différente  efpece 
des  arbres  j  il  y  en  avoir  de  rouges ,  de 
blanjches ,  de  jaunes  >  ÔCc.  mais  les  bleues 
dominoient  fur  tout  »  Ôc  rendoient  crj^gcii 
jncral  une  odeur  fort  agréable  ,  (ans  loter 
à-  quelques-unes  dés  autres:  il  y  avoir  auf- 
fl  de  rrès- petites  fleurs  ,  d'une  beauté  8t 
d  une  odeur  merveillcure  >  Se  dont  je  nV 
vois  jamais  vu  la  plupart  j  outre  quelques 
plantes,  des  herbes,  &  des  fleurs  à  longue 
rigc» 

Pour  lesoifeaux  de  terre,  nous  ne  vîmes 
que  des  aigles ,  de  cinq  ou  fîx  fortes  de  pc-- 
tirsoifeaux,donc  les  plus  gros  n*txccdoient 
pas  la  grofteur  des  alouettes.  Quelques-uns 
n'étoicnt  pas  plus  gros  que  des  roitelets  }< 
mais  ils  avoicnr  tous  un  chant  fort  aigu  ôC 
plein  de  mélodie  5  nous  trouvâmes  d'ailleurs*^ 
quelques-uns  de  leurs  nids  avec  les  petiti^ 
dedans  ;  à  regard  des  oifeaux  de  rivière  oii' 
de  mer , il  y.  a  des  canarsaqui  avoient  dess 
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petits  dans  cette  faifon ,  c*eft-à-dir€  à  Ten* 
rréc  du  Printems'  de  cts  climats  ,•  des  cor- 
lieus  >  des  galdens  ^  des  chadèurs  d'écrevif- 
{bs ,  des  çotmor^ns ,  des  mouettes  >  des  pe*» 
licans  >  &  de  quelques  autres  e/|>eces ,  donc 
je  n'ai  vu  de  ma  vie  les  femblables  dans^ 
aucun  autre  païs.  L'on  peur  voir  ici  la 
%ure  de  quatre  fortes  d'oifeaux  qu'on 
trouve  Air  cette  côte.  Voy   Oyfeaux  :  Fig.  r. 

Pour  lès  animaux  ter reflres ,  nous  vîmes 
ici  une  Torte  de  lap»m  ,  qui  différent  de 
ceux^  des  Indes  Occidentales  ,  fur  tout  à 
l'égard  des  jambes  de  devant ,  que  les  pre- 
miers ont  fort  courtes  ,  mais  ils  s'en  fer- 
vent tout  de  même  à  fauter  »  &  leur  chair 
n'eft  pas  moins  bonne.  Nous  ne  vîmes 
d'a,îlleurs  qu'une  forte  de  guanos  ,  de  la^ 
même  figure  &  grofTeur  des  autres,  dont 
f'ai  fait  ladefcription  Tome  premier  ;mais 
qui  en  diffèrent  en  trois  chofcs  remar- 
quables :  ceux-ci  ont  la  tête  plus  grofre& 
plus  laide  ,  ils  nont-  pour  toute  queue  >.. 
qu'un  gros  moignon ,  qui  reflemble  aune 
autre  tête  j  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  bou- 
che ni  des  yeux.  Gn  peut  compter  pour 
une  quatrième  difFcrence ,  que  leurs  qua* 
tte  jambes  font  toutes  de  la  même  Ion* 
gueur.  On  diroit  aufli  par  les  jointures^ 
que  ces  animaux  peuvent  marcher  ègalc- 
inent  la  tête  la  première  >  ou  la  queue ',  ils 
font  marquetez  de  noir  Ôt  de  jaune  com-^^ 
me  les  crapaux  ,  &c  ils  ont  des  écailles  fur 
ïe  dos ,,  attachées  à  la  peau  ,  qui  refïcm- 
blent  à  celles  des  crocodiles  '»  ils  marchent' 
avec  beaucoup  de  lenteur  >  de  lors  qu'on 
&*aprûdieat  d'eux  >  i^s  s'ari&cnt  tout  court 


■h: 


«i  V  O  YAG  E 

&  fiflentjfans  fc  mettre  en  peine  de  pren- 
dre la. fuite.  Qiiand  on  les  ouvre,  ils  ont 
une  odeur  fort  defagréable  ,  &  leur  foie 
cft  tacheté  de  noir  éc  de  jaune  de  mêm« 
que  leur  peau.  Je  n*ai  vu  de  ma  vie  une 
créature  h  laide  ni  ii  dégoûtante  :  quoi  que 
3  aie  dit  dans  mon  premier  Volume ,  que 
la  chair  des  guanos  étoit  fort  bonne  »  Sc 
que  j'en  aie  mangé  divcrfes  fois  avec  plai- 
nr  ,  de  même  que  des  ferpcns  ,  des  cro- 
codiles, des  alligators  >  &plii(ieurs  autres 
Animaux  aHTez  hideux  à  lavuë  ,il  y  en  a  mê- 
me peu  qu'une  bonne  faim  ne  me  réduifît  à 
manger  :  cependant  il   me  femble  que  je 
n*aurois  pas  eu  le  courage  de  goûter  de 
ces  guanos  de  la  Nouvelle  Hollande ,  tant 
la  vue  m'en  parut  aiFreure,&  Todeur  cho- 
quante- 

Il  n'y  avoit  point  irl  des  rivières,  ni  des 
lacs  d*eau  douce  i  de  forte  que  nous  ne 
vîmes  cjue  des  poiflfons  de  mer  ,  fur  tout 
des  chiens  marins  >  dont  il  y  avoit  û  gran- 
de quantité  ,  que  j'appellni  cette  Anie  la 
hkyc  des  chiens  marins.  Nous  y  trouvâ- 
mes aufli  des  limandes  ,  des  raies  de  plu- 
fieurs  fortes  ,  dont  les  unes  rcifembloient 
au  diable-de-mer>  des  gars  ,  desbonetas, 
&c.  Pour  les  poifTons  à  coquille  ,  nous  y 
vîmes  des  moules ,  des  pétoncles  ,  des  hui- 
trcs  communes  &  des  longues,  des  nacres^ 
&c.  Le  rivage  étoit  couvert  d*un  nombre 
infini  de  coquilles  fort  extraordinaires  &c 
d'une  grande  beauté  ,  foit  pour  la  couleur 
ou  pour  la  figure  ,  elles  étoient  admira- 
blement bien  tachetées  de  rouge ,  de  verd  , 
ou  de  jaune ,  &c.  &  de  ma  vie  je  n'en  avois 
vu  de  fi  cuiieufes;  j'en  pris  une  grande  quan- 


tité 
ne 

belU 


AuxTimufis  Australs  s.    115 

titë  i  mais  je  les  perdis  prefque  toutes ,  Se  il 
ne  m'en  refta  qu  une  petite  partie  des  moins 
belles. 

D'ailleurs  9  on  trouve  ici  des  toniiës 
vertes  >  qui  pefent  autour  de  200  livres. 
Nous  en  atrapâmes  deux  >  que  le  rcflut  de 
la  mer  avoir  laide  derrière  un  rocher,  fur 
lequel  fans  doute  elles  n'avoient  pu  grim* 
per.  Tout  mon  £quipage  en  vécut  deux 
jours  ,  de  on  peut  dire  c]u*elles  n'étoienc 
pas  mauvaifes.  Nous  primes  quantité  de 
chiens  marins  ,  que  nos  Matelots  man- 
geoient  de  fort  bon  apetit  :  nous  en  prî- 
mes un  entr^autres  >  qui  avoir  onze  pieds 
de  long  i  refpace  entre  les  deux  yeux  étoit 
de  vingt  pouces, ôc  il  y  en  avoir  dix  huit 
d  un  coin  de  la  bouche  â  rautre'ifon  eflo. 
mac  étoit  comme  un^  Tac  de  cuir  fort  é* 
pais  ,  de  (î  dur  >  qu'à  peine  un  couteau 
bien  afilè  pût  le  couper  ;  nous  y  trouva- 
illes la  tête  &  les  os  d'un  hippopotame  , 
dont  les  lèvres  velues  étoicnt  encore  fai- 
nés  4  &  la  mâchoire  ferme  ;  j'en  tirai  plu- 
fieurs  dents ,  deux  defquelles  étoient  de  la 
grofTeur  du  pouce  ,  de  avoient  huit  pouces 
de  long  >  elles  étoient  déliées  au  bout  de 
un  peu  crochues  *,  mais  les  autres  n'avoient 

f»as  plus  de  la  moitié  de  cette  longueur  : 
'eftomacdu  chien  marin  étoit  remph  d'une 
gelée  qui  fentoit  fort  mauvais  >  ce  qui  ne 
m'empêcha  pas  de  garder  Tes  dents  &  fa  mâ- 
choire ,  &  de  donner  la  chiit  à  mon  équipa- 
ge,  qui  eut  le  foin  de  n'en  laiifer  rien  per- 
dre. V 
Nous  entrâmes  dans  cette  baye  le  fept 
Août  >  de  j*y  moiiiillai  en  trois  diftèrens 
endroits.  Nous  reltâmes  au  premier  «  qui 
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croit  â  rOucft  de  la  baye  ,  jurqucs  a  Ton»- 
ziérae.  Durant  cet  intervale  ,  nous  cher- 
châmes de  Teau  douce,  >  fans  en  pouvoir 
trouver  j  nous  fîmes  bonne  provifion  de 
Jbois  ,  &  nous  vécûmes  de  lapins  ,  de  tor- 
tues ,  de  quelques  oifeauXide  chiens  ma- 
rins &  d'autre  poifTon  >  ce  qui  nous  rafraî- 
chit beaucoup,  &  nous  rendit  plus  vigou- 
reux que  nous  n'étions  à  nôtre  arrivée^ 
Mon  diffein  étoii  de  pénétrer  plus  avant 
dans  la  baye ,  pour  prendre  de  l'eau  douce, 
parce  que  la  mienne  commcnçoic  fort  î 
diminuer  ,  &  pour  découvrir  cet  endroit 
de  la  côte.  Du  moliillagc  où  nous  étions, 
je  voyois  tout  ouvert  devant  mQi>&cela 
m'invita  à  pafTer  outre.  De  forte  que  1  on- 
;ziéme  Août  vers  le  midi  j'avançai  à  perite$ 
voiles  ,  &  je  me  tins  toujours  fur  mes  gar- 
des ,  dans  la  crainte  de  trouver  quelques 
baffes.  Nous  eûmes  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  de  fond ,  &c  fur  les  deux  heures  de 
î'aprCa-midi  P,0\1Z  VÎiîîçs  par  proue  la  ter- 
re >  qui  fait  le  Sud  de  la  baye.  Vers  lefbir 
nous  rencontrâmes  des  bancs  \  ce  qui  m'obli- 
gea de  diminuer  mes  voiles  ,  &  de  lou« 
voyer  toute  la  nuit  avec  deux  voiles  dé 
perroquet  ,  toujours  la  fonde  à  la  main  , 
fans  que  nous  euffions  jamais  plus  de  dix 
brnfll's  d'eau,  ni  guère  moins  de  fcpt.  La 
profondeur  augmentoit  Se  diminuoit  d'une 
manière  fi  douce  ,  qu'en  jettant  cinq  ou  fix 
fois  le  plomb  ,  à  peine  fe  trou  voit- il  un 
pié  de  dift-erence  j  lors  que  nous  eûmes  7 
brafles  d'eau  de  tous  cotez  ,  nous  revirâ- 
mes au/fi-tôt.  De  cette  partie  Méridiona- 
le de  la  baye  ,  il  nous  ftit  impoifible  de 
revoir  l'endroit  d'où  nous  étions  venus 
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raprés-mîdi  :  Se  nous  trouvâmes  que  c'6- 
toit  une  ifle  de  trois  ou  quatre  lieues  de 
long  9  comme  on  la  voit  reprefènt^e  Table 
IV.  No.  5,  Mais  je  ne  tâcliai  pas  de  la  re- 
connotrre  de  plus  prés, parce  qu'elle  nous 
parut  (lerile ,  ÔC  que  d'ailleurs  le  vent  ne  le 
permetcoit  point ,  fans  nous  cxpofer  à  trop 
d'embarras  ;  il  y  avoit  aufli  de  bas  fonds 
a  prefque  toutes  les  ouvertures  \  de  forte 
que  je  ne  poufTai  pas  plus  loin  de  ce  côté  du 
àiud-Olicii»  6c  du  Sud  de  la  baye;  mais  je 
tournai  a  l'Ëftypour  voir  s 'il  y  auroit  quel- 
que terre  de  ce  côtè-là  .Le  ii  au  matin, 
nous  paflamcs  près  de  la  pomte  Septen- 
trionale de  la  terre  que  nous  venions  de 
laiilcr  ,  &  nous  fumes  confirmez  que  c*é« 
toit  une  iùc  par  l'ouverture  que  nous  vî- 
mes à  r£it,  comme  celle  gue  nous  avions 
trouvé  d  rOueft.  j'avançai  donc  dans  la 
baye  par  un  beau  tems,un  petit  frais  Se  la 
mer  tranquile.  Nous  eûmes  d'abord  fept 
Br:iffeS  d*eau,GC  qui  dura  long- tcms, •'"mais 
enfin  nous  n'en  trouvâmes  que  (ix  :  alors 
nous  vîmes  par  proue  la  terre ,  qui  fait  TEft 
de  la  baye  dans  le  plan  que  j'en  ai  donne: 
il  y  avoit  fi  peu  de  fonds ,  que  le  vailfeaU 
n'en  pût  aprocher ,  Se  qu'il  étoit  même  dan* 
gcreux  de  fe  tenir  ici  :  d'ailleurs  >  le  ter- 
rain étoit  fî  bas,  que  la  mer  devoir  le  cou-, 
vriren  pleine  marce,  &  qu'il  n'y  avoir  au^ 
eune  apparence  d'y  trouver  de  l'eau  dou- 
ce ,  quoi  qu'il  y  eut  quelques  arbres  >  qui 
rcfTembloient  â  des  mangles  >  de  forte  que 
je  m'en  éloignai  cet  après-midi  ,  &  que 
je  trouvai  plus  de  fond  ,  à  mefure  que 
je  fiifois  chemin.  Avant  la  nuit  >  nous 
ancrâmes   â    huit     brafics   d'eau  ^   vers 
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k  milieu  de  la  baye, où  le  fond étoic d*uil 
>/able  pur  Se  blanc  :  le  lendemain  je  levai 
l'ancre  ,  &  l'après-midi  du  même  jour 
-nous  mouillâmes  proche  de  deux  iAes  & 
d'un  banc  de  corail  qui  font  face  à  la  baye. 
J*erpalmai  mon  vaifTcau  dans  ce  parage>  ÔC 
comme  il  n'y  avoir  plus  rien  à  faire  ici, 
je  mis  à  la  voile  pour  prendre  le  largue  % 
toujours  la  fonde  à  la  main  :  mais   l'eau 
iétoit  fî  baffe  ,  qu'il  n'y  cur  pas  moicn  de 
paffer  en  mer  à  l'Eft  de  ces  deux  dernier- 
xes  i/les  ,  ni  par  le  canal  qu'elles  forment  y 
de  force  qu'il  falut  retourner  à  l'entrée  de 
rOiieft,  &  fortir  par  le  même  endroit  que 
j'étois  venu,  avec  cette  feule  différence  que 
je  paffai  à  TEfl ,  au  lieu  de  rOiied  du  petit 
banc  qui  e(t  marqué  dans  la  Table.  Nous 
eûmes  dans  ce  canal  dix, douze  ,  6c  rreize 
braffcs  d'eau,  &  cette  profondeur augmen* 
ta  jufqu  a  ce  que  nous  fuyons  en  mer.  Le 
jour  <\ui  précéda  notre  fortie ,  j*envoiai  ma 
chaloupe  à  la  plus  Septentrionale  de  ces 
deux  ifles  ,  qui  eft  auài  la  plus  petite ,  Se 
cependant  je  pris  quantité  de  petit  poiffon 
fL  la  ligne.  Lors  que  mes  gens  furent  de  re- 
tour ,  ils  m'aprircnt  que  cette  i/le  ne  pro- 
duifoit  qu'une  efpece  d'herbe  verte, cour- 
te ,  rude  ,  de  pleine  de  pointes  -,  qu'il  n'y 
avoir  ni  bois,  ni  eau  douce;  &  que  la  mer 
brifoit  entre  les  deux  iflcs  ,  ce  qui  eft  la 
marque  d'un  bas- fond  \  ils  virent  d'ailleurs 
une  greffe  torruë ,  avec  quantité  de  liman- 
des ÔC  de  rayes ,  mais  ils  n'en  pêchcient 
point.  f 

,^  Le  14  Août  je  fortis  de  cette  baye,  dont 
j'ai  dit  que  l'embouchure  eft  au  ly  degré  , 
cinq  minutes ,  dans  le  deffein  de  ranger  la 
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cAte  au  Nord-Eft  >  iuifqu'à  ce  que  je  puflê 
aborder  commodément  à    quelque  autre    - 
endroK  de  la  Nouvelle  Hollande.   Nous 
Vîmes  à  notre  pafTage  trois  ferpens  d'eau  »  ^ 
tachetez  de  jaune  &  de  brun  obfcur  ,  qui 
étoicnt  de  la  grofTtur  du  poignet  ,  &  a- 
voient  autour  de  quatre  ^iedsdelong.  Ce 
furent  les  premiers  que  je  vis  fur  cette  cô 
tp,  oii  Ton  en  trouve  quantité  depluficurs 
ejlpeces.  Nous  démarrâmes  avec  un  vent  de . 
Nord  ,  &  nous  avions  la  terre  au  Nord- 
Eft  Nous  louvoyâmes  fans  guère  avancer , 
jufqucs  au  lendemain   que  le  vent  fç  fit 
Sud-Sud- Oued  &  Sud  ;  alors  je  courus  auj 
Nord,  à  fix  ou  fept  lieues  du  rivage  ,  & 
nous  avions  40  ou  4^  brafles  dcau  >  un 
fond  de  fable  brun ,  mêlé  de  quelques  co- 
quilles blanches  ;  le  ij  Août  nous  fumes 
au  Z4  deg.  41  min.  de  Latitude  ,  &  le  i(> 
à  midi  au  1^  deg.  iz  min.  Le  vent  fe  tour- 
na à  r£fl:  par  le  Nord,  ce  quinous  rédui- ' 
fit  à  courir  au  large,  ôc  â  perdre  la  terre, 
de  vue    Je  Rs  fonder  enfuite  ,  &  Ion  ne j 
trouva  point  de  fond  avec  une  ligne  de  80 1 
brafTes  i  mais  bien-tôt  après  le  vent  fe  re- , 
mit  au  Sud  ,^  6c  nous  portâmes  encore  au 
Nord.Nous  vîmes  pluiieurs  petits  dauphins»^ 
des  baleines  ,  quantité  d'os  de  féche  qui  flo-  ^ , 
toient ,  de  tous  les  jours  quelques  ferpens  ^ 
d'eau  :1e  17  nous  revîmes  la  terre  ,  &  nous  ; 
en  eûmes  Tafpedi  qui  eft    tracé  Table  iV.^ 
No.  7.  , 

Le  18  après-midi ,  je  découvris  à  trois 
ou  quatre  lieues  du  rivage ,  la  pointe  d*un 
banc  qui  avancoit  plus  aunelicuëenmer. , 
Les  vagues  y  brifoieni;  avec  beaucoup  do/ 
violence  ,  &  cela  me  le  fit  ap  percevoir  : 
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Auflî-tôt  je  m'en  éloignai  &  nous  cabot- 
tamcs  â  fcpt  qu  htiit  ncv<è^  de  diftaoc^e  du 
bord.  A  minuit  rous  foniiâmes,  SC  il  ne  fe 
trouva  que  vmgt  brafTcs^uh  fond  de  fable 
dur.  Je  reconnus  par-là  que  nous  étions  fur 
un  autre  banc  >  de  forte  que  je  fis  TOueft  de- 
mi heure  ,  3c  nous  eûmes  alors  quarante 
bra(r:s.  Le  ip  à  une  heure  du  matm  norre 
profondeur  au^rmenta  jufqucs  â  Sy  braf- 
ks  ,  Ik  â  deux  hw tires  il  n*y  avoir  plus  de 
fond.  D  ms  la  crainte  de  tomber  fur  quel- 
que autre  banc  ,  je  mis  le  cap  au  Nord  > 
cVft  â  dire,  à  deux  rumbs  de  la  côte,  qui 
court  ici  Nord  Nord-Lft  :  mais  réfolu  de 
chercher  de  l'cuu  ,  Se  d'cx^mmcr  le  païs 
d'abord  qu'il  fe  trouvrroit  quelque  ou  ver - 
^  ture  commode  pour  en  approcher  ,  je  ne 
m'éloignai  pas  trop  de  terre.  Au  relie  ,  à 
Tendroit  dont  je  viens  de  parler  ,  où  la 
profondeur  n'éroit  que  de  vingt  brafTes  » 
nous  eûmes  quantité  de  baleines  autour  de 
notre  vaifleau  ,  â  Tavant  ,  à  l'arriére  dc 
aux  cotez  ,  mais  elles  nous  quittèrent  , 
auflî  tôt  qu'il  y  eut  plus  de  fond.  J'avoue 
que  le  bruit  dc  leur  foiiflej&  le  batcmenc 
de  leurs  queues  ,  qui  faifoicnt  blanchir  la 
mer  ,  comme  s'il  y  eut  eu  quelque  bri- 
fant  *  &  que  les  vagues  euflcnt  donné 
contre  des  rochers ,  nous  imprimèrent  une 
grande  fraicur.  Le  banc  où  nous  les  yîmes 
eft  au  11  deg.  2 1.  minutes  dé  latitude. Nous 
n-'avions  rencontré  que  ces  deuv  bancs  en 
rner  ,  depuis  las  baffes  d'Abrohlo  ,  8c 
Ton  peut  dire  en  général  que  la  côte  eft 
fort  faine.  D'ailleurs  ,  par  nos  cartes  nouii 
devions  être  ce  matin  à  onze  lieues  du  ri-| 
vagc  ,  &  il  fc  trouva  guçr^oùsp'cn  étipns; 
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éloignez  que  de  quatre  ;  d'où  11  s'cnrui- 
voit  ,  ou  que  nos  Cartes  étoicnt  fautives, 
ou  qu'il  y  avoit  ici  quelque  marèc  ,  dont 
nous  ne  nous  étions  p<is  apperçûs  t  cepen- 
dant nous  avions  trouvé  jufqu'ici  >  Se  nous 
reconnûmes  dans  la  fuite  que  nos  Cartes 
marquoicnt  h  (ituation  delà  côte  avec  a f- 
fez  de  juflciTo  ;  il  y  a  «ionc  apparence  que 
nous  fumes  trompez  put  quelque  marée , 
quoi  que  nous  n'enc'Jffi^ns  pas  rencontré 
plutôt.    Pci\ir  ce  qui   c(t  des  vents  qui  a- 
voieat  fouRè  jufques  à  cet  endroit  ;  tiepuis 
Que  nous  étions  arrivez   fur  cette  côte  , 
ceftà-ilire  depuis    le    28  .kgré  de  Latitu- 
de ,  nous  avions  toujours  couru  dans  Té- 
tendue  du  vent  alifc  ,  qui  ns   fut  inter- 
rompu que  par  I.1  tempête,  dont  j'ai  déjà 
fait    la    description   :  au/fi-tôt   que  nous 
eûmes  atteint  le  vingt-cinq  degré  de  lati- 
tude ,  le  véritable  vent  réglé  ,  qui  efl  ici 
Sud-Sud  Efl:  ,  nous  accompagnoit  d'ordi-- 
naire  ,  lors  que  nous  étions  à  quelque  dif-'. 
tance  du  rivage  •,  mais  les  brifes  de  mer" 
&  de  terre  ,  ne  nous  manquoient  pas ,  fur 
tout  /î  nous  approchions  du  bord,  &  lorS 
que  nous  étions  dans  la  baye  des  chiens 
marins  •,  od»un  vent  particulier  d'un  Nord 
Oueft  tempétueux  nous  avpit  fait  entrer. 
Ce  même  |our  donc  du- neuf  Août  ,  nous 
côtoyâmes  avec  un  beau  frais  du  vérita- 
ble alife  >   à  SudSud-Ert,  par  un  tempis 
fort  ferain.    Nous   prîmes  le  large  vers 
le  foir  ,  &  le  lendemain  matin  ,  nous  ne 
vîmes    plus  la  terre  >    qui    commençoic 
ici   â  tourner  au  Nord  -  £(!:.     Nous  è- 
tions   à    Ton    Nord    ,  de  le   vent   avoit 
paiTc  du  Sud-Sud-Eft  >  à  l'Eft-Sud-Hft  , 
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cVft-i-dire  du  vent  réglé  i  labrifcdcmcrt 
cû  èg*ird  à  la  iicuacion  de  la  terre  idc  for- 
te que  nous  ne  pûmes  la   revoir  de  quel- 
que temps  9  quoi  que  nous  pinçanfions  le 
vent  de  fort  près.  Nous  fumes  le  i^  à  ai 
deg.  41  min.  de  Latitude,  le  10  à  ipdcg. 
57  min.  &c  nous  ferrâmes  le  vent  de  prés 
pour  amener  la  terre,  mais  il  nous  fut  im- 
pofTible  d'en  venir  â  bout  :  le  temps  étoit 
tort  beau  ,  ôc  quoi  que  nous  fuifions  afTez 
éloignez  du  rivage  pour  n'en  avoir  pas  la 
vue  s  malgré  tout  cela  >  nous  eûmes  des 
brifes  de  mer  &  de  terre  :  dans  la  nuit 
nous  eûmes  la  brife  de  terre  au  Sud-Sud- 
£{l  ;  un  petit  vent  frais ,  qui  le  matin  au 
lever  du  Soleil  fe  tourna  peu  a  peu>^  (e 
renforça  jufqu'à  midi  :  alors  il   vint  £fl:« 
Sud-Ell  9  ^ui  e(l  ici  la  véritable  brife  de 
mer  s  il  fraîchit  tant  ,  qu'à  peine  pûmes- 
nous  porter  nos  voiles  de  perroquet  bour- 
cées  >  il  continua  de  même  jufques  à  trois 
heures  après- midi ,  &  alors  il  molit  de  nou- 
veau. Le  Ciel  étoit  fi  ferain  ,  qu'on  ne 
voyoit  pas  un  feul  nuage  ;  mais  le  temps 
paroifToit  gris  ôc  plein  de  gelée  blanche  « 
fur  tout  prés  de  Thorifon.  Ce^our  vingt 
d'Août  nous  jettâmes  le  plomb  de  fonde  à 
diverfes  reprifes,  &  d'abord  il  ne  fe  trou- 
va point  de  fond;  mais  nous  eûmes  enfui- 
te  depuis  cinquante-deux  «jufqu'à  quarante- 
cinq  braifes  ,  un  fond  de  gros  fable  brun,ine- 
lé  de  pierres  brunes  ôc  blanches  >  avec  des 
rayes  au  fuif. 

Le  11  nous  eûmes  encore  des  bri/cs  de 
terre  la  nuit ,  &C  des  brifes  de  mer  durant 
le  jour  ,  &  nous  vîmes  quantité  de  fer-  - 
Pcnsjdont  il  y  en  avoit  deux  fortes.  Les  uns 
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étoienc  jaunes  &  de  la  gro(reu^l|^>oignec; 
ils  avoient  autour  de  quatre  pieOT^ie  long, 
&  la  queue  plate»  de  quatre  doigts  ou  en- 
viron de  large.  Les  autres  étoient  beau* 
coup  plus  petits  ôc  plus  courts  >  ronds  ôc 
marquetez  de  noir  &  de  jaune.  Nous  Ton* 
dames  plafieurs  fois  ,  &  nou^  eûmes  qua- 
rante-cmq  brafTes  ,  le  fond  de  Table.  Nous 
ne  portâmes  vers  la  terre  qu'à  midi  ,  dC 
nous  ne  la  découvrîmes  d*abord  que  dit 
haut  de  notre  grand  mât  ;  elle  étoit  à  neuf 
lieues  de  didance  â  notre  Sud-£(l  ,  quart 
à  r£ft  ,  &  fembloit  former  une  efpece  de 
cap.  La  brife  de  mer  ne  fut  pas  aujour- 
d'hui fi  fraîche  que  le  jour  précédent ,  ÔC 
'  vint  même  plus  de  côte;  de  forte  que  nous 
eûmes  le  vent  à  fouhait  pour  aprocher  de 
terre,  &  que  fur  le  coucher  du  Soleil  nous 
moiiaillames  à  vingt  brafTes  ,  un  fond  de 
fable  net  ,  autour  de  cinq  lieues  de  cette 
pomte  >  qui  nous  avoit  paru  de  loin  en 
forme  de  cap  >  mais  qui  étoit  Textrêmitè 
la  plus  Orientale  d'une  iile  >  de  cinq  ou  ^x 
lieues  de  long  >  &  d'une  de  large.  Il  y  a- 
voit  trois  ou  quatre  ifles  couvertes  de  ro- 
chers à  une  lieuë  de  didance  entre  nous  6c 
cette  pointe- là,  &  nous  en  vîmes  du  haut 
du  grand  mât,  une  infinité  d'autres  à  l'Eft 
ôc  à  rOiieft  >au(n  loin  que  notre  vue  pou- 
voit  s'étendre.  De  même  vers  le  Sud ,  on 
ne  voyoit  que  des  i/les  >  qui  étoif  nt  a/Tez 
élevées  pour  paroîtfe  de  huit  ou  neuf  lieues: 
il  i\y  a  prefque  aucun  doute  que  ce  ne  fut 
une  fuite  d'i/les,  qui  setendoient  en  Ion- 

fueur  plus  de  vingt  lieues, de  l'EIt  Nord- 
ft ,  à l'Oueft-Sud-Oiicft ,  peut-être  même 
jufqu'aux  ifles  de  la  baye  des  chiens  ma** 
Tgme  IV.  F 
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tins  \  àÊÊkz  avant  en  largeur  »  puis  que 
nous  eiWècouvrions  l'erpace  de  neuf  ou 
dix  lieues  vers  le  continent  de  la  Nouvel- 
le  Hollande  »  s'il  y  en  a  du  moins  de  ce 
côté.  Quoi  qu'il  en  foie  >  les  groiTes  ma- 
rées que  je  rencontrai  quelque  temps  après 
me  firent  Toapçonner  au*il  y  pourroit  bien 
avoir  ici  une  cfpece  d  archipel  >  &  peut* 
être  même  un  paiTage  par  le  Sud  de  la 
Nouvelle  Hollande  &  de  la  N.  Guinée  > 
dans  la  grande  mrr  du  Sud  vers  TEft.    Je 
dis  alors  à  mes  Officiers  >  qu'à  mon  retour 
de  la  N.  Guinée  je  le  tenterois  >  s'il  n'y 
avoir  aucun  obdacle  d'ailleurs*, mais  je  ne 
voulus  point  m'y  hafardercetce  fois*  parce 
que  nous  manquions  d'eau  ,&  qu'il  n'étoic 
pas  fort  certain  fi  nous  en  trouvenons-Iâ. 
Ce  parage  efl  â  vingt  dcgrcz  vingt  &  un 
minut.  de   latit.  mais   dans  la  Carte  de 
Tafman  que  j'avois  ,  il  e(t  marqué  à  dix- 
neuf  degrez  cinquante  minut.  &  la  côte  y 
ell  tracée  fans  aucune  interruption  »  avec 
quelques  embouchures  qu'on  prendroir  pour 
des  rivières  >  quoi  qu'il  y  ait  plufieurs  i/les 
entre  deux-  L'on  en  peut  voir  difFcrens  af- 
pcdls ,  Table  IV.  N.  8 ,  p,  lo.  Ce  parage  cil 
donc  quarante  minut.  plus  au  Nord  qu'il 
n'cft  mis  dans  la  Carte  de  Mr  Tafman,  & 
lors  que  je  fus  à  la  fonde  »  je  trouvai  en 

Î;énéral  qu'il  y  avoir  moins  de  fond^  que 
a  ligne  de  fa  roure  marquée  de  points  n  en 
indique  ;  ce  qui  me  fait  conjcétufer  qu'M 
n'arriva  pas  aufli  prés  de  terre  que  cette 
ligne  le  montre  -,  que  par  confequent  il 
avoir  plus  de  fond  >  &  qu'il  ne  pouvoir 
pas  fibien  diflinguer  les  i/lc«.  Son  méri- 
*'     ou  fa  différence  de  longiôidé  depuis 


là  baye  des  chiens-marins  «  s'accorde  afTcz 
fufte  avec  mon  calcul  >  qui  revient  à  deux 
cens  trente-deux  lieuiFs,quoi  que  nous  dif- 
férions en  latitude.  Au  refte ,  ce  qui  orou- 
ve  que  la  ligne  qui  marque  fa  route,  elt  pla* 
cèe  trop  prés  du  bord  >  c'eft  que  Teau  eft  fi 
bafle  dans  cet  endroit  là  $  ou  du  moins  tant- 
foit  peu  à  l'Eft  de  ce  parage ,  qu'il  lui  étoi« 
impoinble  d*y  aller. 

Mais  pour  reprendre  mpfvibjet»  nous  eû^ 
mes  la  nuit  une  petite  briiede  terre»  &  le 
matin  je  levai  l'ancre  s  pour  m'avancer  en- 
tre les  i/les  ,  où  il  y  avoir  de  grands  ca« 
naux  d'une  lieue  de  large  ,&  (juelques-uns 
même  de  deux  ou  de  trois.  J  envoiai  ma 
chaloupe  devant  pour  fonder  >  avec  ordre 
de  revenir  ,  s'il   n*y  avoir  pas  de  fond  ; 
mais  ils  en  trouvèrent  affez'de  force  qu'ils 
abordèrent  à  une  de  ces  iftes,  pour  y  cher- 
cher de  l'eau  >  en  attendant  que  le  navire 
s'y  rendit.  Nous  fuivîmes  donc  la  fonde  à 
la  main  ,  &c  nous  eûmes  vingt  braffes  de 
profondeur  j'ifqu'à  deux  lieues  de  la  poin- 
te phte  de  l'iAc  ;  alors  nous  trouvâ^KS  des 
bas  fonds  >  où  il  y  avoir  tantôt  plus  de 
tantôt  moins  d'eau  s  malgré  tout  cela  nous 
finies  chemin  à  petites  voiles  >  fans  quitter 
la  fonde  ,  de  toujours  fur  n5s  gardes  ,  à 
deux  miles  ou  environ  &  àcôtèdelapoirl- 
te  plate  nous  n'eûmes  que  fept  braffes  *)  ce 
qui  nous  obligea  de  nous  en  éloigner  un 
peu  f  mais  il  n  y  eut  pas  plus  dç  fond  :  nous 
padames  outre  »  de  tout  d'un  coup  il  ne  Ce 
trouva  que  quatre  braifes  d*eau  :  cepen- 
dant on  n'eût  pas  plutôt  mis  â  l'ancre  >  dC 
filé  le  tiers  d'un  cable  »  que  nous  en  rroa- 
vames  fept  brafibs  »  tant  le  fonds  étoit  inè- 
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Îral.  Ma  chaloupe  vint  auifî-côt  à  bord  »  8C 
es  gens  me  dirent  que  Tifle  étoit  pleine 
de  rochers  ,  de  qu'il  n'y  avoir  pas  grande 
apparence  d'y  trouver  de  l'eau.  Je  les  en- 
voyai donc  fonder  ,  avec  ordre  y  <]ue  s'ils 
trouvoient  un  Canal  de  huit  ou  dix  bra(^ 
Tes  de  fond  ,  ils  n'avoient  qu'à  continuer 
leur  route, &  que  je  lesfuivrois.  Nousé« 
tions  alors  à  quatre  lieues  ou  environ  des 
rochers  les  plus  vpifins  du  rivage  >  qui  for- 
moient  autant  de  petites  iAes  >  ôc  nous  ne 
voyions  tout  autour  de  nous  vers  la  mer 
que  des  iAes ,  dont  les  unes  avoient  cinq 
ou  fix  lieues  de  long ,  &  d'autres  un  mile 
de  circuit.  Les  grandes  ètoient  aiïëz  hau^ 
tes ,  mais  elles  paroiffoient  arides  ôc  cou- 
vertes de  certains  rochers;,,  de  couleur  jau- 
nâtre •,  ce  qui  me  fît  defefpcrer  d'y  trouver 
de  l'eau.  Je  me  Hâtois  pourtant  que  fi  je  me 
donnois  le  loifir  de  chercher ,  je  trouverois 
quelque  canal  qui  me  conduiroit  au* delà 
de  toutes  ces  ifles  ,  de  qu'alors  nous  pour* 
rions  aborder  à  la  Nouvelle  Hollande, ou 
à  quelques  autres  iAes  qui  nous  fourniroienc 
de  l'eau  &  d'autres  rafraîchiffemens  :  d'ail* 
leurs  a  au  milieu  de  tant  d'ifles  >  8c  eu  é- 
gard  à  la  latjltude  où  nous  étions, je  croiois 
trouver  quelque  forte  de  bon  minerai ,  ou 
de  l'ambre  gris  :  mais  nous  n'eûmes  pas 
fait  plus  d'une  lieue  ,  que  notre  profon- 
deur vint  à  diminuer,  &  qu'il  falutmoUil- 
1er  à  fix  brades  ,  un  fond  de  fable  pur. 

Nous  étions  ici  à  une  lieue  de  l'autre 
côté  de  Tifle  ,  oppofé  à  celui  oii  étoit  la 
plaine  plate ,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  J'al- 
lai d'abord  à  terre  avec  quelques-uns  de 
mes  gens  pour  chercher  de  l'eau,  mais  nous 
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«'en  trouvâmes  point  ;  il  n'y  avoic  que 
deux  ou  crois  fortes  de  buifTons  >  dont  les 
uns  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  6c 
h*avoient  aucune  odeur  ,  reffembloienc  au 
romarin  ;  c'eft  pour  cela  que  je  donnai  ce 
nom  à  rifle.  Quelques-uns  des  autres  buif- 
Tons  ou  arbri(&aux  étoient  chargez  de  Heurs 
jaunes  &  bleues.  Nous  y  vîmes  aufïî  deux 
fortes  de  fèves  ,  dont  les  unes  croKfoient 
fut  un  buiffon  >  ôc  les  autres  fur  une  efpe* 
ce  de  vigne  rampante  >  qui  avoit  les  feiiil* 
les  larges  ôc  fort  épaiffes  >  Se  dont  la  fleur 
plus  grande  que  celles  de  fèves» en  appro- 
c^hoit  beaucoup  pour  la  figtire  >  mais  elle 
écoit  d'un  très-beau  rouge  enfoncé*  Nous 
Y  vîmes  quelques  cormorans  >  des  mouetcs> 
de  chafTeurs  d'éctevifles  >  &c.  quelques  pe- 
tits oifeaux  ,  &  une  efpece  de  perroquets 
blancs  ,  qui  alloient  par  grandes  troupes. 
D'ailleurs >  entre  le  poi/Ton  à  coquille^  nous 
y  trouvâmes  des  pétoncles  ,  &  quantité  de 
petftes  huîtres  qui  croiflfoient  fur  les  ro- 
chers ,&  qui  étoient  d  un  goût  excellent* 
Nous  vîmes  paroître  quelques  tortues  ver- 
tes dans  la  mer  >  bon  nombre  de  chiens  ma* 
lins  ,  de  quantité  de  fetpens  de  plufieurs 
fortes  &  de  difEirente  groflxur.  Les  pierres 
qu'il  y  avoit  ici  étoient  couvertes  d'une  ef- 
pece de  roiiille  >&fort  pefantes.  Nous  trou- 
vantes enfin  des  buiffons  brûlez  y  mais  il  n'y 
avoit  aucun  autre  (igné  qui  marquât  que 
cette  ifle  fut  habitée. 

Nous  apperçûmes  de  la  fumée  fur  une 
iHe  à  trois  ou  quatre  lieues  de  nous  ;  ce  qui 
nous  fit  conjeélurer  qu'il  y  avoit  dcshabi- 
tans  &  de  l'eau  douce*  (^oi  qu'il  enfoit  » 
je  retournai  le  foir  à  moubord  >  pour  con- 
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jtilcer  avec  mes  Officiers  »  fi  nous  y  enver%, 
rions  >  ou  fi  la  chaloupe  iroic  fiir  quelque 
autre  de  ces  ifies ,  ou  fi  nous  partirions  pour 
aller  chercher  un  meilleur  ancrage  >  puis 
qu'il  y  avoir  ici  un  bas  fond  >&  que  nous 
y  étions  expofez  aux  vents  Se  aux  marées* 
Tous  conclurent  au  départ  s  &  là-defTus  je 
donnai  ordre  qu'on  levât  Tancre  dés  la 
pointe  du  jour  >  ôc  qu'on  profitât  de  la 
brife  de  terre. 

Nous  mimes  donc  à  la  voile  le  vingt- 
trois  Août  y  à  cinq  heures  du  matin^avec 
une  bonne  brifê  de  terre  au  Sud-Sud.£fl:. 
A  huit  heures  nous  fumes  dégagez  >  Se  bien 
nous  valut  »  puis  4]ue  fur  les  neuf  heures 
la  hrik  de  mer  fe  leva  avec  beaucoup  de 
violence  >  elle  fraîchit  même  de  telle  ma- 
nière ,  qu'il  falut  ferrer  nos  voiles  de  per- 
roquet y  Ôc  nç  porter  que  ks  deux  pacfis. 
Le  Ciel  étoit  feraîn>&il  n'y  avoir  pas  un 
feul  nuage  *>  mais  la  nuit  précédente  l'ho- 
tifon  avoit  paru  fort  brouillé  >  Se  le  Soleil 
qui  étoit  fort  rouge  à  Con  coucher,  s'étoit 
levé  ce  matin  avec  la  même  couleur.  La 
violence  du  vent  continua  fufqu'à  midi  y 
alors  il  molit  ,  Se  il  faut  avouer  que  je 
n'avois  prefque  jamais  fentiune  brife  plus 
forcée.  Ces  brifes  de  mer  duroient  trois 
ou  quatre  jours ,  Se  fe  levoientavecle  So- 
leil ;  à  neuf  heures  elles  dcvenoiçnt  car- 
rabinées  ,  Se  continuoient  ainfi  jufques  à 
midi  j  elles  diminuoient  alors.  Se  au  So- 
leil couché  il  y  avoit  û  peu  de  vent  que 
c  ctoit  plutôt  un  calme ,  jufqu'à  ce  que  les 
brifes  de  terre  vinfTcnt  à  foufler  jcequine 
manquoit  jamais  à  une  ou  deux  heures. du 
matin.  Les  brifes  de  terre  foufioient  entre 
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le  SudSud  Oliefl  >  &  le  Sud  Sud.E(t  »  & 
celles  de  mer  entre  l'Eft-Nord-Eft  ,  de  le 
Nord-Nord-Eft.  La  nuit  pendant  le  cal- 
ihe  »  nous  pefchions  a  la  ligne  >  ôc  nous 
prenions  quantité  de  poiiTon  ,  des  fnap- 
pers  »  des  brèmes  9  de  ceux  que  nos  Mate- 
lots appellent  des  vieilles  >  ^  des  chiens 
marins.  Lors  qu'il  y  en  avoit  de  ces  der- 
niers >  il  n'en  paroilToit  guère  d'autres  9 
foit  qu'ils  leur  donna/Tent  la  chafTe  >  ou 
qu'ils  fufTent  plus  goulus  pour  mordre  à 
l'hameçon.  Nous  prîmes  au/ïi  un  de  ces 
poifTons ,  qu'on  appelle  moines  »  de  dont  on 
peut  voir  ici  la  figure  s  F.  x* 

Le  vingt»cinq  Août  >  nous  continuâmes 
à  caboter  la  fonde  à  la  m^n  >  pour  décou- 
vrir quelque  embouchure.  Se  nous  eûmes 
autour  de  vingt  brades  d'eau  >  un  fond  de 
fable  pur.  Le  vingt- fîx  »  à  quatre  lieues 
ou  environ  du  rivage  la  profondeur  dimi- 
nua infenfiblement  depuis  vingt  braffes 
iufques  à  quatorze.  J'avançai  un  peu  vers 
là  terre  dans  le  defTein  de  moiiiiler  >  mais 
il  né  fe  trouva  tout  d'un  coup  que  cinq 
braiTes  d'eau  i  ce  qui  m'obligea  de  me  re- 
tirer au  plus  vite  ,  &  bien- tôt  après  nous 
eûmes  dix  braffes  un  fond  égal ,  à  quatre 
lieues  &c  demi  de  terre.  Jç  courus  EfP- 
Nord  £(l  le  long  de  la  côtéVparunebrife 
de  mer  fort  modérée,  de  la  nuit  je  pris  un 
peu  le  large  pour  éviter  les  bas  fonds.  De- 
puis notre  fortie  de  la  baye  des  chiens  ma- 
rins nous  avions  toujours  eu  beautems,  &C 
ilne^nousqulta  pas  même  fi  tôt. 

Et  vingt- fept  nous  eûmes  vingt  brafTes 
d'eau  toute  la  nuit  >  mais  il  nous  fût  im« 
poâible  dé  voir  la  ^erre  du  haut  de  notre 
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frand  mat  9  qu'à  une  heure  après  midi, 
uc  les  crois  heures  nous  la  difcernimes  à 
peine  de  notre  tillac  >  &  nous  avions  alors 
fcizc  brafles  de  fond.  Le  vent  ëtoitNord  , 
ôc  nous  courûmes  £ft-quart-au-Nord  , 
c'eft-à-dire  à  un  fêul  rumb  de  la  côte  » 
cependant  notre  profondeur  diminua  fî 
vite  ,  qu'il  n'y  eût  à  quatre  heures  que  9 
braffes  >  ôc  bien-tôt  après  /èpt.  Nous  en 
fûmes  û  eHFraiez  >  que  nous  revirâmes  de 
bord  au  plus  vite  ;  mais  le  vent  qui  ib 
mit  au  Nord-Oueft,  &à  rOucft-Nord- 
OiiAï  ,  nous  fît  revirer  encore  >  &  nous 
portâmes  au  Nord- Nord- Eft.  Alors  notre 
profondeur  augmenta  >&  nous  eûmes  tou- 
te la  nuit  depuis  quinze  fufqu*à  10  braiTes 
d*eau. 

Le  vingt-huit  nous  eûmes  entre  vingt 
êc  quarante  brafTès  ,  ôc  nous  étions  Ci  clou 
gnez  de  la  terre ,  qu'elle  ne  parut  point  de 
tout  ie  jour  *,  mais  nous  vîmes  quantité  de 
gros  ferpens ,  &  quelques  baleines.    Nous 
vîmes  auffi  quelques  boubis  >  Se  des  bu- 
fes  ,  ôc  la  nuit  nous  prîmes  un  de  ces  dei- 
niers  oifeaux  :  il  étoit  différent   pour  U~ 
couleur  ôch  figure  de  tous  ceux  que  j*a^' 
vois  vu  jufqu^ici  ;  il  avoit  le  bec  long  ÔC  ' 
délié  ,  comme  tous  les  autres  oifeaux  de 
cette  cfpece  ,  le  pic  plat  comme  les  ca- 
nards y  la  queue  plus  longue  »  plus  large; 
ôc  plus  fourchue  que  celle  des  hirondel-' 
les  ,  les  aîles  fort  longues» le  deiïus  de  la 
tête  d'un  noir  de  charoon  »  de  petites  raies 
noires  autour  des  yeux  ,&  un  cercle  bkmc 
aifcz  large  >  qui  les  enfermoit  de  l'un  &  de 
Tautrc  coté.   Le  jabot ,  le  ventre. &  le  dcf-' 
ibus  des  ailes  cioient  blancs:  mais  il  avoir 
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le  dos  8c  le  dcfTous  des  ailes  d'un  noir  pâ-' 
le  ou  de  couleur  de  fumée.  Voiez  la  figu- 
ré du  commun  Ôc  de  celui-ci  >  Fig,  ^.  ^. 
On  trouve  de  ces  oifeaux  dans  la  plupart 
des  lieux  fîtuez  entre  les  deux  Tropiques , 
de  même  que  dans  les  Indes  Orientales  , 
&  Air  la  côte  du  Brefilj  ils  partent  la  nuit 
à  terre, de  (brte  qu'ils  ne  vont  pas  â  plus 
de  vingt  ou  trente  lieues  en  mer,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  chjflTez  par  quelque  tem- 
pête  ••  lors  qu'ails  viennent  autour  d*unvaif- 
fcau  ,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  de 
s'y  percher  la  nuit^Ôc  ils  fe  laiflcnt  pren- 
dre fans  remuer  >  ils  font  leurs  nids  fur 
les  colines  >  ou  les  rochers  voifins  de  la 
mer  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  ;.  Fa- 
iitme» 

Le  trente  ,  lors  que  nous  étions  au  diX'» 
huitième  degré,  11  minutes  de  latitude, 
nous  vîmes  de  nouveau  la  terre  ,  Se  nous 
apperçûmes^  quantité  de  grofle  fumée  prés 
du  rivage  5  à  la  faveur  du  beau  tems  Se  des 
petites  brifes  qui  fouftoient,  jecoutus  vers 
cet  endroii-là»  Nous  mouillâmes  à  quatre 
heures  après  «lidi  à  huit  braifcs  d'eau ,  un 
fond  de  fable  pur  ,  ^  trois  lieues  Se  demi 
de  terre.  J  envolai  d'abord  ma  chaloupe 
pour  fonder  plus  avant, &  on  trouva  qu'il' 
y  avoit  dix  braflfes  de  profondeur  jufqu'à 
un  mile  de  nous  f  mais  enfhire  elle  dimi- 
nuoit  par  degrcz,  iufqu'à  neuf,  huit  ,  Se 
fept  brafP'S  ,  Se  à  deux  mijes  de  nous  Iuf- 
qu'à fix.  Nous  vîmesccfoir  uneécîrpfcde 
Lune ,  mais  elle  approchoit  de  /a  fin ,  lors 
que  la  Lune  fe  découvtir  à  nos  yeux  ,  if 
y  avoit  demi  heure  qu'elle  ctoit  levée  , 
av^t  (^ue  nous  la  pu^oos  apprrcevois  ^ 
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tant  rhorifon  ctoit  embrumé  ;  &  1  eclipfe 
finit  à  deux  heures  vingtdeux  minutes  , 
après  le  Soleil  couche ,  à  calculer  du  moins 
par  nos  Empoulettes.  Elle  ne  fut  que  de 
quelques  doigts  >  Se  le  centre  de  la  Lune 
étoit  alotsâ  trente-troisdeg.4omin.d'éle* 
vation. 

Le  trente-un  Août  de  bon  matin» je  me 
rendis  à  terre  avec  dix  ou  douze  de  mes 
gens  pour  chercher  de  l'eau.  Nous  étions 
armez  de  moufquets  ôc  de  coutelas  pour 
nous  défendre  en  cas  de  befbin  v  Se  nous 
avions  pris  des  hoyaux  &  des  bêches  pour 
creufer  la  terre.  A  notre  approche  du  ri- 
vage »  nous  vîmes  trois  grands  hommes 
noirs  tout  nuds  ,  qui  étoient  fur  une  baie 
fablonneufe  vis-à-vis  de  nous  t  mais  lors 
que  nous  fûmes  un  peu  plus  avancez ,  ils 
prirent  la  fuite  :  après  avoir  abordé  ,  Ren- 
voyai la  chaloupe  à  quelque  didance  de 
terre  avec  deux  hommes,  pour  s'y  tenir  à 
l'ancre  >  Se  empêcher  que  les  naturels  du 
païs  ne  s'en  lailiffent  ;  cependant  nous 
pourfuivîmcs  les  trois  Noirs ,  qui  avoicnt 
déjà  gagné  le  fommct  d'une  petite  coline  » 
à  un  quart  de  noile  de  nous,  &  où  ils  s*è« 
toient  joints  â  huit  ou  neuf  autres  de  leurs 
camarades  y  mais  quand  ils  nous  virent  à 
leurs  troufles ,  ils  décampèrent  au  plutôt  : 
â  notre  arrivée  ,  fur  la  coline  qu'ils  ve- 
noient  d'abandonner  ,  nous  découvrîmes 
une  favane  à  un  demi-mile  de  nous,  où  il 
y  avoir  de  certaines  émtnenccs ,  que  nous 
prenions  de  loin  pour  des  maifons,  Se  qui 
teirembloient  beaucoup  à  celles  des  hot- 
tcntnts  au  Cip  de  Bonne- iifpcnincc,  mais 
ce  n  etoient  que  des  rochers.  Nous  les  vi- 
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fitâmes  de  cous  côcez  pour  voir  s*i]^y  au- 
roit  de  Teau  >  mais  il  ne  s'en  trouva  point. 
Nous  ne  y!ines  d'ailleurs,  aucune  maifon  > 
&  tous  les  naturels  du  pa'ïs  avoiepc  dif- 
paru. 

De  retour  à  l'endroit  oiï  nous  avions 
abordé  9  nous"  commençâmes  à  creufer  la 
terre  pour  chercher  de  l'eau.  Pendant  que 
nous  étions  occupez  à  cet  ouvrage  >  neuf 
ou  dix  des  naturels  vinrent  fur  une  petite 
hauteur  à  quelque  didance  denous>o^joi- 
gnirent  de  grands  cris  aux  menaces  qu*ils 
nous  fiiifoient  de  la  main  &  du  gefle  \  en* 
fin  l'un  d'eux  s'avança  vers  nous  >  &  les  au- 
tres le  fui  voient  de  loin.  J'allai  d'abord  à 
iâ  rencontre  9  &  malgré  tous  les  fîgnesque 
je  lui  pus  faire  de  paix  &  d'amitié ,  j5  ne 
jfûs  pas  à  cinquante  verges  de  lui,  qu'ilpric 
la  fuite  Les  autres  à  Ton  exemple  tournè- 
rent le  dos ,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
nous  voulut  attendre  >  quoi  que  nous  eA 
fayaflions  par  deux  ou  trois  fois  de  les  y  en- 
gager. L'aprés-midi  fe  pris  deux  hommes 
avec  moi  >  &  je  in'acheminai  le  lomç  du 
rivage  >  pour  atraper  ,  s'il  étoit  pomble  , 
un  de  ces  naturels  >  &  fçavoir  de  lui  où 
étoit  leur  eau  douce  :  il  y  en  avoir  une 
douzaine  aflTez  prés  de  nous  >  qui  nous  fui* 
virent  de  loin  > lors  qu'ils  s'aperçurent  que 
nous  quittions  le  refte  de  notre  compagnie; 
il  (è  trouva  cependant  une  Dune  entr'eux 
éc  nous>  qui  les  empêchoit  de  nous  voir  i 
de  fone  que  nous  fimes  balte  &  nous  ca^ 
chames  dans  un  endroit  recourbé  qu'il  y 
avoir  pour  les  furprendre  ,  s'ils  venoienc 
fufqu  a  nous  :  appuiez  fur  leur  nombre  > 
vois  ou  quatre  fois  plus  grajud  que  te  no-^ 
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tre  9  ils  crurent  de  nous  faifir  >  &  pour  ner 
manquer  pas  leur  coup ,  les  uns  pafl^renr 
vers  le  rivage  ,  6c  les   autres  occupèrent 
les  dunes.  Nous  fçavions  par  rarancuredu 
matin  ,  qu'ils  n  ecoient  pas  trop  vices  à  la: 
courfe  'y  ain(i  un  jeune  homme  fort  dif- 
pos  qui  ètotc  avec  moi ,  n^en  vit  pas  plu- 
tôt paroicre  quelques-uns  ,  qu*ii  courut 
après  eux  ,  ils  s*enfuïrent  d'abord  ;  mais- 
dés  qu'il  les  eût  atteints ,  «ils  firent  voke-^ 
face  pour  le  combattre  ;   il  n  etoit  armé 
que  d'un  coutelas ,  6c  il  eut  de  la  peine 
a  leur  rciîfter  ,  parce  qu'ils  étoient  plu- 
fieurs  6c   tous  munis  de  lances  de  oois. 
]*en  pourfuivis  en  même   tems  deux  au- 
tres qui  s*étoient  avancez  vers  le  rivage» 
mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  hom- 
me ne  fut  trop  expo{c,je  revins  fur  mes 
pas  y  6c  je  trouvai  qu'on  le  ferroitdeforr 
près.  Aufli^tôt  que  je  parus  ,  un  de  ces 
Noirs  me  darda  une  lance  ,  qui  ne  me 
manqua  de  guères.  Là  defTus  je  tirai  un; 
coup  de  fufil  en  l'air  pour  les  ëpouvanterv 
mais  revenus  bien-tôt  de  cette  fraieur,  ils 
&  mirent  â  fecoiter  les  bras^  icïittPeHby 
pouh  9  poub  9  6c  à  pvçfkï  mon  -homme  plu» 
que  jamais.   Lors  donc  que  je  le  vis  en 
péril  de  fa  vie ,  6c  qu'il  y  avoir  au(fî  du 
rifque  pour  moi  ,  je  crûs  qu'il  n'y  avoir 
pas  du  tems  à  perdre  *,  je  rechargeai  mon 
fuCûy  6c  je  lâchai  le  coup  fur  un  decesmi- 
feraUes ,  qui  fut  étendu  parterre.  D'abord 
que  les  autres  le  virenr  à  bas  ,  ils  difcon- 
tinucrent  le  choc,&  mon  homme  profit» 
de  l'occafion  pout  me  venir  joindre:    Le 
troifiémc  qui  étoit  avec  nous  ,  avoit  de- 
Bicur^  fimple  fpcétatcur  ^  parce  qu'il  àcokr 
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venu  fanS  armes.  Bien  fâché  de  ce  qui 
étoic  arrivé  >  je  m'en  retournai  avec  mef 
deux  hommes ,  réfolu  de  né  plus  rien  ten- 
ter fur  les  naturels  du  paï»i  qui  fe  retirè- 
rent avec  leur  compagnon  blefïêi^  Mon  ^u- 
ne  homme  >  qui  avoir  eu  la  joue  percée 
d*un  coup  de  lance  ,  y  fentit  une  grande 
douleur  ,  &  il  s'imagina  que  le  bois  de 
cette  arme  étoit  empoifonné  :  mats  je  ne 
le  crûs  pas  moi-même  >  de  il  fut  bien- tôt 
guéri. 

Entre  ces  naturels  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande >  avec  qui  nous  avions  été  aux  pri- 
ses ,  nous  en  remarquâmes  un  le  foir  ôc  le 
matin  >  qui  par  ùl  conduite  3c  ion  exté- 
rieur fcmbloit  être  leur  Chef,  ou  leur 
Prince.  C  ctoit  un  jeune  homme  d'une 
taille  médiocre  ,  fort  vif  &  plein  de  cou- 
rage >  quoi  qu'il  ne  fut  pasaufit-bien  tour- 
né que  quelques-uns  des  autres  .*  il  avoir 
lui  leul  un  cercle  de  peinture  blanche,  qui 
lefTembloità  de  la  chaux,  autour  des  y  eux, 
êc  une  raie  de  la  mêmecouleur,  depuis  le 
haut  du  front  jufqnes  au  bout  du  nez.  Sa 
poitrine  étoit  aufïi  peinte  de  blanc  ,  avec 
une  partie  de  Tes  bras  :  je  ne  fai  ii  c'étoio 
pour  l'ornement ,  ou  plutôt  pour  iè  ren^ 
dre  plus  terrible  ,  à  l'exemple  de  quelques 
Indiens  fauvages»  qui  font  fort  guerriers  y 
&  qui  Te  peignent  ,  à  ce  qu'on  dit  y  dans 
la  même  vue.  (>ioi  qu'il  eh  (bit,  ce  blanc 
ne  fervoit  qu'à  relever  iâ  dif!brmité  natu- 
relle ;  de  )e  puis  dire  qu'encre  la  grande 
variété  de  Sauvages  que  j'ai  vûenrnavie> 
je  n'en  ai  jamais  trouvé  de  fi  affreux  ,  ni 
de  Cl  laidsque  ceux-ci.  ]e  croi  qu'ils  ionc 
de  la  même  race  des  Indiens  que  je  rea» 
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contrai  fur  cette  côte  dans  mon  yoUge  4m- 
tour  du  monde  ,  &  dont  j'ai  parlé  Tomt  î. 
Du  moins  9  l'endroit  où  je  touchai  alors 
n*eft  pas  â  plus  de  quarante  ou  cinquante^ 
lieues  au  Nord-£(l  de  ce  parage  >  &  les 
hommes  d'ici  ont  à  peu  près  de  même  le 
regard  de  travers,  la  peau  noire»  les  che- 
veux crêpez  >  la  taille  haute  &  déliée»  && 
Mais  il  nous  fut  impofnbled'exanûners'il 
leur  manquoit  auffi  tout  de  même  deux 
dents  de  la  mâchoire  Aiperieure.  D'ailleurs» 
ils  y  (bnt  infeftez  par  la  même  forte  de 
mouches. 

Nous  vîmes  quantité  d*endroits»  où  ris 
avoicnt  allumé  du  fcU)&  phnré  trois  ou 
quatre  branches  d*arbrepour  fegirantirde 
la  brifc  de  mer,  qui  durant  k  jour  ne  man- 
que jamais  de  foufier  ici  du  même  point; 
mais  la  brife  de  terre  n'ed  qu'un  petit 
frais  ,  qui  ne  les  incommode  pas.  Nous 
trouvions  au/H  dans  tous  ces  gnes  de  gros 
monceaux  de  coquilles  de  poinon  >  de  plu- 
fieurs  fortes  ;  &  il  y  a  grande  apparence 
que  ces  pauvres  gens  ne  vivoient  prefque 
pas  d'autre  chofe  >  non  plus  que  les  In- 
diens y  dont  j'ai  parlé  dans  mon  fecondTa^ 
mif  qui  fe  nourrifToient  du  petit  poifTon  > 
quih  prenoient  dans  une  efpece  de  mane- 
quins ,  ou  dans  les  trous  qu  il  y  avoit  fur 
le  fable  >  lors  que  la  marée  èroit  ba/Te. 
Ceux  d*ici  acrapoicnt  leur  poKîbn  à  co- 
quille fur  les  rochers,  quand  la  mer  avoit 
refoulé  J  &  il  pourroit  bien  être  qu'ils 
avoient  des  nafTes  pour  en  pêcher  d'au- 
tres ,  quoi  que  nous  n'y  en  vîmes  aucune» 
Du  moins  ,  je  fçai  que  ces  autres  Indiens 
de  la  même  cote  nungeoieiu  du  poiiTon  à 
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c6^uille  i  Se  cependant  je  n'y  ai  jamais 
vu  de  pareils  monceaux  de  coquilles  que 
nous  trouvâmes  ici.  D'afHenrs  »  les  lances 
des  uns  &  des  autres  ètoiept  de  fa  même 
ficture  s  mais  ceux  là  qui  étoient  dans  une 
ifle  >  accompagnez  de  leurs  femmes  de  de 
leurs  en  fans  9  Se  cous  en  notre  pouvoiri  ne 
s'en  fervirent  pas  contre  nous  ;  au  lieu  que 
ceux-ci  Qui  vivoienc  fur  le  continent  >  & 
dont  quelques-uns  vinrent  nous  obfervef 
/ans  aucune  femme  >  nous  les  dardèrent 
fort  bien.  Te  ne  vis  aucune  maifbp  ni  à 
l'un  ni  à  f autre  de  ces  endroits  ,  Se  te 
m*imagfne  que  ceux  ci  n'en  ont  point  du 
tout  >  puis  que  les  Infulaires  qui  avoient 
toutes  leurs  familles  avec  eux  >  s*en  paA 
fent. 

Lorsque  je  fus  de  retour  auprès  de  mes 
gens ,  je  vis  qu'ils  avoient  creufe  huit  ou 
neuf  pieds  en  terre,  ^ns  trouver  de  l*eau. 
Je  me  retirai  donc  ce  foir  â  bord  de  mon 
navire  ,  Se  le  lendemain  matin,  quiétoit 
le  premier  Septembre ,  j*cnvoiai  mon  Bof- 
feman  à  terre  pour  creufcr  plus  avant  ,  Sc 
je  lui  fis  prendre  lafeine  pour  pêcher  quel* 
que  poifTon.  Pcndarit  que  je  fus  à  bord  , 
j  obiervai  le  flot  de  la  marée ,  qui  efl  ici 
d'une  û  grande  rapidité  ,  qu'il  enfonçoit 
notre  bouée  fous  1  eau  Se  l'empêchoit  de 
paroître.  Il  monte  ici  Cde  même  qu'à  l'au- 
tre endroit  de  la  N.  Hollande  ,que  j'ai  dé- 
crit dans  mon  premier  voiage  )  fufqu'à  f 
brafTes ,  ou  environ ,  Se  court  Sud- Eft-quarc 
au  Siid>  jufqu'au  dernier  Quartier  j  alors  it 
VA  rout  droir  vers  le  rivai;e  ,  qui  s'étend  ici 
S.  S.  O.  ô^  N.  N  E.  &  l'Ebe  court  Nord-O. 
quart  au  Nord-  Lors  que  les  marées  coaw 
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mcnçoient  à  s'aflfbibHr ,  nous  péchions  â  It 
ligne  ,  comme  nous  avions  fait  en  divers 
parages  de  cette  côte  ,  fur  laquelle  nous 
n'avions  trouvé  jufques  ici  que  de  fort  pe- 
tites marées  i  mais  par  la  hauteur ,  la  vio- 
Icnce  &  le  cours  de  celles  qu'on  rencon- 
tre ici  aux  environs  ,  il  femblc  que  s'il  y 
a  un  paiTage  ou  un  détroit  qui  aille  par 
TEft  jufqu  à  la  grande  mer  du  Sud, com- 
me je  le  foupçonne  ,on  dcvroit  en  trouver 
l'embouchure  quelque  part  entre  cette 
place  5j  Ti/le  du  Romrarin. 

Qaoi  qu'il  en  foit,  le  jour  fuivant  mes 
hommes  revinrent  à  bord  avec  un  petit 
baril  d  eau  fomache  >  qu'ils  avoient  tirée 
d'un  autre  endroit  ^  un  demi  mille  du 
premier  ,  ^  à  un  mille  du  rivaj^e  >  mais- 
elle  n  eroit  pas  bonne  à  boire.  Cependant 
nous  crûmes  tous  qu'elle  feroit  afiez  paf- 
fable  pour  y  botiilli r  notre  gruau,  dcqu'el. 
le  nous  aideroit  ^  épargner  le  refte  que 
nous  avions  pour  notre boi(ron,jufqu'à ce 
qu'on  en  pût  tro  ivcr  de  meilleure   quel^ 
que  autre  part  ;  ainfi  nous  en  primes  le 
lendemain  quatre  barils,ôcjç  me  fou  viens 
que  les  mouches  nous  CQtirît^entérent  d'u- 
ne terrible  manière ,  lors  qtsé  nous  la  pui« 
famés.  Le  Soleil ,  tout  ardent  qu'il  étoit , 
ne  nous  pi  rut  pas  à  beaucoup  prés  Ci  in- 
fliportable.  De  ces  deux  ou  trois  jours  les 
In  M(*ns  ne  fe  montrèrent  plus  ,  &  nous  ne 
vîmes  que  h  fumée  de  quelqu.'s-ansde  leurs 
feux  à  deux  ou  trois  miles  de  nous. 

Le  terrain  de cj qiartirr  reflTcmble  beau»- 
coup  à  celui  de  la  N. Hollande ,  que  j'ai  dé- 
crit dans  \c iJ.Tome de mtsVoiâges,  Il  eftbasy 

&  il  patoit  enfermé  du  côcë  de  la  mer  par 
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One  longue  chaîne  de  dunes,ciui  empêchent 
de  voir  plus  avant  dans  le  pais.  Les  marées 
font  fi  hautes  en  cet  endroic  >  que  la  côte  pa- 
roîtfbrtbaiTcau  vif  de  l'eau  i  mais  elle  eft 
d'une  hauteur  médiocre  quand  la  mer  a  re- 
foulé >  6c  il  n'y  a  pas  moien  d'y  aborder 
alors  avec  une  chaloupe  >  parce  que  le  ri- 
vage eft  tout  couvert  de  rochers  y  mais  en 
haute- marée  on  paiTedeiTus  fufqu'à  la  baie 
fablonneufe  ,  qui  régne  tout  le  long  de  cette 
côte.  Le  terroir  à  { ou  600  verges  de  la 
mer  eft  aride  &  fablonneux  ,  de  ne  porte 
que  des  arbriflfeaux  6c  desbuiffons.  Lesuns 
ctoient  alors  couverts  de  fleurs  jaunes ,  les 
autres  de  bleues  >  de  quelques-uns  de  blan- 
ches >  dont  la  plupart  rendoient  une 
odeur  fort  agréable  :  il  y  avoir  un  cer* 
tain  fruit  fur  quelques-uns  >  qui  reflèm* 
bloit  à  des  cofTes  de  pois  ,  chacune  def^ 
quelles  renfermoit  tout-jufte  dix  petits 
pois  ;  j'en  ouvris  plufieuts  y  6c  je  n  y  en 
trouvai  ni  plus  ni  moins.  D'ailleurs ,  on 
trouve  ici  de  cette  nîême  force  de  féves> 
que  j'avois  vu  à  l'i/lc  du  Romarin  v  de  une 
autre  efpece  de  petit  kj^ume,  rouge  6c  dur  » 
qui  eft  aufïi  cnvelopé  d  une  cofTe»  6c  qui  a  un 
petit  germe  noir  de  même  que  les  fèves.  Je 
ne  /ai  pas  quel  nom  on  leur  donne  \  mais  j^n 
ai  vu  louventaux  Indes  Orientales  >  où  l'on 
s'en  fcrt  pour  pcfcr  l'or.  J*ai  oiii  dire  qu'on 
en  fait  le  même  ufage  en  Guinée,  6c  que: 
les  femmes  en  font  auffî  des  brailelets;ce  lé- 
gume croît  fur  un  buii|bn  i  mais  il  y  a  une 
autre  forte  de  fèves,  qui  vient  fur  une  efpece 
de  vigne  rampante  >  il  y  avoir  quantité  de 
tous  ces  fruits  couverts  de  coffes  fur  les 
dunes  prés  dç  là  mec  »  les  uns  pxoicnc  verts  > 
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les  autres  nifirs,&Jes  autres  a  terre  «mais  H 
me  fcmbla  quon  n'en  avoir  point  cueilli  da 
tout  ;  de  peut-être  qu'ils  n'étoient  pas  bons  4 
manger.  1 

Plus  avant  dans  le  païs  >  autant  que  notre 
vûë  pouvoir  s'étendre ,  le  terrain  nous  parut 
plus  bas  qu'au  voifinage  de  la  mer  9  fort  uni 
&  entremêlé  de  favanes  &de  forefts  :  ces 
prairies  portent  une  efpece  d'herbe  fort  ru- 
de &  déliée  i  le  terroir  eft  prefquc  par  tout 
d'un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage  ^ 
mais  en  quelques  endroits  il  ed  argileux» 
Dans  la  grande  favane  où  nous  étions,  il  ^r 
avoir  quantité  de  rochers ,  de  cinq  ou  fiit 
piez.de  haut,  dont  le  fommet  étoit  rond, 
çc  qu^i  -re/Tenibloicnt  â  des  monceaux  de 
foin  ;  les  uns  étoient  rouges ,  &  les  autres 
blancs.  On  ne  voioit  dans  les  forêts  que  de 
petits  acbres,  dont  les  plus  gros  n*avoicnt 
pas  trois  piez  de  circonférence  ;  leurs  tiges 
étoient  de  li  ou  14  piez  de  haut ,  &  de  peti- 
tes branches  en  formoient  la  tête  :  il  y  a 
d'ailleurs  quelques  petits  mangles  noirs  fur 
les  bords  dos  criques. 

On  n'y  trouve  que  peu  d'animaux  terret 
tres  :  je  vis  quelques  lézards  ,  &  mes  gens 
virent  deux  ou  trois  bêtcs,qui  reflcmbloient 
à  des  loups  afamez>&qui  navoient  que  la 
peau  &  les  os,  tant  elles  étoient  maigres.  Je 
ne  fai  (î  ce  ne  feroit  point  la  trace  d'un  de  ces 
animaux  que  j'avois  remarqué  dans  mon 
jjremier  Voiage  à  la  N.  Hollande ,  &  dont 
j'ai  parlé  Tome  IL  D'ailleurs ,  nous  ne  vîmes 
ici  qu'un  ou  deux  lapins ,  &  un  petit  ferpcnt 
tacheté. 

Pour  les  oifeaux  de  rcrre ,  il  y  avoir  ici  des 
corneilles, qui  rciTcmblcnt  tout-â-fait  aux 
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tidtres  >  des  faucons  »des  milans ,  de  quantité 
de  tourterelles»  dodues  &  grades  qui  font 
un  très- bon  manger  ;  il  y  a  deux  ou  trois  for- 
tes de  petits  oifeaux  ,dont  les  plus  gros  font 
comme  des  alouettes  ^  mais  il  n'y  en  a  pas 
beaucoup  ni-des  uns  ni  des  autres  :  les  oi« 
{eaux  de  mer  font  les  pélicans»  les  boubisyles 
bufes,  les  corlieus,  les  pies  de  mer ,  dcc.  6c  il 
n'y  en  a  guère  de  ceux-  ci  non  plus. 

Je  a'ai  jamais  vu  dans  ces  mers  de  fi  groA 
fes  baleines  que  celles  qu'on  trouve  icii  mais 
elles  n'aprochent  pas  de  celles  qu'on  voie 
dans  les  mers  du  Nord.  Nous  vîmes  quantité 
de  tortues  vertes  9  fans  en  prendre  aucune  » 
parce  qu*il  n*y  a  point  de  canal  pour  elles^  6c 
qu'il  n'y  a  pas  moien  de  placer  un  filet  >  i 
caufe  de  la  violence  des  marées .  Nous  aper* 
çûmes  quelques  chiens  marins  &  des  parri- 
çotas  i  de  nous  primes  à  la  ligne>)uelques 
roches  >  &  d'un  certain  poifTon  que  nos  Ma- 
telots appellent  des  vieilles  :  il  y  avoit  aufli 
des  huîtres  communes  >  de  des  nacres  >  des 
conchcSj  des  moules»  des  pétoncles»  dcc»  J*a- 
HiafTai  quelque  peu  de  coquilles  fort  extraor* 
dinaires  >  de  fut  tout  d'une  efpece  de  moien- 
negrofTeur,  qui  étoient  toutes  garnies  de 
laions  ou  de  pointes. 

Après  avoir  rangé  long-tems  cette  côte  » 
fans  trouver  de  l'eau douce,ni  aucun  endroit 
commode  pour  y  efpalmer  mon  vaiiTeau  ;  de 
voiant  d'ailleurs  que  nous  étions  au  plus 
haut  point  de.  la  (aifbn  (eche  »  de  que  mes 
hommes  devenoient  fcorbuciques,  je  réfolus 
d'abandonner  ce  paragc  ,  de  nous  fimes  voile 
vers  Timor  au  commencement  du  mois  de 
Septembre. 
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Xipe  de  flupents  Plantes  ,  ctteilliés 

dans  le  B  refit ,  i  U  M-  Hollande^  , 

;>    4  TiWr  »  &  kla Nenvelle  Gninée. 

'  Tab.  I.  F/^.  1.  La  fleur  de  coton  qui  fè 
Ctouvc  à  Baya  dans  le  BrcfiL  Cette  fleur 
cft  Gomppfee  de  quantité  de  petits  fila* 
mens  9  prefque  auài  déliez  que  les  che- 
veux ,  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long  9 
ôc  d'un  rouge  obfcur  i  mais  leurs  fommi- 
tez  font  de  couleur  cendrée  :  au  bas  de  la 
tige  il  y  a  cinq  feuilles  étroites  &  roides, 
de  fîx  pouces  de  long.  Mr  Ray  dans  Ton 
Suplément  occrit  une  de  ces  fleurs  ,  qui 
reflèmble  à  celle  ci  à  tous  égards ,  excepté 
que  la  fîenne  eft  pour  le  moins  deux  fois  plus 
grofTe  ;  elle  fut  envoiée  de  Surinam  >  fous  le 
nom  de  Momou, 

Tab.  I.  Fig.^  2.  fafm'mum  BraftUanum  Iw 
ieum  >  MaU  Li monta  folio  nervofo  j  petaiis 
erajjis, 

'  Tab.  I.  Fig.  3.  Criftn  Pavonis  'Brafiliana 
BtrdâTiée  foiiis.  Les  feuilles  en  font  fort  ten- 
dres ,  &  reflcmblent  pour  la  fotriie  6c  la 
contexture  aux  feuilles  qu'on  voit  au 
fommet  de  Bardana  Major»  Mais  elles  font 
reprefencécs  ici  trop  roides  &  trop  dcn- 
lelces. 

Tab.  I.  Fig.  4.  Fillx  nrafilUna  Ofmunda  mi'^ 
nori  ferrato  folio.  Cette  fougère  eft  de  cette 
cfpece  ,  qui  porte  les  vaiflTeaux  de  fa  fe- 
mence  tout  le  long  des  exttêmitez  de  la 
feuille. 

Tab.  1.  Figo  I.  Râpvmium  N  Ho lUndiit,  flore 
mainemmcê*  ht  Perianthinm  compofe  de  cinc| 
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parties  longues  &  pointues  >  la  forme  du 
vaifTeai^  de  la  femence  >  &  la  petitefTç  dt 
Tes  feiiiUes  prouvent  que  cette  plante  cil  ua 
Rêpimtium. 

Tab.  t.  Fiç.  i.  Futùs  foliis  tâpiiUeeh  brtvifi^ 
fimis  >  veficuiis  mhimis  éonatis.  Ce  beau  fw* 
eus  eft  une  efpece  à'Erica  Marina  >  ou  de  Sar- 
gaXo }  mais  (es  parties  font  beaucoup  plus  dé- 
liées i  il  a  ètè  cueilli  fur  la  côte  de  la  N.Hol«' 
lande. 

Tab.  1.  Fig.  ^.  Riàfiotdes  Novée  HotlàndU» 
inguiofo  erûffo  folio*  Cette  plante  approche 
du  buifïbn  ,  (es  feuilles  font  épaiffes  &  co-* 
tonnées  «  fur  tout  au  defTous  *,  Ton  fruit  eft 
velouté  au  dehors  >  avec  le  godet  divi^b 
en  cinq  parties  >  elle  reiTemble  au  Raicinà 
fruSîu  parvo  frucofd  Curafpivica  >  foiio  Pbyiii 
p.  B*  pr. 

Tab-  2*  Fig*  4*  Solanum  Mnofum  N,  Hol" 
landfée  Phyili  foiiis  fubrotundis.  Ce  nouveau  So^ 
lanum  porte  une  fleur  bleuâtre ,  comme  les 
autres  de  la  même  efpece  \  Tes  feuilles  font 
blanchâtres ,  épaiiTes  >  &  coconnées  deffous 
Se  deflusi  longues  d'un  pouce»  Se  à  peu  prés 
auffi  larges  *)  les  piquants  en  fonr  fort  aigus» 
bien  ferreai!  les  uns  contre  les  autres,  6c  d'une 
couleur  d'orange  obfcure  >  fur  tout  vers  la 
pointe. 

Tab.  5.  Fig'  l.  Scâbiofâ  (  forte  )  N.  Hoi^ 
Undiét  ,  Sutices  foliis  fubtm  argenteis.  La  fleur 
qui  croît  fur  un  pie  de  quàtie  pouces  de 
long,  cft  enfermée  dans  un  godet  fort  rude 
Se  faunâtre  >  les  feuilles  n'ont  pas  plus 
d*un  pQUce  de  long  ^  elles  font  fort  étroi-> 
tes  >  vertes  au-deflus ,  blanches  6c  coronnées 
au-deffous ,  Se  croiflent  en  toufe  \  la  fleur  de 
celle-ci  étoit  fi  fêche  6c  fi  gâtée  >  qu*oa 
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n'a  pas  oft  dércrminer  fi  c'eft  une  /cabieu/b« 
ou  un  helichryAim. 

Tab.  )•  Fig  1.  ^ciâ  N.  HoiUndiét  fêUis  en- 
guftis  utnnque  vittofis.  Les  feuilles  ÔC  la  tige 
de  cette  plante  font  toutes  cotonnèes  j  de 
même  que  le  dciTous  du  godet  :  la  fleur  a 
cinq  feuilles  fort  tendres  9  qui  font  â  peine 
au  m  grandes  que  le  godet  >  &:  au  milieu  def* 
quelles  il  y  a  une  petite  colonne  toute  gar- 
nie de  pointes  émou(rees;ce  qui  fait  voir 
que  cette  plante  efl  une  efpece  de  mitive. 

Tab.  ).  Fig.  ).  Le  genre  de  cet  arbri/Teau 
efl  incertain  >  de  il  n'a  pas  le  moindre  raporc 
avec  aucune  des  plantes  qu'on  ait  jamais 
décrites  ,  du  moms  autant  qu'on  en  peut 
iuger  par  l'état  où  il  e(t  Sa  fleur  efl  très  bel- 
le ,  de  couleur  rouge  >à  ce  qu'il  femble  >  &C 
comporèc  de  cinq  grandes  feuilles ,  coton- 
nées  de  part  &  d'autre .  fur  tout  au  dcflbuss 
le  milieu  de  la  fleur  e(l  rempli  de  filamens  > 
cotonnezaubas^aufniongque  les  feuilles» 
&  couronnez  chacun  de  (on  apex.  Le  godet 
cft  divifé  en  cinq  parties  rondes  &  poin- 
tues. Les  feuilles  de  la  plante  approchent 
de  celles  de  ÏAmelanchier  Lob  ;  elles  font  ver- 
tes au-defllis  >  &  fort  cotonnées  au-deflbus  > 
elles  ne  fê  terminent  pas  en  pointe  comme 
les  autres  »  mais  il  y  a  une  cntaillurc  au 
fommet. 

Tab.  ).  Fig.  4«  Dammard  ex  N.  HoUandia^ 
SanammdéB  fecundét  Cbyfii  faim*  Mr  Rumph 
fut  le  ptemier  qui  envoia  d' Amboine  deux 
fortes  de  cette  plante ,  fous  le  nom  de  Vam»» 
mara  s  l'une  avoit  les  feuilles  étroites  & 
longues  i  mais  l'autre  les  avoit  plus  cour- 
tes 6c  plus  larges.  Mr  Petivcr  parle  de  la 
première  dans  fes  Ccntmis  »^.  )(o.  fous  k 
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noifl  é'A¥éor  honenfis  fàvéntitum  foHis   vifcï 
«ngkfiêribus  aromatnis  >  forlbiu  fpicAth  >  lia'» 
minets  >  iHtefientikns   Mt  Ray  en  parle  au(S 
dans  le  Siijpiémenc  c]u*il  ^  fait  à  Ton  Hif- 
toire  des  Fiantes.  Celle' et  cft  »  félon  eux» 
du  même. genre  que  l'arbriiïeaù  qu'ils  dé- 
crivent >  fftfxt  que  les  fleurs^  le  fruit  de 
ranc  &  ^dc/  l'autre  fe  rcfl[^M>lent  beau- 
coup V  n^is  il  y  a  une  diffcrence  confîde-* 
table  à:  l^é^rd  des  feuilles.  Les  âursreni-»* 
plies  de  filaper^s  paroiiTent    de   couleur 
d'herbe  »  dr  viennent  entre  les  feuilles  , 
q^i  (ont  ceurtes  »  prefque  rondes ,  fermes» 
garnies  de  côtes  >  d'un  verd  obfcur  au-deT- 
lus  Se  files  au-deflfbus  ,  rangées  par  cou- 
ples i  ropofite  ks  unes  des  autres  ,  &  (î 
ferrées  ,  qu'elles  couvrent   toutHH  tige  'y 
le  fruit  eft  de  la  groflfcur  d*un   grain  de 
poivre  »;prefque  rond  >  blanchâcre  >  (ccôc 
dur  ;  il  a  un  trou  au   fommet  ,  &  il  ren- 
fbnné  une  petite  fcihence.  Si  l'on  voioit 
cette  plante  fans  (es  vaifleaux  feminaux^on 
la  prendcôit -pour  une  Erica  ou  une  Sana" 
mmda»  Sts  Kiiiilles  ont  un  goût  fort  aro- 
matique. ' 

Tab.  4.  Fig.  x,  E^fètum  N»  HolUndU  fru^ 
ttfcgns  fiUm  ht^^gimis.  On  peut  douter  û 
c'eft  nn  Mimfitum  00  non  »  mais  la  contex-* 
turc  de  Tes  feuilles  ^  plus  de  raport  avec 
ce  gébre  qu'avec  aucun  autre»  puis  qu'el- 
les ibpt  articulées  ks  unes  dans  les  autres  â 
chaque  jointure  »ce^ui  eft  particu^er  à  cet-. 
te  eipece:les  pto  longues  ont  à  peu  prés  9 
pouces.  ^-'^ 

Tab.  4.  Fig.  if.  ttf/«fe4  N^milandia  pHbus 
MHpthioainm  ,  mbutlàtim  difpûfitis  ,  macula 
pmfuru  nètath'  Çotùmc  il  n  y  a  point  de 


V?! 
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fetiilleslcètte  plante  »  il  efl:  difficile  de  Cçu 
voir  à  quel  gente  ondoie  la  rapporter .«leé 
ideurs  relTemblenç  beaucoup  â  celles  dnco^ 
lutea'BarbajfovhfifiiàCrflore  coceineo  Breynii  i 
elles  font  de  la,  ntêiiie  couleur  écarlatesel-» 
les  ont  auin  une  tadie  de  pourpre  enfoncé 
fiir  le  vexiHfUmt  mais  plus  grande ,  ôc  pren-> 
nent  toutes  liir  origine  au  même  point  à  la 
fnanieicii'unparàrolvle  gcNJet  eftfortco-^ 
tonnè,6cre  termine  par  on  filament  qui  a 
presque  deux  pouces  cie  longt 
,  Tab.  4  Flg*  )^  Conv^  N.  HoilandU  «»* 
guftis  Rorifmarini  foliis*  Cette  plante  a  beaur 
coup  de  brançiïcS3&  reflèmbleà  unarbriA 
feau  s  Tes  fleurs  ont  ime  petite  queue  fort 
courte  ^ui  fort  du  milieu  des  feuilles;  cel- 
les-ci 4pèmblent  parfaitement  aux  feuilles 
du  romarin ,  excepté  qu'elles  font  çlus  peti-t 
tes;  elle  e(èd*un  goût  bien  amer>  a  prefent 
qu'elle  efl;./çche^ 

-Tab.4.ftg.4.  MqM  inCuU  Timor.  Cette 
plante eft  fottfingqliere,&:  on  ne  fait  fous 
quel  genre  la  mettre  )  fa  feuille  e(l  prefque 
ronde)  vérteau-detTasa  de  blanchat  re  au-def-r 
fous; elle  a  diverfes  àbres  quf courent  de^ . 
p^is  riniêrtion  de  fa  queoë>  vers  la  circonfe. 
rence]>&  forme  unee(pece  de  bouclier  >  de 
même  que  celle  de  Cotyifdon  âquailcâ  &  de> 
Paba  Mtyfth.  Ses  fleurs  ibûtehuës  chacune 
par  un  leul  piè,  font  blancheS)  &  de  la  flgure 
du  Sframonmm  s  dks  font  diji^ifies  ,^  quatre 
parties ,  de  rnême  que  legodet.  ^> 

Tab.  |.  Fig.  I.  Fucus  ex  ïf$vâ  GmneamiA 
mariné  dtûfés  ^  fiiiis  variis.  Ce  beau  Fucus^ 
tout  couvert  de  fôft  petites  toUfes  de  feuiU 
les  ,  qui  par  le  moien  d'un  miçrofcope  ^ 
paroiflènc  rondes  &  articulées  •  comme  H, 
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elles  renfermoient  la  femencc  ;  il  f  a  d'ail-* 
leurs  d'autres  feuilles  larges ,  fur  tout  â  l'ex- 
tremitè  des  branches  qui  font  dentelées  >  les 
veiiculcs  font  rondes  >  de  la  groffeur  marquée 
ëans  la  Figure.    ^ 

Tab.  5.rig.  i.  Futus  ex  VovaOuinulFluvU^ 
tilis  Pifatiét  fêvis  Barbée  foiiis»  Les  feuilles  de 
ces  plantes  varient  tant  >  félon  le  diflfîrent 
état  où  elles  fe  trouvent ,  gu  on  ne  fçauroit 
prefque  diftingucr  celle-ci  de  la  précédente  : 
elle  eft  parfcmée  en  divers  endroits,  qui  ne 
font  pas  tous  exprimez  dans  la  Figure,  dé  ces 
petites  feuilles  courtes  ,  ou  vai/Teaux  de  la 
lemence  qu'il  y  a  dans  l'autre; ce  qui  me 
fait  croire  que  c*e(l  la  même  plante,  cueillie 
en  difFerensrems  -,  outre  que  les  feuilles  lar* 
f^cs  de  l'une  &c  de  l'autre  font  de  la  même 
figure  à  tous  égards. 

Lijte  de  quelques  Peijfoni. 

Tîg,  I.  G'eftuneefpece  de  thon,  qui  ne 
reffcmble  pas  mal  à  celui  qui  ell  apellé  Gura" 
buca  dans  TApendice  à  THiftoire  des  Poif- 
fons  de  Mr  Willoughby ,  &  dont  l'on  y  voit 
la  Figure  Tab.  3.  cependant  il  diffère  un  peu, 
fur  tout  à  l'égard  des  nageoires ,  du  guarapu- 
eu  >  dont  Piio  a  donné  la  figure.    ^ 

Fig,  2.  Celui-ci  aproche  d\ij!juaperva  ma^ 
xirna  Caudatà  de  Willougbby  IchthyoL  Tab*  9. 
23,  &  de  Fifo  î  mais  leurs  figures  ne  s'accor- 
dent pas  à  tous  égards. 
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bouteille  ,  eft  le  Phtecena  d'Ariftotei  à  ce  que 

la  plupart  des  gens  croient. 
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Tig^  4.  C*eft  le  Ouâraeâpemë  de  Pifo  9t 
de  Nhircgrave  )  &  le  même  que  d'autres  ap« 
pellent  Dorade.  L*on  en  trouve  la  fiirure 
dans  Vubtbyoloiie  de  WUhughby^  Tab,  O.a» 
Ibus  le  nom  de  Vtlfh'm  Beigiu 
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^.i: 


'^'..m 


?%«,%  yi  ;H:.r  ^sill■•^5l;jc>^| 


,S-àV.^*-iiB" 


VOYAGE 

DE 

M^WAFER. 

0»  l'on  troHVt 
•L    A 

DESCRIPTION 

D    E 

LISTHME 

DE 

LAMERIQUE. 


Qx 


^f 


S'D  AT;0'V 


a    n 


fv-^    •  f-"!»- 


(•     ru    f 


.^ 


t  r 


l  il  v/ 


4'îJi^'!i  as"* 


«0 


1  ■  ■  ^. 


^<  .t 


•     ^. 


A 


4-  i  >1   i^    c 


I 


*■? 


O 


1^' 


f- 


/" 


v^..-, 


}. 


i^. 


A 


fi         « 


•  > 


41; 


**tÀ-| 


r 


\ 


3 


W*s|» 


i±d^ 


149 


JXk 


E, 


ftéw 


►  •• • ••• 


fAn 


O  Y  A  G  E 

D  E 

M^  V¥  A  F  E  K  . 

Oi^  Von  trouvi  U  defcriftion  de 
Tljihmc  de  V Amérique. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Z/jiHteur  fm  un  nhregi  dt  fts  VùU- 

ges.  V accident  qnt  lui  arrive 

fur  l^IJtlme  ,  &c. 

E  fut  en  I ^7 7. que  je  fis  mon 
premier  Voiagc  fur  mer, à  bord 
de  la  Grande  Anne  de  Londres  > 
commandée  par  le  Capitaine  Za- 
charic  browne,  quidevoit  aller  à  Banram 
dans  Ti/Ic  de  Java.  J'entrai  au  fervice  du 
Chirurgien  du  vaiffeau  ;  mais  j*ètois  alors  fî 
jeune  ^  que  mes  obfervations  n'aboutirent 


M  M  n    JD  m    S 


m^ 


7^y?  ij^^. 


jfx  ri  /A 

WiSrdISmSëP 


3/âixu 


Sun  ^ 


mm 


iffm 


T  OYAGE 


pas  â  grand'  choie.  Nous  ne  /ejournSmet'  ^ 
guère  'plus  d^un  mois  à  Bantam ,  d'où  l'on  > 
nousficpafleràjambrydansi'ifle  deSuma*  | 
tra  :il  y  avoit  aiors  guerre  ouverte  encre  It^j 


Malayens  de  Tifaor  ,  habituez  fut  le  pro<* 
montoire  de  Maiacca  >  ôc  ceux  de  Tamby  y  Sc 
les  premiers  tenoienc  l'embouchure  de  là 
rivière  de  Jaffnby  9  bloquée  tvecttqeAoee  de 
leurs  bateaux  ^  qu.*ik  appellent  prû((s.  La 
ville  de  Jamby  eit  à  près  de  cent  miles  de 
cette  embouchure  *^m7À$  à  quatre  ou  cinq 
miles  de  la  mer ,  il  va  un  petit  bourg  fur  la 
jivierç  ,  <jui  cQofîite  en  «quinze  pu  vingts 
niairdns>bacies  £ir  d&  poteaux  »  a  la  ma* 
nkredttpafy.  Ort  appcfle  ce  port  Quofki) 
qui  femble  être  plutôt  un  nom  appellatif 
pour  défignec  un  poct  en  eènéral  >.  qù'cin 
nom  propre  :  aufli  toutes  les  fois  que  nos 
Matelots  Anglois  dfe  ces  quartiers  ont  dé- 
barque  quelque  part  >  ils  difent  à  l'imita- 
t  ion  des  Naturels  du  Pâïs,  qu'ils  ont  été  au 
QuolU  ;  ce  qui  lîguine  l'endroit  oùrondè* 
barque ,  8c  que  ks  Portugais  appellent  en 
leur  langue  Barcadero.  Quoi  qu  il  en  foit» 
cette  guerre  fit  quelque  obftacle  k  notre 
commerce ,  Se  nous  fumes  contraints  de 
teder  quatre  mois  à  la  rade,  avant  que  nous 
pudions  changer  quelque  poivre;  d'ici  nous 
retournâmes  a  Bantam»  pour  y  prendre  le 
rcfte  de  notre  charge  :  mais  le  vaitfeau  fur 
lequel  j'étois  venu  ût  voile  pour  l'Angleterre 
fans  moi  ;  de  forte  que  je  paiTai  fur  le  Bom- 
bay,  commandé  par  le  Capitaine  White>quî 
en  qualité  de  Contcc-Maitre  avoir  fuccedé 
au  Capitaine  Bennet ,  qui  ètoit  mort  durant 
le  Volage. 
J'arrivai  en  Angleterre  en  1(^7 P*  &  après 
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tn  mois  de  fèjour  9  j'entrepris  un  (êcond 
volage  â  bord  d'un  vaifTeau  >  commande  par 
le  Capitaine  Buckenham ,  q[ui  alloit  aux  In- 
des Occidentales.  J'y  ètois  au  fervice  du 
Chirurgien  »  &â  notre  arrivée  à  la  Jamaï* 
que  >  Q  fe  trouva  que  la  faifon  du  fucre 
n'étoit  pas  encore  venue  ^  de  forte  qu'en 
attendant  >  le  Capitaine  rèfblut  de  faire  un 
petit  voiageà  la  baye  de  Campêche ,  pour 
y  prendre  du  bois  de  teinture  :  mais  je  ne 
voulus  pas  être  de  la  partie  ,  6c  bien  me 
valut ,  puis  que  le  Capitaine  y  fqt  pris  par 
les  Efpagnols  ,&  amené  â  la  ville  de  Mexi- 
que, tin  certain  RufTél ,  qui  s*y  trouvoit 
^lors  prifonnier  >  &  qui  eut  le  bonheur  de 
$'enfuïr  ,me  die  qu*il  y  avoit  vu  le  Capi- 
taine Buckenham  >  la  chaîne  au  pié  >  8c  une 
corbeille  fur  le  dos,  crier  du  pain  dans  les 
rues  ,  pour  un  Boulan>?er  >  qui  étoit  fon 
maître.  Quoi  que  ce  Capitame  fut  Gen- 
tilhomme ,  ôc  qu'il  eut  des  amis  fort  riches» 
qui  ofFçoient  une  fomme  confiderable  pouç 
f^  rançon,  les  Efpagnols  ne  voulurent  jai 
ipais  le  relâcher. 

^  J'avois  un  frère  à  la  Tam«iïque  >  qui  c^oit 
emploie  fous  le  Chevalier  Thomas  Mud« 
diford>danslà  plantation  que  celui-ci  avoic 
au  quartier,  qu'on  appelle  des  Anges  »&  le 
plai(îr  que  je  me  faiiois  de  le  voir ,  étoit  le 
principal  motif  qui  m'avoit  porté  à  faire 
ce  voiage  :  après  avoir  demeuré  quelquç 
tems  avec  lui ,  il  m'établit  dans  une  mai- 
fon  k  Port-Royal  ,  où  j'exerçai  la  Chi- 
rurgie durant  quelques  mois.  Je  trouvai 
en(uite  deux  de  nos  Armateurs ,  le  Capi- 
taine Cook,  8c  le  Capitaine  Linch  ,  qui 
alloient  de  Port-Ro/al  vers  la  côte   dç 
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Cartagene  »  &  ^uî  me  prirent  avec  eux. 
Nous  rencontrâmes  d'autres  Armateurs 
fur  cette  côte;  mais  le  mauvais  tems  nous 
en  f^para  vers  Tlfle-d'Or  >  qui  eft  une  des 
Sambaiios  i  de  forte  que  nous  fîmes  route 
vers  Badimentos  %  où  nous  les  rejoignîmes 
avec  plu/ieurs  autres  9  qui  s'y  etoient 
donné  rendez-vous  >  6c  qui  avoient  été 
enfemble  à  la  jpri/ê  de  Portobel.  C'eft  ici 
où  je  vis  Mr  Dampier  pour  la  première 
fois>&  j'allai  avec  lui  dans  la  mer  du  Sud. 
Apres  avoir  paiîè  nos  forces  en  revue  à 
rifIc-d'Or  ,&  débarqué  furTIfthme,  nous 
marchâmes  par  terre ,  nous  prîmes  S.  Ma- 
rie ,  &c  nous  fîmes  routes  ces  courfes  »  que 
Mr  Ringrof:  raporce  dans  lanF.  Partie  de  loa 
H/ftojre  des  Boucamcrs.  >     ::^ 

Mr  Dampier  a  dit  dans  llntroduifbion  de 
fbn  Fuiage  autour  du  monde  >  de  quelle  ma- 
nière cette  troupe  fè  partagea  fur  le  chapi- 
tre du  Capitiaine  Sharp.  Pbur  moi,  je  fus 
de  l'avis  de  Mr  Dampier  »  &  du  nombre  do 
ceux  qui  aimèrent  mieux  repafTer  à  Tlfth- 
me  dans  des  bateaux,  &  recommencer  un 
pénible  voiage  par  terre  >que  d'obéir  à  un 
Capitaine,  quin'avoitni  bravoure  ni  con« 
duite;iladonné  au  (Il  un  détail  de  ce  qui 
nous  arriva  dans  ce  retour ,  ju(ques  au  tems 
que  par  l'inadvertance  d'un  de  mes  camara- 
des, /e  reçus  au  genou  une  bleflure  Ç\  terri- 
ble ,  qu'après  cjuelques  jours  de  marche ,  je 
ne  fus  jpjus  en  état  de  les  Aiivre,  &  qu'on  me 
laifTa  lur  l'Ifthme  de  Darien  au  milieu  des 
Indiens  fauvages. 

Cet  accident  m'arriva  le  cinquième  jour 
de  notre  voiage ,  ôc  le  f.  du  mois  de  Mai , 
tn  l'année  i^Si.  J'étois  aârs  à  terre  toutr* 
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auprès  d'un  de  nos  compagnons  de  fortune  f 
qui  ftchoic  de  la  poudre  fur  une  affictte 
d'argent} mais  le  iteu  s'y  mit  par  Ton  im- 
prudence i  me  brûla  tout  le  genou  :  la 
chair  çn  fut  emportée  iufqu'à  r os,  ôcma 
ciii'flre  même  en  loufFrit  oeaucoup.  J'y  ap- 
pliquai d'abord  les  remèdes  que  mon  ha-* 
Vre-fac  pût  me  fournir  ;  &  dans  la  crain- 
te qu'on  lie  me  laiflat  derrière  ,  je  fuivis  ^ 
quelques  jours  avec  affcz  de  peine.  Du- 
rant cet  intervale  ^  nos  efclaves  nous  aban- 
donnèrent avec  le  Nègre  qu'on  m'avoic 
accordé  pour  me  fervir,^  porter  les  mér 
dicatnens  :  il  s'enfuit  avec  tout  cequc  j  a- 
vois,  &  il  ne  me  laiffa  rien  pour  panfer 
ma  plaie.  J'yfentis  alors  une  vive  douleur, 
&  hors  d'état  de  fatiguer  plus  long-tems  à 
travers  les  forefts  &  les  rivières,  je  pris  con- 
gé de  mes  camarades  >  &  >e  m'arrêtai  à  Da- 
lien  le  I  o  jour  de  Mai. 

Mr  Richard  Gopfon ,  qui  avoir  fait  Ton 
aprentifïagede  Drogtiide  à  Londres ,  me  fît 
compagnie  •*  il  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni 
de  fevoir  >  &  il  avoir  le  N.  Teftament  en 
Grec  ,  qu'il  lifoit  fouvent  ,*&  qu'il  tra- 
duifoit  fur  le  champ  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  difpofez  à  Técouter.  Un  Matelot 
nommé  Jean  Hingfon  ,  fut  auiH  de  la  par- 
tie j. ils  étoient  fihngucx  lun  &  l'autre,' 
qu'ils  ne  purent  jamais  pafTer  outre.  On  ' 
avoir  ré(blu  ,  d'abord  qu'on  eut  mis  pié  à 
terre ,  de  tuer  tous  ceux  qui  s  arrêteroient 
en  chemin  :  mais  cet  ordre  fut  donné  pour 
empêcher  qu'aucun  de  nous  ne  s'amufat 
mai-à' propos  fur  la  route  >  ôC  ne  tombac 
entre  les  mains  dés  Efpagnols  ,  qui  n'au- 
•soient  pas  sina^ué  de  nous  mettcc  à  l^ 
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torture  pour  découvrir  notre  marche  raufl^i 
ne  fiit-il  pas  exécuté  à  la  ri^^eur,  &c  la  trqu* 
pe  prit  congé  de  nous  trois  de  fort  bonne, 
amitié.  Deux  autres  de  nos  camarades  s, 
Robert  Spratlin  ôc  Guillaume  Bowm^p9> 
setoient  déjà  (eparez  de  nous  à  la  riviè- 
re de  Congo  ,1e  lendemain  après  mon  in« 
fortune*  L'endroit  où  nous  paflames  cette 
xiviere  étoit  aflTcz  profond,  &  le  courant 
en  étoit  fî  rapide  >  qu'il  m'entraîna  plu- 
(ieurs  pas  ,  ju(ques  à  une  pointe  où  l'eau 
rejailliiToir.  Malgré  tout  cela ,  je  franchis 
cet  obdacle  i  mais  ces  deux  hommes  qui 
venoient  les  derniers  de  tous  >  &  qui  vi- 
renr  la  peine  que  j'avois  eu  dans  ce  paifa- 
gcU  Se  que  la  rivière  s'enHoit  toujours  > 
n'oiférent  me  ruivre,6c  ils  aimèrent  mieux 
reder  où  ils  étoient  :  ils  me  joignirent  les 
premiers ,  de  les  deux  autres  bien-tôt  après 
que  toute  la  troupe  fut  partie  pour  la  mer 
du  Nord  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  •* 
ainfi  nous  fûmes  cinq  qu'on  lai^a  derrière  à 
la  merci  des^  Indiens. 

Réduit  à  vivre  avec  ces  barbares ,  il 
fembloit  que  je  n'avois  aucun  moien  de 
fbulager  ma  douleur  s  cependant  ils  entre- 
prirent de  me  guérir  avec  de  certaines 
Jierbes,  qu'ils  mâchoient  jufquesà  la  con- 
iidance  d  une  pâte  >  6C  qu'ils  étendoient 
fur  une  feuille  de  plantain  pour  en  cou« 
▼rir  ma  blelTure.  On  renouvelloit  cette 
emplâtre  tous  les  jours  >&  fa  vertu  Ait  fi 
grande  >  qu'au  bout  de  deux  ou  ttois  fe-* 
xnaines  >  il  ne  me  refta  plus  â  ce  genou 
qu'une  foiblefTe  qui  me  dura  long-temps 
après  ,  &  un  engourdiflement ,  dont  j'ai 
encore  quelquefois  des  attaques  :  mais  ks 
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Indiens  ne  furent  pas  touc-d-faic  û  chari* 
tables  â  d'autres  ëgards:il yen avoit quel- 
ques-uns gui  nous  regardoient  de  fort 
mauvais  œil  >  de  qui  nous  jettoient  des 
plantains  verts  >  comme  on  jette  des  os  à 
un  chien  »  lors  que  tout  tranfis  de  froid 
nous  rampions  clevant  eux,  C'6toit-U  un 
pauvre  ragoût  >  dont  il  faloit  pourtant  fe 
contenter  :  mais  le  jeune  Indien  chez  qui 
nous  logions  >  nous  en  donnoit  fouvcnt 
de  mûrs  >  ^  VinCqa  de  Ces  voi/ins  \  ce  qui 
fervoit  beaucoup  à  nous   rafraîchir.  Cet 

^  Indien  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Ef- 
pagnols  dans  Ton  enfance  ,  6c  mis  au  fer- 
vice  de  l'Evêque  de  Panama  ,  où  il  aprit 
aflTez  bien  leur  langue  9  ju/qu  a  ce  qu'il 
trouva  Toccafion  de  s*échaper  ,  Se  de  re- 
tourner auprès  de  Tes  compatriotes.  Cela 
nous  fut  d*un  grand  fecours^dc  nous  n'eû- 
mes pas  de  la  peine  à  nous  faire  enten- 
dre, avec  quelque  teinture  que  nous  avions 
de  rEfpagnol)  quelques  mots  Indiens  que 
nous  avions  atrapé  dans  le  païs  >  8c  l'ufage 
des  flânes.  D'ailleurs,  ce  jeune  homme  é- 
toit  ft  généreux,  6c  il  exerça (i bien  l'hof. 
pitalicé  envers  nous,  que  fi  durant  le  jour 
on  ne  nous  donnoit  que  de  méchans  plan- 
tains verts  >  il  fe  levoit  la  nuit  pour  en 
cueillir  de  mûrs  à  la  fourdine ,  &c  il  nous 
les  diitnbuoit.  Ce  n'efl  pas  que  les  autres 
cuiTent  de  l'inclination  â  nous  maltraiter, 
puis  qu'ils  font  tous  d'un  naturel  débonnai- 
re &  franc  5  mais  ils  avoient  conçu  quel- 
que chagrin,  de  ce  que  nos  camarades  en 

javoient  forcé  quelques-uns  d*entr*eux  à 
kur  fervlr  de  guides,  &  que  la  faiTon  plu* 
vieufc  écoit  alors  6  rude  ^  que  les  Indiens 

G  6 


l^€ 


VOYAGE 


même  ne  fe  foucloient  pas  beaucoup  de 
voiager ,  quoi  qu'ils  ne  Te  mettent  pas  fort 
en  peine  du  mauvais  tems  >  ni  de  la  difficul- 
té des  chemins. 

AprésqueGopron^Hinj^ron  &  moi  eû- 
mes pâlie  crois  ou  quatre  jours  de  cette  ma. 
niere  ,  Sprarlin  6c  Bowman  nous  vinrent 
foindre  ,  fort  fatiguez  d'avoir  couru  fans 
guides  entre  ks  bois  ôc  les  rivières  ^  &  fans 
autre  nourriture  qu'un  peu  de  plantains  » 
qu'ils  avoient  trouvé  ça  de  là  i  ils  nous 
apprirent  que  George  Gainy  avoit  eu  le 
malheur  de  fe  noyer  >  comme  Mr  Dam- 
pier  le  raporte  >  Tomi  /*  Ih  le  virent  éten- 
du fur  le  bord  de  la  rivière  >  après  que  la 
marée  fut  baffe  ,  avec  une  corde  entortil- 
lée autour  de  fés  reins  ,.  Ôc  fon  argent  at- 
taché au  coûymais  ils  écoientfi  las^  qu'ils 
ne  s'amuferenc  point  à  le  lui  ôter  :  ils  s'ar- 
lêtérent  avec  nous  une  quinzaine  de  jours  ^ 
&c  nous  fûmes  traitez  de  la  même  manière  ^ 
c  e(l-à.dire  »  que  nous  n'avions  pas  grand* 
chofe  à  manger  ,  Se  que  les  Indiens  nous  *< 
legpardoient  de  travers ,  {^arce  qu'ils  n*a- 
voient  point  de  nouvelles  de  leurs  amis  a 
que  nos  gens  avoient  pris  avee  eux  pous 
leur  fervir  de  guides  :  malgré  tout  cela>ils 
eurent  le  inême  foin  de  ma  bleifure  »  de  je 
me  trouvois  déjà  en  état  de  nmrclter  un 
peu  ;mais  ei^n  lors  qu'il  s  virent  que  leurs 
hommes  ne  revenoient  pas»  ils  comtpence-* 
rent  à  perdre  patience  >  &c  il  fcmbioit  à 
leur  mme  qu'ils  tramoient  de  fe  venger  fur 
nous  de  Tinjure  prétendue  que  nos  cama- 
rades avoient  faites  aux  leurs  :  dans  ce  def- 
fcin,ils  confultoient  fouvent entt'eux pouc 
ikvoit  de  quelle  n^ianieceils  dif^ofcroicac  de 
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iiotisi  les  uns  opinoient  â  la  mort»  les  ao- 
tres  à  nous  retenir  chez  eux  ,  ôc  d'autres 
enfin  à  nous  livrer  aux  Efpagnols  »  pour 
gagner  leurs  bonnes  tgraces  :  mais  ils  a- 
voient  presque  tous  une  haine  (î  mortelle 
contre  cette  Nation  ,  que  le  dernier  avis 
fut  bien- tôt  abandonné  y  Sc  ils  réfolurent 
qu'on  ne  nous  feroit  aucun  mal  >  jufqu'à 
ce  que  le  tems  que  leurs  amis  pouvoienc 
emploter  à  leur  retour  feroit  expiré  :  ce 
terme  fut- de  dix  jours  >  qu'ils  nous  venoienc 
compter  fnr  le  bout  de  leurs  doigts. 

Lors  qu'il  approcha  de  fa  fin  y  fans  qu'au- 
cun de  leurs  hommes  parut ,  ils  foupçon* 
nérent  que  nos  gens  les  a  voient  ou  mafla- 
crez ,  ou  amenez  avec  eux  i  ôc  ils  résolurent 
de  nous  immoler  à  leur  vengeance.  Dans 
cette  vue  >  ils  dre/ferent  un  grand  bûcher 
Je  dixième  jour  au  matin  ,&  ils  nous  aver- 
tirent que  nous  y  ferions  brûlez  >auilî* tôt 
après  le  coucher  du  Soleil  \  car  ils  vou- 
loient  digérer  notre  fuplice  jufqu'à  cette 
heure-là.  Mais  leur  Chef  Lacenta, qui  vint 
a  pafièr  par  bonheur ,  les  détourna  de  cei> 
te  barbarie  9  Se  il  leur  propofa  de  nous  en» 
voier  du  côté  du  Nord  >  avec  deux  Indiens, 
qui  pourroient  aprendre  des  habitansdela 
côte  ce  qu'étoient  devenus  les  autres  gui- 
des. La  propofîtion  fut  d'abord  acceptée  , 
&l*on  chointdeux  hommes  pour  nouscon»- 
duire  vers  le  Nord  L'un  de  ces  Indiens  a- 
voit  toujours  été  notre  ennemi  capital  j 
mais  l'autre  ètoit  ce  généreux  Indien ,  qui  fe 
levoit  la  nuit  pour  nous  cueillir  des  plan- 
tains mûrs. 

Nous  fûmes  donc  congédiez  le  lende- 
main avec  noire  cicoctc^fic  nous  marcha^  ' 
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mes  gaïemenc  trois  jours  de  fuite  »  bien 
perfuadez  que  nbs  amis  n'auroienc  fait  au- 
cun mal  à  leurs  guides.  Nous  pailames  ces 
trois  jours  par  des  chemins  marécageux  9 
avec  de  grofTes  pluies  »  accompagnées  de 
tonnerres  de  d'éclairs  *,  ôc  il  nous  faluc 
coucher  deux  nuits  fous  des  arbres  »  <]ui 
ne  nous  garantifToient  pas  de  l'humidité. 
Nous  campâmes  la  troifiéme  fur  une  peti- 
te montagne  ,  qui  le  lendemain*  matin 
nous  parût  une  ifle  >  tant  l'inondation  é- 
toit  grande  aux  environs-  Cependant  nous 
n'avions  eu  pour  toute  pitance  les  deux 
premiers  jours  ,  qu'une  poignée  de  maïz 
fec  9  que  nos  guides  Indiens  nous  avoienc 
donné  ;  &  cela  ne  fut  das  plutôt  confu- 
mé  9  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux ,  dC 
nous  laifferent  à  notre  conduite. 

Nous  refiâmes  le  quatrième  jour  fur 
cette  montagne  >&  le  cinquième  après  que 
les  eau^  fe  turent  écoulées  ,noas  pourfui- 
vîmes  notre  route  vers  le  Nord  à  la  faveur 
d'une  petite  boui!bie  que  nous  avions.  No- 
tre marche  continua  jufqu'^  ûx  heures  da 
foir>&  alors  nous  rencontrâmes  unerivie* 
re  ,  qui  avoir  autour  de  40  piez  de  lar- 
ge >  &  qui  ètoit  bien  profonde; il  y  avoir 
un  arbre  abatu  qui  la  traverfbit ,  ce  qui 
nous  fit  conjeiSlurer  que  nos  amis  avoiem 
pafle  par  U  ;  de  force  qu'il  falut  s'affeoir 
pour  délibérer  ii  nous  prendrions  cette 
joute. 

Après  avoir  bien  raifonné  fur  ce  point  > 
il  fut  conclu  que  nous  traverferions  la  ri- 
vière ,  ôc  que  nous  chercherions  le  fen- 
tier  que  nos  gens  avoient  fuivi.  D'ailleurs 
l'eau  qui  couroit  un  peu  au  Nord  en  cet 
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endroit  »  nous  perfiiada  que  nous  étions 
au-delà  de  cette  grande  chaîne  de  monta- 
gnes, oui  feparent  le  côté  Septentrional 
de  rifthme  du  Méridional  »  U  ou'ainfi 
nous  n'étions  pas  trop  éloignez  de  la  mer 
du  Nord  :  mais  au  Jieu  d'attribuer  aux 
groffes  pluies  qu'il  avoic  finit  le  prompt 
accroiflcment  &  dècroin^ement  de  la  ri- 
vière •  nous  jugeâmes  mal  â  propos  que 
cela  venoit  de  la  marée ,  $c  qu'ami  nous 
étions  prés  de  la  mer.  Quoi  qu'il  en  (bit  > 
no  is  paiTames  la  rivière  lur  l'arbre  que  «a 
pluie  avoit  rendu  ii  gliiTant  »  qu'il  n*y  a- 
voit  pas  moien  d'y  marcher  debout  »  & 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  y 
traîner  deffus  à  califourchon  :  il  y  en  eiit 
pourtant  quatre  de  nous  cinq  >  qui  eurent 
le  bonheur  de  gagner  Taucre  rive  »  mais 
Bowman  >  qui  étoit  le  dernier»  glilTa  ,  & 
le  courant  l'empoica  dans  une  minute  hors 
de  notre  vue  \  de  /brte  que  nous  le  crûmes 
noyé.  Pour  furcroîc  d*afli(5tion ,  il  nous  fût 
impo/fîble  de  trouver  un  fentier  >  parce 
que  l'inondation  avoit  couvert  toutes  les 
terres  de  bourbe  &  de  taze.  Réduits  i 
cette  extrémité  ,  .nous  repaiTames  Tur  le 
même  arbre  ,  dans  le  defTein  de  fuivre  le 
cours  de  cette  rivière  >  que  nous  croyions 
toujours  fe  décharger  dans  la  mer  du  Nord. 
Nous  n*avions  pas  fait  plus  d'un  quart  de 
Tnille  >  que  nous  apperçûmes  notre  cama- 
rade a(TIs  fur  le  bord  de  la  rivière  :  il  nous 
dit  a  ndtre  approche 3  que  la  violence  da 
courant  l'avoit  porté-là,  Se  qu'à  la  faveur 
d'un  coude  que  la  rivière  faiioit ,  il  avoit 
eu-  le  tcms  de  fe  rcconnoître ,  &  de  faifîr 
quelques  branches  qui  pendoicnt  dansleau 
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par  le  moicn  defquellcs  il  s'étoit  (auvénl  > 
avoit  alors  quatre  cens  pièces  de  huit  fur  le 
dos  î  il  ctoit  Tailleur  de  Ton  métier^  d'une 
complexion  aifez  foible. 

Nous  rcftâmes  ici  toute  la  nuit  5  8c  le 
lendemain,  qui  ctoit  le  /îxiéme  jour  de  ce 
voiage ,  nous  continuâmes  notre  tnarche  à 
travers  des  lieux  remplis  de  canes  creufcs 
&  de  ronces ,  bien  aiRjiblis  manque  de  vi- 
vres :  mais  lors  que  nous  étions  fur  le 
point  d'expirer  ,  accablez  de  faim  &  de 
laffitude  ,  la  Providence  nous  fît  décou- 
vrir un  arbre  qu'on  appelle  Maecaw  >  &  qui 
porte  des  baies  »  dont  nous  mangeâmes  avi- 
dement Après  en  avoir  en  quelque  ma- 
nière apaifè  notre  faim ,  nous  en  prîmes  un? 
paquet  dc  nous  pou rfui vîmes  notre  route 
jurqu'àlanuit.  .  •à 

Le  lendemain  à  quatre  heiwes  après  mi- 
di ,  nous  rencontrantes  une  autre  rivière  , 
qui  fc  joignoit  avec  celle  que  nous  avions 
côtoyé  ju^ques  ici  »  ôc  alors  nous  nous  vi- 
mes  enfermez  de  part  ôc  d*autre  fur  une 
petite  montagne  qui  étoit  à  leur  confluant* 
Celle-ci  ctoit  aufîî  profonde  &  auffi  large 
que  la  précédente,  de  forte  que  nous  ne  fa- 
vions  plus  que  devenir  lil  n'y  avoît  pas 
moien  de  les  pafTer  à  gué  ,  ni  de  trouver  ua 
arbre  qui  fut  afTez'  long  pour  atteindre 
d'une  rive  à  Tautre,  ni  même  d'en  couper 
un  de  cette  longueur ,  puis  que  nous  nV 
vions  pour  tout  mftrument  qu'un  grand 
couteau.  Nou^  examinâmes  le  cours  de  ce 
dernier  fleuve  par  la  bouffole  ,.  6c  nous 
«ton vailles  qu'il  alloit  au  Nord  ;  ce  qui 
nous  confirjTia  dans  notre  bévùëj que  nous 
icionsâlapacùeScptenmonAlçdcJiit  guun 
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Ifë  chaîne  de  montagnes.  Là-defruiS  nous 
rérolûmes  de  faire  deux  radeaux  pour  dcC" 
cendre  cette  rivière  ^  qui  nous  devoir  con- 
duire» à  ce  que  nous  croyions  tous,  juf- 
qu'à  la  côte  de  la  mer  du  Nord«  Les  bois 
nous  fourniiToient  des  canes  creufes  >  qui 
étoient  fort  bonnes  pour  cet  ufagc;  nous  les 
coupâmes  d  une  iufte  longueur ,  &  nous  en 
attachâmes  quantité  les  unes  fur  les  autres 
avec  des  houfHnes  tirées  d'un  bui/ïbn  qui 
refTcmbloit  à  la  vigne.  ^ 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  achevé  nos  ra« 
deaux  9  que  la  nuit  furvint  »  de  forte  qull 
falut  fe  retirer  fur  une  petite  montagne ,  où 
après  avoir  amafTe  une  charretée  de  bois» 
nous  fîmes  du  feu ,  déterminez  à  nous  met* 
tre  le  lendemain  matin  fur  la  rivière  ;  mais 

reu  de  tems  après  le  Soleil  couché,  il  fe  mit 
pleuvoir  d  une  (î  terrible  force ,  qu*on  au- 
loit  di(  que  le  ciel  &  la  terre  alloient  fe 
confondre ,  Torage  étoit  accompagné  de  fu- 
rieux coups  de  tonnerre, &  les  éclairs  a- 
▼oient  une  odeur  de  foufFre  û  puante ,  que 
nous  en  fumes  prefqu  etoufièz. 

La  tempête  durajufqu  a  minuit,  &  alors 
nous  fûmes  faifis  de  fraieur  à  Toliie  du  bruit 
que  les  rivières  faifoient  autour  de  nous  t 
1  obfcurité  étoit  même  û  grande  ,  que  nous 
ne  pouvions  rien  découvrir  que  notre  feu,  i 
rnoins  que  les  éclairs  ne  vinfTent  à  luire. 
Dans  cet  inftant,  nous  découvrions  toute 
la  montagne ,  de  nous  aperçûmes  bien-tôt 
que  l'eau  commençpità*nous  gagner, puis 
qu'elle  emporta  nôtre  feu  en  moins  d*un 
quart  d'heure.  Chacun  penfa  d'abord  à  fau- 
ver  fa  vie  »  &  à  monter  fur  quelque  arbre  » 
pOiurfe  garantir  du  déluge  qui  nous  mena* 
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çoic  :  mais  il  n'y  avoit  ici  que  des  cotor 
niers  d'une  gro^eur  prodigieufe  ^  &  où  il  ne 
paroiilbit  aucune  branche  a  40  ou  fo  pies  de 
haut  >  de  forte  qu'il  n'y  avoic  pasmoien  d'y 
grimper. 

Pour  moi  >  je  ne  favois  de  quel  côté  me 
tourner  >  tant  ma  condernation  étoit  granr 
de  i  mais  au  milieu  de  ce  péril  ,  j'eus  le 
bonheur  de  trouver  un  gros  cotonnier  qui 
ètoit  pourri  de  vieillefTe ,  ou  par  quelque 
autre  accident, 6c  où  il  y  avoit  un  trou  à 
quatre  pies  ou  environ  de  terre.Tc  m'y  four- 
rai  le  mieux  qu'il  me  fut  jpomble ,  de  j'y 
trouvai  une  boflè  qui  me  1er  vit  de  fîege  9 
tapi  de  cette  manière^ de  ramaiTé  comme 
un  peloton  >  fans  pouvoir  me  tenir  debout , 
ni  étendre  les  jambes  >  j'attendis  le  jour 
avec  beaucoup  d'impatience.  D'ailleurs  ^ 
j  etois  fi  fatigué  du  volage ,  que  malgré  I4 
faim  ÔC  le  froid  qui  me  talonnpient  ^  je 
m'endormis  j  mais  mon  fommeil  fut  bien-i 
tôt  interrompu  par  le  bruit  des,  gros  a^bref 
que  la  ravine  entrainoit  >  de  qui  venoienir 
heurter  contre  le  mien  avec  tant  de  violci^T 
ce ,  qu'ils  le  faifoient  branler. 

Je  me  trouvai  alors  les  genoux  dans  l'eau  9 
quoi  qu'il  y  eût  quatre  piés  depuis  la  ra« 
cine  de  l'arbre  ,  jufqu'à  l'ouverture  de  ce 
creux ,  &  l'eau  couroir  avec  la  même  rapi« 
dite  que  celle  de  la  rivière.  L'obfcurité  dc 
les  éclairs  rendoient  l'inondation  (i  terrible  > 

Î|ue  l'en  oubliai  ma  faim  >&  que  je  ne  pén- 
al plusqu'à  prier  D^eudeme  fauver  la  vie. 
Réduit  dans  ce  trifte  état ,  je  vis  paroître 
l'étoile  du  matin  >  qui  releva  mon  courage 
abatu  >&  qui  fut  fui  vie  de  la  pointe  du  jour 
en  moins  d'une  demi  heure  ;  audi-tôt  la 
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pluie  &  les  éclairs  cefflèrent  »  Se  l'eau  s'é- 
coula il  vice  >  qu'il  n'en  refta  plus  au  pie 
de  mon  arbre  ,  lors  que  le  Soleil  fut 
levé. 

]e  Tortis  4'abord  de  ma  froide  caverne  ;. 
fixais  j*ècois  &  engourdi  ,6c le  terrain  ècoic 
devenu  û  gliflant ,  que  l'eus  de  la  peine  à 
me  tenir  debout.  Malgré  tout  cela ,  ]c  me 
traînai  le  mieux  qu'il  me  fut  poflible  iuf- 
ques  à  l'endroit  où  nous  avions  allumé  du 
tçu  ,  &  ie  n  y  trouvai  perfonne.  J'apellai 
epruice  mes  camarades  a  haute  voix  >  de  je 
n'eus  pour  toute  fréponfe  que  celle  de  TÉ- 
cho  s  ce  qui  me  remplit  d*une  terreur  fi 
grande»  que  l'en  tombal  prefque  mort  par 
tçrre  )  accablé  d'ennui  ôiç  de  faim>  puis  qu'il 
y  avoir  déjà  fept  jours  que  nous  n'avions 
mangé  autre  chofe  que  ces  baies  de  Maccaw» 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus; 

Jereftai  quelque  tems  fur  la  terre  humi* 
de  >  fans  efperance  de  revoir  mes  amis,  ni 
de  jouir  d  aucune  confolation,  jufqu'l  ce 
qu'enfin  femendis  une  voix  autour  de 
moi  9  qui  me  redonna  la  vie,  fur  tout  lors 
quejevisquecetoitMrHingron.  Tous  les 
autres  qui  s'étoient  fauvcz  fur  de  petits  ar- 
bres,  nous  joignirent  bien-tôt  après.  Nous 
nous  embrafïames  les  larmes  aux  yeux ,  5c 
nous  rendîmes  grâces  au  bon  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  nous  avoir  délivrez  d'un  fi  grand 
péril. 

Nous  cherchâmes  enfuite  nos  radeaux  > 
que  nous  avions  attachez  à  un  arbre  ;  mais 
nous  les  trouvâmes  embourbez  Se  les  ca* 
nés  remplies  d'eau  ;  ce  qui  nous  furprit 
beaucoup  >  parce  que  nous  croyions  qu'ei- 
ks  n'admettoient  pas  même  l'air  j&qu*el^ 


i^4 


V  Ô  V  A  Ô  E 


parcnce  qu'il  y  avoit  des  rcntei^  oc  pcuc- 
ctre  que  nous  y  en  avions  fait  nous-mê-^ 
mes  par  njcgarde  ,  lors  que  nous  les  joi- 
gnîmes enfemble  ;  du  moins  ks  udenciilet^ 
quon  en    fabrique    tiennent    fort    bieit 
leau.  ^ 

Ce  fut  donc  un  autre  fujet  de  chagrin»' 
&  un  nouvel  ob(lacle â notre  départs  mais' 
la  Providence  dirigea  toutes  choies  pour  le^ 
mieux  >  puis  que  fî  nous  avions  defcenda^ 
cette  rivière  j  qui  fe  joint  à  celle  de  Cheapoj 
&  court  enfuite  vers  la  baie  de  Panama  &  la 
mer  du  Sud  >  elle  nous  ^uroit  conduit  au 
milieu  des  Efpagnols  nos  ennemis>dequi 
nous  ne  pouvions  attendre   aucun  quar- 
tier. 

Au  refte ,  le  voifînagc  des  montagnes  i 
&  la  pente  qui  en  dl  roide ,  font  la  caufe 
que  les  rivières  s'enflent  ainlî  tout  d'un  ' 
coup  aptes  ces  violentes  pluies  9  de  qu'el-^^ 
les  retournent  de  même  dans  leur  premier 
état. 

Mais  pour  revenir  à  nos  radeaux ,  ils  ne 
pouvoient  plus  nous  fèrvir  pour  defcendrc 
ces  rivières ,  ni  les  traverfcr -,  de  forte  que 
nous  fûmes  bien  aifes  de  retourner  à  U 
plantation  Indienne ,  d  où  nous  étions  par- 
tis. Nous  reprîmes  tlonc  la  route  que  nous 
avions  tenu  le  long  de  la  rivière  i  &  com- 
me la  faim  nous  obligeoit  à  porter  les  yeux 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  y  remédier ,  nou» 
découvrîmes  un  daim  profondément  en- 
dovmi.  Nous  en  approchâmes  de  fi  prés 
que  nous  aurions  pu  nous  jctter  fur  lui  & 
le  ptpidce  i  fi  un  de  nos  camarades  n'a- 
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^pic  juge  a  propos  de  lui  tirer  un  coup 
^e  rufir  â  bouc  couchant  ;  mais  il  arriva 
bai*  malheur  que  le  plomb,quin'ëcoic  pas 
pourré  >  comba  couc  jufte avant  qu'il  lâchât 
le  coup  i  de  force  que  le  daim  n'en  reçût 
d'autre  mal  ,  que  celui  de  s'éveiller  s^à 
bruit  de  la  poudre  >  &  de  pafTer  la  rivie- 
kt  à  la  nage.  Nous  ne  fûmes  pas  au  refte 
jpeu  embarraffez  >  lors  qu'il  nous  âluc  quic- 
ter  cetce  rivière  ,  pour  chercher  l'habita- 
tion des  Indiens.  D'ailleurs  >  il  y  avoic 
huic  jours  quç  nous  n^avionseupourcoucç 
nourriture  que  les  baies  du  MaccaAv^&la 
moiiellé  d*un  autre  arbre  »  apellé  bibby^que 
nous  trouvâmes  fort  bonne. 

Apres  avoir  bien  réfléchi  fur  la  route 
que  nous  prendrions, il  fut  réfolude  fuivre 
la  trace  d'un  pecary ,  ou  d'un  cochon  fau^- 
vagcdans  refpcrance  qu'elle  nous  condui- 
roit  â  quelque  allée  de  plantains  >  ou  â 
quelque  champ  femé  de  potates  9  où  ces 
anitîiaux  ont  accoutumé  d'aller  paître.  En 
effet,  elle  nous  mena  jufques à tine ancien- 
ne plantation  ,  Sç  â  la  vue  d'une  nouvelle. 
Ceft  ici  que  la  peur  nous  reprit  >  expofez 
d'un  côté  â  mourir  de  faim  ySc  de  l'autre, 
à  e/Tuier  la  mauvaife  humeur  des  Indiens , 
que  nous  croyions  toujours  iiritez  contre 
nous.'  Mais  il  n'y  avoir  point  de  milieu, 
&  il  fut  déterminé  que  lun  de  nous  iroic 
à  la  maifon  voiiine  ,  pendant  que  les  au- 
tres fe  tiendrotent  à  1  écart  pour  en  atten- 
dre le  fuccés.  J'y  allai  donc  moi-même,  & 
il  k  trouva  que  c'étoit  la  maifon  d'où  nous 
pétions  partis.  Les  Indiens  fort  étonnez  de 
n^c  voir  ;,  commencèrent  à  m'interroger  ùiz 
bien  4es  chofe^ :  mais  la  chaleurdu  feu,6< 
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l'odeur  de  U  viande  qu'on  y  cuifoit  ,  010 
firent  tombée  dans  un  ëvanoUiflèment  qui 
arrêta  toutes  leuts  queftions  :  ils  parurent 
bien  empreflez  pour  me  tirer  de  cet  état  > 
éc  d'abord  que  je  revins  à  moi  >  ils  me  don- 
nèrent un  peu  à  manger.  Enfuite  ils  me 
dem*andèrent  où  êtçient  mes  quatre  cama- 
rades  «  &  fur  ce  que  je  leur  en  dis  «ils  les 
envoyèrent  chercher  auflî-tôt  :  mais  on 
n'en  ramena  que  trois» parce  queGopfon 
Avoit  reftè  un  peu  plus  loin.  Les  guides 
ètoient  à  prefent  de  retour  de  la  cote  du 
Nord  >  &  ils  (e  lotioient  beaucoup  de  la 
manière  civile  te  genereufe  dont  nos  gei^s 
les  avoient  traitez,  de  forte  que  les  Indiens 
ctoient  devenus  nos  bons  amis.  Celui  qui 
nous  avoit  témoigné  tant  de  bienveillan- 
ce »  ne  s'aperçût  pas  plutôt  que  MrGoproti 
n'ècoit  pas  encore  arrivé  >  qu'il  lui  apporu 
des  vivres  >  ta  le  conduifit  à  la  plantation* 
En  un  mot  »  on  eut  grand  foin  de  nous  à  tous 
égards. 

Après  avoir  pafle  huit  jours  ^  nous  ra- 
fraîchir 3  nous  reprimes  notre  marche,  dans 
ledefTeindenous  rendre  à  la  mer  du  Nord 
le  plutôt  qu'il  nous  feroit  pofïible.  Depuis 
que  nos  camarades  avoient  renvoyé  leurs 
guides  avec  beaucoup  d'honnêteté  &  de  pre- 
lens ,  comme  de  haches ,  de  colliers  ,  &c.  les 
Indiens  étoientplus  difpofezque  jamais  à 
nous  en  fournirais  nous  procurèrent  donc 
quatre  jeunes  hommes  vigoureux  pour  nous 
conduire  jufqu'à  la  rivière  5  où  nous  avions 
trouvé  un  arbre  abatu  qui  la.  traverfoit  : 
nous  y  arrivâmes  dans  un  jour  ?  parce  que 
nos  guides  nous  fcrvoient  de  bonne  amitié» 
au  lieu  que  npuç, y  çn  avions^  cmpjçié  ;t«)js 
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lé  premier  voiage.  Arrivez  en  cet  endroit, 
nous  marchâmes  environ  un  mile  en  mon* 
tant  la  rivière  >&  il  nousfalut  mettre  cn^ 
faite  daps  un  canot  pour  la  remonter.  Nos 
guides  ramèrent  vigoureufêment  jufqu'à  U 
nuit  »  6c  alors  nous  logeâmes  dans  une  mai« 
fon  >  où  ils  dirent  tant  de  bien  de  nos  ca- 
marades 5  qui  étoient  allez  â  la  mer  du 
Nordique  le  Maître  du  logis  nous  règaU 
de  fon  mieux.  Nous  repartîmes  le  lende- 
main avec  deux  nouveaux  rameurs  »  c*efl;-à-> 
dire  »  que  nous  en  avions  fix  en  tout ,  de  que 
notre  condition  ètoit  alors  bien  différente  de 
la  première. 

Quoi  ou'U  en  Colu  au  bout  de  7  jours  nous 
Arrivâmes  à  la  mnCon  de  Lacenta ,  qui  nous 
avoft  fauve  la  vie.  Ce  Palais  e(t  fituè  fur 
une  coline  fort  agréable,  où  il  va  le  plus 
joliboccagede  cotonniers  que  )  aie  vu  au** 
cunepart.  LagroiTeurdeces  arbres  ètoit  en 
général  de  fix  pies  de  diamètre  ;&  il  y  en 
avoir  quel(]ues-uns  de  huit  >  de  neuf,  de 
dix  s  Se  même  d'onze.  Quatre  Indiens  & 
moi ,  qui  nous  tenions  par  la  main  ,  nous 
mimes  autour  d'un ,  ôc  il  s*en  falut  plus  de 
trois  piez  que  nous.ne  pudions  rembrafTer. 
Il  y  avoir  auâi  une  magnifique  allée  de  plan- 
tains ,  SCiin  autre  boccage  de  petits  arbres  > 
dont  i  on  auroit  pu  former  une  efpece  de  la-* 
byrinte>lîron  eût  emploie  quelque  indui^ 
trie. 

Cette  coline  renferme  du  nK>ins  cent 
acres  de  terre  ,  Sc  c  eft  une  peninfule  de 
figure  ovale  ,  prefqu'environnée  par  deux 

trandes  rivières ,  dont  Tune  vient  de  TEft, 
C  l'autre  de  TOueft  :  il  n'y  a  qu'une  lan-^ 
(ue  de  terre  de  40  pies  de  large  »  qui  les 
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lèpare  à  l'entrée  de  la  coline  ;  mais  elles  fe' 
joignent  enfuite^  forment  une  grande  ri-* 
viere  fbrt  rapide.  Ce  petit  efpace  eft  (i  rem- 
pli de  canes  cfieufes  ,  de  buiifons  »  ^ue  les 
Anglois  appellent  Têtes  de  Pape  >  &  de  poi« 
tiers  (au vages ,  qu*il  eft  impoâible  d  en  ap* 
procher. 

Cinquante  des  principaux  du.païs  de- 
meurent fur  cette  coline,  fous  la  domina- 
tion de  Lacenta  »  qui  eft  comme  le  Prince 
de  toute  la  partie  Méridionale  de  Tlfthme 
de  Darien.  Les  habitans  du  Qyiartier  Sep- 
tentrional lui  rendent  auffi  beaucoup  de 
foûmiflion  \  mais  celui  du  Sud  eft  propre- 
ment Ton  païs  >  ôc  cl^tte  coline  fait  ton  do- 
maine :  il  n'y  a  ici  qu'un  reulcanot>qui  fert. 
à  JLacenta  ÔC  a  tous  les  autres  qui  demeutent. 
fur  cette  peninfule ,  pour  pafler  de  repa/Ter  la 
rivière. 

Lors  que  nous  y  fumes  arrivez ,  Lacenta 
cpngedia  nos  guides  ,  &  il  nous  dit  qu'il 
•éçoir  impoffîble  de  vpiager  vers  le  Nord 
d^fls cette  fâifon  (xluvieufe ,  qui  étoit  alors  à 
fbn  plus  haut  point  >  mais  que  nous  refte-, 
rions  avec  lui  y  ôc  qu'il  auroit  foin  de 
nous  :  de  forte  qu'il  ngus  falut  accepter  fes 
offres. 

r  Bien- tôt  après  il  fç  trouva  une  oççaiîon 
qui  fervit  beaucoup  à  augmenter  la  bonne 
opinion  que  Lacenta  ôc  fes  gens  ayoicnc 
conçu  de  noiis,  ôc  à  m'attirer  leur  eftime 
d'une  façon  toute  particulière  ••  il  arriva 
donc  qu'une  des  femmes  de  Lacenta  de- 
yint  malade,  Ôc  qu'on  réfolut  de  lui  tirer 
du  fànfj.  Voici  de  quelle  manière  les  In- 
diens s  y. prennent  j  ils  font  affeoir  le  ipa- 
lade  fur  une  pierre  qui  eft  dans  le  fleuve; 
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enfiiice  roperaceac  mutii  d*uA  pr  nt  r  ,ie> 
6c  de  petites  flèches  »  les  tire  auili  >^ee  qu'il 
peut  par  tout  le  corps  nud  du  patichc  >  fttis 
manquer  un  (eul  endroit.  Ueft  vrai  qu'il  y 
a  un  arrêt  aux  flèches  »  6c  qu'aind  elles  niii 
pénètrent  pas  plus  avant  que  nos.lancetti^s:' 
mais  fi  par  hazard  ils  touchent  à  une  Voi* 
fus  lemplie  de  vent ,  ôc  que  le  iang  en  for* 
te  avec  quèlqae  impetuoiicè  »  ils  fautent, 
ils  cabriolent  $  6c-4wx  mille  poftures  gro- 
f efques  >  pour  témoigner  leur  joye  ,  (îom- 
kne  s'ils  avoient  remporté  une  grande  yic^ 
toire. 

Je  me  trouvai  prefent  lors  qu'on  fit  cetto 
opération  i  l'époufe  de  Lacenta  ;  ôc  fur- 
pris  de  leur  ignorances  je  ne  pus  m'empê* 
cher  de  lui  dire^»  que  s'il  vouloir»  je  lui 
môntrérois  une  méthode  plus  ai(ee  &  qui 
ne  cauferoit  pas  tant  de  douleur  à  la  ma- 
lade. Voïons ,  me  dit-il  s  Lâ-dcfius  je  fis 
une  ligature  au  bras  de  fon  époufe  avec  ua 
morceau  d'écotce  d'arbre  >  &  je  lui  ouvris 
la  veine  avec  ma  lancette  ;  mais  peu  ^s'en 
fa  lut  que  mon  entrep>rife  ne  me  coûtât  la 
vie  Lancera  n'eut  pas  plûcôt  vu  «coulet 
lefang>  qui  ne  venoit  d'ordinaire  que  gôu* 
te.àgoute>  qu'il  prit  fa  lance  »6c  jura  par 
fa  dent  >  que  fi  ùl  femme  s'en  trouvoit  mal 
il  me  perceroit  le  cœur.  Je  ne  témoigtiâi 
aucune  émotion ,  fie  je  le  priai  de  fèdon^ 
ner  un  peu  de  patience.  Quoi  qu'il  en  foltj 
je  tirai  autour  de  douze  onces  de  fang  à  la 
Dame>  &c  après  lui  avoir  bandé  le  oras  9 
je  fus  d'avis  qu'elle  fc  repoiat  jufques  au 
lendemain.  Par  bonheur  la  fièvre  diminua  > 
fie  les  accez  ne  revinrenr  plus*  Ceci  m'ac- 
quit une  û  grande  réputation  9  que  LaiSeilca 
Tome  IV*  H 
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vint  me  voir  »  &  (ju'en  prefcnce'de  toute 
Ta  Cour ,  :  il   s'inclina  devant  moi  >  Ôc  me 
baifa  la  main.  Alors  tous  les  autres  m'en<» 
vironnerent  ;  les  uns  me  baifoient  la  main  > 
les  autres  le  genou,  ôc  quelques-uns  le  pie. 
Je  fus  mis  enfuite  dans  un  hamac  >  &  por*^ 
té  fur  les  épaules  des  Indiens  »  pendant:  que 
Lacenta  Ht  un  difcoursà  ma  louange ,  6Cv 
qu'il  m'éleva  fort  au  deffus  de  tous  leurs 
Dodteurs.  On  me  porta  de  cette  manière 
dWe  plantation  à  Tautre»  ÔC}c  vécus  avec 
beaucoup  d'éclat  ÔC  de  réputation  à  la  fa« 
veut  des  remedçs  $  &  de  la  faignée  que  je 
faifois  à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoin. 
Quoi  que  j'cuffc  perdu  mes  onguents  ôc  mes 
emplâtres >  parla  fuite  du  Nègre  qui  m'a*-; 
voit  pris  mon  havrefac  ,.  il  m  etoit  reftô  : 
dans  la  poche  une  boite  d'indrumens ,  ôC  r 
quelque  peu  de  medicamens  >  que  j'y  te* 
nois  d'ordinaire  enveloppez  dans  un  mor- 
ceau de  toile  huilée. 

Je  palTaide  cette  fotte  quelques  mois 
parmi  les  Indiens  qui  m'adoroient  pour 
ainfi  dire.  Quelques  uns  d>.ntr*eux  s'étoient  i 
échappez  des  mains  des  Efpagnols,  dont  ils 
avoient  été  les  e/claves  *,  Ôc  je  m'imagine 
que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  deman- 
doient  le  Baptême:  quoiqu'ils  le  fouhaitaf- 
fent  plutôt  pour  avoir  un  nom  Européen» 
que  pour  aucune  connoiflànce  qu'ils  euffenc 
du  Chriltianirme. 

Pendant  mon  rejour ,  auprès  de  Lacenta» 
je  l'accompagnai  fou  vent  â  la  chafTe  >  où  il  ^ 
fè  plaifoit  beaucoup ,  ôc  il  ne  lui  manquoic 
pas  de  gibier,  pour  le  divertir.  Nous  alla-  . 
mes  une  fois  vers  le  Sud-Eft  ,  à  l'entrée  ^ 
àc  k  belle  faifon ,  ôc  nous  courûmes  juf- 
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dtTâ  une  rivicre  ,  où  les  Efpagnols  amaf* 
jK>ient  de  Tor.  Je  crûs  au  reftc  que  c*étoit 
une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-£{1>  ôC 
qui  vont  fe  rendre  dans  le  Golfe  de  faine 
Michel.  Qyoi  qu'il  en  foit  j  arrivez  à  la 
hauteur  du  lieu  où  ils  travailloient ,  nous* 
efquivames  â  travers  les  bois ,  de  après  nous 
erre  poftez  derrière  de  gros  arbres  >  nous 
les  obrervâmes  long- temps  9  fans  qu'ils  nous 
apperçûflcnt.  Voici  de  quelle  manière  ils 
ciieillent  lor  ••  ils  ont  de  petits  balTins  de, 
bois  qu'ils  enfoncent  peu-a-peu  dans  Tcau' 
ÔC  qu'ils   rempliiTent  à  demi  de  fable  ^  en- 
fuite  ils  les  retirent  tout  doucement,  &:ils 
les  fecouënt  en  rond  :  cela  fait   élever  le 
fable  ,  qui  s'échappe  avec  Teau  par  deffus 
le  bord  du  bafïln ,  pendant  que  lor  tombe 
au  fond.  Après  l'avoir  tiré  du  badin  ;  ils 
le  font  fecher  au  Soleil  >  de  quand  il  eft 
fcc,ils  le  pilent  dans  un  mortier.  Enfijitc 
ils  rétendent  fur  du  papier  ,   &  avec  une 
pierre  d'Aiman  ,    qu'ils    pafTent     dcffus . 
ils  attirent  tout  le  fer  qu'il  y  a  :  Enfin ,  ils 
mètrent  cet  or  bien  épuré  dans  les  calebaf- 
fes.  D'ailleurs ,  ils  ne  s'occupent  à  ce  tra- 
vail que  durant  la  belle  fai/bn,  c'ell  à- di- 
re trois  mois  de  l'année  »  parce  que  les  gref- 
fes pluyes ,  qui  accompagnent  la  faifon  hu- 
mide >  entrainent  l'or  du  haut  des  mon* 
tagnes  >  Se  que  les   rivières  font  imprati- 
cables  â  caufe  de  leur  profondeur;  mais 
quand  le  beau  temps  eft  revenu  ,  il  n'y  a 
pas  plus  d'un  pié  d'eau.  Cette  belle  recoU 
te  n'eft  pas  plutôt  finie  >  que  les  moiflbn- 
neurs  s'embarquent  fur  de  petits  vaifTeaux 
pour  fe  rendre  à  Sainte  Marie  -,  &  j'ai  oiii 
dire  à  un  Efpagnol  >  que  nous  primes  dans 

H 


iyt 


VO  Y  A  G  B 


cette  ville  ,  fous  la  conduite  du  Capltaîne 
Sharp,  que  fi  la  faifon  cft  bonne ,  ils  em- 
portent jufqu'à  180U10  mille  livres  pefant 
d*or.  Mais  foit  qu'ils  en  amaflent  plus  ou 
moins ,  la  quantité  qu'on  en  tire  tous  les 
ans  de  ces  rivières  eft  prefque  incroiable. 
Mes  quatre  camarades  reftoient  à  la  mai- 
fon  de  Lacenta  >  pendant  que  je  me  diver«> 
ciÂTois  avec  lui-  j*avois  même  fi  bien  ga^ 

Î;nè  fes  bonnes  grâces,  qu'il  ne  vouloir  al- 
er  aucune  part  fans  moi  ;  de  forte  que  je 
m'aperçus  que  fon  dcflcin  étoit  de  me  rete- 
nir tous  les  jours  de  ma  vie.  Cette  pen(ee 
me  caufa  de  Tinquietude  *,  mais  je  la  cachai 
le  mieux  qu'il  me  fut  pofifîble. 

Une  fois  que  nous  étions  à  la  chafie ,  il 
arriva  que  nous  fimes  lever  un  Pecary  qui 
fatigua  les  naturels  du  païs  de  leurs  chiens 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  juf- 
qu'à ce  que  Lacenta  prerqu'épuifè  de  force.^ 
manque  de  nourriture,  parut  fi  chagrin  du 
mauvais  fucccz  de  cette  journée ,  qu  il  fou- 
haita  avec  ardeur  qu'on  pût  trouver  quel» 
que  autre  mèthodeplus  aifée  pour  venir  à 
bout  de  cetrechafie. 

J  'entendois  déjà  pafiablement  bien  leur 
langue  *  &  je  me  fervis  de  cette  occafion 
pour  obtenir  ma  liberté.  Après  donc  avoir 
tait  réloffe  de  nos  chiens  d'Angleterre , 
j'offris  à  Lacqnta  de  lui  en  amener  quel- 
ques-uns, s'il  vouloir  me  permettre  d'y  al- 
ler faire  un  tour.  Il  demeura  un  peu  interdit 
à  l'cUie  de  cette  propofition  j  mais  enfin  il 
jura  par  fa  dent ,  fur  laquelle  il  mit  les 
doigts  ,  que  j'aurois.ma  liberté  Se  celle  de 
mes  Camarades ,  pourvu  que  je  lui  promif- 
fe  par  ma  dent ,  de  retourner  &c  de  me  iiuu 
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f!et  dans  Ton  païs  s  car  il  s'étoic  engagé  à 
tnei  donner  ùl  nlie  ,  qui  n  etoit  pas  encore 
jiubile.  j'acceptai  la  condition  i  &  il  me  pro- 
mit d'ailleurs  ,  qu^à  mon  retour  il  feroit 
pour  moi  au  delà  de  tout  ce  que  je  pouvois 
attendre. 

Je  le  remerciai  très- humblement  )  de  il 
me  congédia  le  lendemain  fous  Tefcorte  de 
lept  hommes  vigoureux.  Il  y  eut  d'ailleurs 
quatre  femmes  ,  qui  fervirent  à  porter  nos 
provifîons ,  Se  mes  habits  >  qui  confilloient 
en  une  efpece  de  chemife»  &  une  paire  de 
culotes  de  toile*  Je  les  gardois  pour  cou- 
vrir ma  nudité,  en  cas  que  je  retournaiïe 
Jamais  parmi  des  Chrétiens  ;  du  redejj'al- 
ois  ici  tout  nud  comme  les  Sauvages»  8c 
leurs  femmes  m'avoient  peint  tout  le  corps 
de  petites  taches*,  mais  je  ne  voulus  pas  fouf- 
frir  qu'elles  me  picotafTent  le  cuira  ia  maniè- 
re du  païs ,  pour  y  faire  entrer  ia  peinture. 
Je  partis  donc  du  voilînage  de  la  Mer  du 
Sud^  oii  Lacenta  fe  divertifToit  à  la  chafTe» 
jpour  me  rendre  à  Ton  Palais  >  où  j'arrivai 
dans  une  quinzaine  de  jours, au  grand  con- 
tentement de  mes  Cstmarades  ^ui  m'y  at- 
tend oient  avec  impatience.  Apres  bien  des 
falutations  de  part  ôc  d'autre  ,  ^  quelques 
larmes  que  la  joye  nous  fit  verfer,  je  leur 
dis  de  quelle  manière  j'avois  obtenu  ma  lir 
berté  de  Lacenta  ,  &  ce  que  je  lui  avois 
promis  de  £ûre  à  mon  retour.  Cette  nou- 
velle les  récréa  tous  ,  dans  l'efperance  de 
jfortir  bien*tôt  d'un  païs  fauvage ,  où  nou« 
avions  demeuré  fi  longterns. 

Je  me  raftaichis  ici  Quelques  jours ,  au 
bout  defquels  nous  partîmes  fous  une  bon- 
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neercortc  d'Indiens   armez  ,  qui  devoicn 
nous  conduire  vers  les  mers  du  Nord. 

Nous  traverfames  pluiieurs  montagnes 
fore  hautes  >  mais  la  dernière  les  furpaiToic 
toutes^  nous  fumes  quatre  jours  à  la  mon* 
ter,  çiuoiqu'il  y  eût  quelque  enfoncement 
par-ci  par- là.  Dk$  que  nous  eûmes  ateinc 
le  fommet ,  je  fentis  que  la  tcte  .me  tour- 
noit  d'une  étrange  manière*,  je  ^e  dis  à  mes 
Compagnons  &  aux  Indiens  >  qui  me  rë-^ 
pondirent  tous  qu'ils  fe  trou  voient  dans 
le  même  état.  Il  y  a  grande  apparence  que 
cela  venoit  de  la  hauteur  exceàive  de  cette 
montagne  »  Se  de  la  fubtilitc  de  Tait.  Je 
crois  qu'elle  étoit  plus  élevée  que  celle  que 
nous  paiTames  avec  le  Capitaine  Sharp,  où 
cet  autre  que  Mr  Dampier  ôc  le  refte  de 
nos  gens  traverferent  a  leur  retour  .•  du 
moins  celles  que  nous  avions  paile  nous 
parurent  au*de(ïbus  de  celle-ci ,  &  quel- 
quefois même  les  nuées  qu'il  y  avoir  en*^ 
tre-deux  nous  empêchoient  de  »les  voir.*^ 
mais  quand  les  nuages  venoienc  â  fe  diflî- 
per  >  de  à  s'élever  peu-à-peu  vers  le  fom- 
met de  la  montagne  >  nous  les  découvrions 
alors  comme  à  travers  autant  de  larmiers. 
Je  priai  deux  hommes  de  fe  mettre  fur 
mes  jambes  >  pendant  que  je  regardois  en 
bas  de  cet  endroit  de  la  montagne  qui  me 
parut  le  plus  perpendiculaire  ^  mais  je  ne 
pus  voir  le  fonds  à  caufe  des  nuages  ,  qui 
en  interceptoicnt  la  vue.  Les  Indiens  nous 
conduifîrent  à  un  palfage  R  étroit  >  qu'il 
nous  y  fallut  traîner  fur  nos  fefles  :  ils  em- 
ployèrent eux-mêmes  cet  expédient,  &ils 
le  donnoient  de  l'un  a  l'autre  leurs  arcs, 
leurs  flèches  >   de  tout  leur  attirait  Enfin 
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fiocre  vertige   nous  quitta ,  à  tnefute  que 
nous  defcendîmes.  ,         t 

Arrivez  ati  piè  de  la  montagne ,  nous 
trouvâmes  une  rivière  qui  couroit  vers  la 
mer  du  Nord,  de  quelques maifbns Indien- 
nes tout-auprès  >  qui  nous  fournirent  a/Tez 
bien  de  quoi  fatisraire  nôtre  appétit.  Ce- 
toient  les  premières  maifons  que  nouseuf- 
ftons  vues  depuis  (ix  jours  *,  nous  y  redâmes 
une  nuit  >  ôc  je  dirai  en  paifant  >  que  j'eus 
pour  mon  lit  un  Hamac  attaché  ^  deux 
arbres  ôc  une  feuille  de  Plantain  pour  ma 
couverture. 

Nous  partîmes  d*ici  le  lendemain  matin 
Se  nous  arrivâmes  au  bord  de  la  mer  en 
deux  jours  de  temps.  Quarante  Indiens  des 
plus  qualifiez  du  païs,  nous  y  joi^gnirent, 
&  après  nous  avoir  félicitez  lur  nôtre  heu- 
reuic  arrivée ,  ils  nous  reçurent  chez  eux. 
Ils  s  etoient  tous  parez  de  leurs  plus  beaux 
habits  »  qui  confiftent  en  des  robes  longues 
6c  blanches  >  qlii  vont  jufques  a  la  chevil- 
le ,  &  font  garnies  de  franges  par  le  bas  : 
ils  avoient  d'ailleurs  une  demi-pique  à  la 
main-  Mais  je  parlerai  plus  au  long  de  tout 
ceci ,  lors  que  |e  ferai  la  de/cription  du  païs> 
&  de  tontes  les  autres  particularité z  >  que 
fy  ai  obfervées. 

Nous  demandâmes  d*abord  aux  Indiens 9 
s*il  devoir  arriver  ici  quelques  fVaifTeaux 
Européens.  Ils  nous  répondirent  qu'ils  n'en 
favoient  rien  ,  mais  qu'ils  s'en  informeroient. 
Lâ^defTuS)  ils  mandèrent  un  de  leurs  De- 
vins, qui  fc  mît  àuffi-tôc  en  frais  avec  fes 
camarades  pour  évoquer  le  Diable,  &rça- 
voir  de  lui  en  quel  temps  il  arriveroit  un 
vaiiTeau.  Lapremietc  chofe  donc  qu'on  fit 


17^ 


VOYAGE 


i^ans  la  maifon  ,  où  nous  étions  alors  »ee 
fut  de  faire  une  fêparation  avec  4cs  Ha- 
macs ,  afin    que  les  Pavnv^irs  >  c'eft  ajnfi 
qu'ils  appellent  ces  Magiciens  >  pûiTent  être 
en  leur  particulier,  tls  employèrent  quel- 
que temps  à  leurs  fortileges  >  &  nous  les 
entendîmes  pouffer  des  cris>  6c  des  hurle- 
mens  affreux  i  tantôt  ils  imitoient  le  chant 
des  oifeaux  >  ôc  tantôt  le  cris  des  bêtes  ••  ils 
ioignoient  à  ce  bruit  le  Ton  des  pierres  qu'ils 
frapoient  enfemble ,  des  Conques  »  &  d'u- 
ne méchante  efpece  de  Tambour  fait  de 
cannes  creufes^  tout  ce  tintamare  êtoit  ac- 
compagné du  bruit  confus  de  quelques  of- 
femens  de  bètes  attachez  les  uns  aux  au- 
tres avec  des  cordons  :    ils  fe  mettoient 
quelquefois  à  hurler  d  une  manière  terri- 
ble >  ôc  tout  d'un  coup  ils  tomboient  dans 
un  profond  iilence.  Après  s'être  bien  efcri- 
mez ,  fans  avoir  pu  obtenir   aucune    rè* 
ponfe>  ils  conclurent  que  cela  venoit  de  ce 

^lic  nous  étions  dans  îâ  raaiion  s  de  forte 

qu'ils  nous  en  firent  fortir>8c  qu'ils  recom- 
mencèrent tout  de  nouveau  leur  manège» 
ils  n'y  réUiTîiicnc  pa»  micux  cette  fois  j  ce 
qui  les  obligea  au  bout  d'une  gfOtTc  heure 
de  fouiller  nôtre  appartement  >  où  ils  trou- 
vèrent quelques  unes  de  nos  hardes  pen- 
dues â  la  muraille:  ils  les  ^etterenc  avecde* 
dain  hors  de  la  maifon ,  ôc  ils  reprirent  d'a- 
bord leur  exercice.  Bien-tôt  après ,  ils  for* 
tirent  avec  la  rèponfc  ;  mais  fi  trempez  de 
fueur  ,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  laver 
dans  la  rivière.  £nfuite  ils  nous  prononcè- 
rent l'oracle  »  qui  portoit  en  fubftince  y 
Ql,ie  le  xo.  jour  fuivant  il  arriveroit  deux 
vaiifcaux }  ^uc  le  matin  du  même  jour  nous 
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entendrions  tirer  un  coup  de  Canon  >  de 
quelque  temps  après  un  autre  ;  Qi^e  l'un 
de  nous  mourroit  bien-tôt  après;  ôc  qu'en 
allant  à  bord  de  ces  vaiiTeaux ,  nous  per« 
drions  un  de  nos  fufils. 

Tout  ceci  s'accomplit  au  piè  de  la  lettre  : 
Le  10  jour  au  matin  nous  entendimes  un 
coup  de  Canon  ,  de  quelque  temps  après 
Ton  en  tira  un  autre*  Nous  perdimes  un  de 
nos  fufils  en  allant  à  bord  des  vaiiTeaiix  > 
&  voici  de  quelle  manière  :  nous  étions  nous 
cinq  avec  trois  Indiens  dans  un  Canot ,  qui 
fe  renverfa  >  lors  que  nous  paillons  fur  la 
barre  ^  peu  s'en  falut  que  Gopfon  ne  fe  no- 
yât» ôc  nous  eûmes  de  la  peine  à  le  tirer 
de  leau  >  mais  il  y  perdit  fbn  fuftl  ,  qu'il 
n'avoir  pas  fans  doute  bien  attaché.  Nous 
(auvâmes  les  autres  qui  ètoient  amarez  aux 
cotez  inférieurs  du  Canot ,  de  c'eft  ce  que 
Ton  obfcrve  toujours  dans  les  Indes  Occi- 
dentales.  La  moindre  chofe  peut  faire  tour«- 
ner  cette  machine  ,  &  Ion  rifqueroit  fou- 
vent  de  perdre  Ces  armes  ,  û  l'on  n  avoit 
le  foin  de  les  attacher  aux  cotez  ^  ou  aux 
bancs  du  Canot. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  gagnâmes  le  bord 
le  mieux  qu'il  nous  fut  poiltble  i  de  nous 
courûmes  enfuite  plus  près  de  terre^  iufques 
a  i'ifle  de  la  Sonde.  Nous  vimes  alors  un 
vai/Teau  Ânglois,&  une  Tartane Efpagno^ 
le  i  que  nous  reconnûmes  à  ùl  ^brique^  de 
que  l'Anglois  avoit  pris  depuis  deux  ou 
trois  jours.  Mais  nous  ne  pouvions  pas  de** 
viner  lequel  de  ces  deux  bâti  mens  ètoit  au 
pouvoir  de  l'autre;  cependant  fort  ennuyer 
de  vivre  avec  les  Indiens  feuvagcs ,  iious 
primes  le  parti  de  le^  aborder  à  tout  hafard* 
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Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  y  rè/bu«* 
dre  nos  Rameurs ,  qui  craignoient  plus  que 
nous  d*/  trouver  des  Efpagnols  ,  nos  enne- 
mis communs  ^  La  raifon  qu'ils  en  avoienc 
&c  qui  mérite  d'être  remarquée,  e'eftquela 
téponfe  de  leurs  Démons  fur  ces  deux  vaif. 
féaux ,  étoit  po/itive  a  Tègard*  de  TAnglois 
Qc  bien  douteufe  pour  Taurre.  En  effet  la 
Tartane  étoit  Efpagnole  Se  au  pouvoir  des 
Efpagnols  dans  le  temps  que  les  Magiciens 
firent  leurs  fortileges  >  ôc  même  quelques 
jours  après. 

^  Nous  allâmes  donc  â  bord  du  vaifTeau  An- 
glois  avec  nos  Indiens ,  &  Ton  nous  y  re- 
çût avec  beaucoup  d'amitié.  Mes  quatre 
canïarades  furent  aufïi-tôt  connus  3c  caref- 
fez  de  tout  l'équipage;  Pour  moi»  oui  é- 
tois  peint ,  &c  to^!t  nud  >  avec  une  nmple 
ceinture  autour  des  reims  ,  de  une  plaque 
d'or  ,  qui  me  pendotr  du  nez  fur  la  bou- 
che »  je  demeurai  quelque  temps  adis  furie 
gras  de  mes  jambes  ,  à  la  manière  des  na- 
turels du  païs ,  pour  voir  6  Ton  me  recon- 
noîcroit.  Il  fe  paffa  plus  d'une  heure  avant 
que  perfbnne  prit  garde  à  moi  :  mais  en- 
fin un  homme  de  Fèquipage  me  regarda 
plus  fixement  que  les  autres  »  ôc  î\  le  mie 
à  crier  tout  d'un  coup  ,  Eh  I  voici  nôtre 
Docteur.  Il  neut  pas  plutôt  lâché  ces  mots 
qu'ils  s'empreiTerent  tous  à  me  féliciter  fut 
mon  lieureufe  arrivée  auprès  d'eux.  Je  tra- 
vaillai<l'abord  à  laver  ma  peinture  ,&  mat- 
gré  tous  nves  foins,  il  s'écoula  prefque  un 
mois  entier  avant  que  j'en  pûfTe  venir  â 
bout  en  quelque  manière  j  elle  cioitfî  bien 
imprimée  dans  mon  cuir ,  foit  par  la  lon- 
gueur du  temps  ou  l'ardeur  du  Sokii  »^u'il 
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D*7  avoir  pas  moyen  de  TéfFacer^  fans  que 
la  peau  fuivlc.  A  l'égard  du  pauvre  Gop- 
fon ,  quoi  qu'il  fur  en  vie  à  nôtre  arrivée 
â  bord  du  vaifTeau ,  il  ne  revint  pas  de  Tes 
£icigues  i  ni  du  mal  qu'il  avoir  reçu  â  la 
culbute  de  nôtre  Canot  ;  il  languie  deux 
ou  crois  jours  >  &  il  mourut  à  liAe  de  la 
Sonde.  Cedainfique  ^  mort  vérifia  une  au- 
tre partie  de  la  prediélion  dc$Pavvawers,  A- 
ptés  qu*il  eut  regalë  dx  ou  fept  jours  nos  In* 
oiens  fur  le  vaiffeau  i  qu'on  y  en  eut  reçu 
plufieurs  autres  qui  alloient  Ôc  venoient  a- 
vec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  ,  8c  que 
Lacenta  lui-même  nous  eut  vifité  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  >  nous  pri- 
mes congé  de  cous  les  Indiens  »  ^  la  refer- 
ve  de  deux  ou  de  trois  ,  qui  nous  voulu- 
rent accompagner  jufques  à  ce  que  nous  fuP 
fions  au  de/Tus  du  venc>  Se  nous  £mes  rouce 
avec  la  Tartane  *  vers  les  Ifles  des  Samba- 
los  ,  qui  fbnc  le  plus  à  VEil  >  d*où  nous 
tournâmes  vers  la  côte  de  Carcagénc. 

Mais  je  n'entrerai  point  dans  le  détail 
du  refte  de  ce  vorage,  puis  queMr  Dam- 
pier,  qui  étoit  avec  nous,  l'a  déjà  fait  d'une 
manière  fort  exaétc.  Il  me  fuffira  d'avertir 
que  nous  croifômes  cnfcmble  lur  les  côtes» 
éc  les  iflcs  des  Indes  Occidencales ,  en  par- 
tie fous  le^  Capitaine  Wright,  ôc  en  partie 
fous  le  Capitaine  Yanckjr  ;  jurqu'à  ce  que 
CCS  deux  Officiers  fc  quittèrent  à  Fi/le  de 
Torttiga  la  falée  *  comme  Mr  Dampier  le 
rapporte  dans  Ton  Voyage  autour  du  monde , 
Ttfwe  f.  il  fc  joignit  au  premier  ,  &  moi: 
fallai  avec  l'autre  à  Tiflc  d'Ash  ,  ou  de  1* 
Vacca  ,  ou  nous  fumes  dépouillez  par  les 
François  ôc  remis  à  terre;  mais  Tridian  \m 
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de  leurs  Capitaines  nous  prit  fur  fon  bor<i 
au  nombre  de  neuf  ou  dix  >  &  nous  ame- 
na fort  prés  du  petit  -  Guaves.  Lors  qu'il 
fut  ^  terre  ^  nous  nous  faifimes  de  fonvai(^ 
feau  >  éc  nous  retournâmes  à  l'iAe  d'Afh»  ou 
nous  primes  le  refte  de  nôtre  équipage. 
Nous  nous  emparâmes  d'un  vaifTeau  Fran- 
çois chargé  de  vin ,  ôc  d'un  autre  que  le 
Capitaine  Coock  >  qui  écoit  alors  avec  nous» 
monta  pour  aller  à  la  mer  du  Sud  >  après 
avoir  été  à  la  Virginie  >  où  nous  arrivâmes 
huit  ou  neuf  mois  après  Mr  Dampier.  Ce* 
lui-ci  nous  rejoignit  >  ôc  nous  fûmes  en* 
femble  à  la  mer  du  Sud  avec  le  Capitaine 
Cook  >  quoi  qu'il  ait  oublié  de  parler  de 
moi  à  cette  occafion.  Nous  courûmes  le 
cour  de  la  terre  del  Fuego,  6c  nous  fumes 
le  long  du  Chili ,  du  Pérou  >  8c  du  Mexi- 
que pour  nous  rendre  à  la  mer  du  Sud. 
C'eft  ce  que  Mr  Diamper  raporte  fort  au 
long  Tome  L  chap.  IV.  p.  7i.  iS  ,  &c.  dC 
chap.  V.  VL  VII.^  &c  VIIL  11  dit  d'ailleurs 
f,  1^9  de  quelle*  manière  le  Capitaine  Da- 
vis, qui  avoit  fuccedc  au  Capitaine  Cook» 
rompit  avec  le  Capitaine  Swan ,  que  nous 
avions  trouvé  dans  la  mer  du  Sud^dcconi- 
menc  il  paffa  fur  le  bord  du  dernier  pour 
fatisfaire  l'envie  qu'il  avoit  d'aller  aux  In* 
des  Orientales.  Pour  inoi  je  reliai  avec  lo 
Capitaine  Davis  >  &  nous  retournâmes  en^ 
fenible  par  la  même  route  que  nous  avions 
déjà  tenue.  Je  remaquai  dans  ce  retour 
quelques  particularité!  »  dont  je  ferai  le  dé- 
tail â  la  frn  de  ce  livre»  Cependant,  après  avoir 
donné  cette  courte  relation  de  mes  voya- 
ges ,  depuis  la  première  fois  que  Mr  Dani* 
pier  me  quitta  fur  Ilfthme»  jufques  à  n&f. 
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tre  dernière  leparatian  dans  tes  mers  du 
Sud  >  je  m'en  vais  décrire  â  prefent  Tlfthme 
de  Darien  s  ce  qui  efl  le  but  principal  qvie 
je  me  fuis  propoft  dans  cec  Ouvrage. 
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T>efcrfpti$n  d$  VJJlhme  de  l*jimêriqHe. 

LA  partie  la  plus  étroite  de  TlfUime  de 
l'Amérique >  eft  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement rifthme  de  Darien,  du  nom  Ta^s 
doute  de  la  grande  Rivière  qui  borne  fa 
cote  Septencrionnale  â  r£ft  :  Car  au  de- 
là de  cette  rivière  le  païs  s'élargit  tant  vers 
TEft  &  le  N6rd-Eft  ,  de  même  que  fur 
l'autre  cote  vers  le   Sud,  &  le  Sud-£ft  > 

fiu'on  ne  /çauroit  plus  l'appell  er  un  Ifthme. 
1  e(l  prefque  tout  renfermé  entre  le  8  dC 
le  lo  àtg*  de  Latitude  Septeatrionnate  > 
6^  fa  moindre  largeur  n'eft  qu'autour  d'un 
degré  Mais  je  ne  içaurois  dire  précifement 
juiqu*à  quelle  étendue  à  TOueu  il  porte  le 
nom  à*l  fl:hme  de  Darien  >  fi  c'efl  jufqu'aux 
Honduras ,  ou  Nicaragua  s  ou  ii  ce  n'eftjpas 
plus  loin  que  la  rivière  de  Chagre»  ou  les 
Villes  de  Portobel&:de  Panama. 

Cette  dernière  place  me  Servira  de  bor- 
nes dans  ce  que  je  veux  décrire  y  mais  j'in- 
^(lerai  davantage  Hir  tout  ce  qui  regarde 
le  milieu  de  ce  païs  >  où  j  ai  fait  le  plus 
long  réjour  •  ôc  qui  a  été  ,  pour  ainfî  dire> 
le  thèaire  de  mes  avantures»  Cependant , 
ce  que  ie  dirai  de  cette  partie  de  llfthiuQ 
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fe  pourra  en  quelque  manière  appliquer  I 
ce  qui  eft  même  au  delà  de  Panama. 

S'il  me  faloic  fixer  les  limites  de  cette 
partie  la  plus  étroite  de  Tlfthme  »  je  tire** 
rois  pour  /a  borne  Occidentale ,  une  lipie 
qui  paflèroit  dejrembouchcurede  la  riviè- 
re de  Chagre,  dans  Tendroit  où  elle  fed6«> 
gorge  dans  la  mer  du  Nord»  à  la  partie  la 

{»lus  prochaine  de  la  mer  du  Sud  >  &  â 
'Oiiell  de  Panama  ,  de  forte  que  fy  ren- 
fermerois  cette  Ville  6c  Portobel }  avec  les 
Rivières  de  Cheapo  ,  ôc  de  Chagre.  D'un 
autre  côté  ,  pour  fa  borne  Orientale  >  je 
tracerois  une  ligne  depuis  la  pointe  Gara- 
china ,  ou  le  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel  » 
tout  droit  â  VEAi  jufqurs  â  la  partie  la  plus 

'  prochaine  de  la  grande  Rivière  de  Darien 
oc  i'cnclaverois  ainft  dans  Tlfthme  la  baye 

'  de  Caret.  Il  efl  aflfez  borné  au  Nord  »  6c 
au  Sud  par  l'une  &  Tàutre  de  ces  vaftesmersr 

:Et  iî  l'on  prend  jgarde  que  c'éft  le  terrain 

^le  plus  étroit  qui  les  fepare ,  8i  qu'il  faut 
faire  un  prodigieux  circuit  pour  aller  d'un 
rivage  à  l'autre  par  mer,  l'on  avoiteraque 
fa  fituation  «H;  fort  finguliere  >  6c  trés-a^ 
grèable. 

D'ailleurs,  les  côtes  de  ces  mers  ne  font 
pas  ouvertes  par  tout  >  il  y  a  quantité  de 
grandes  i/les  ,  difperfccs  çà  &C  là.  On 
voit  au  Nord  Biftimentos,  oc  cette  loniçuc 
fuite  des  Sambalos  ;  ôc  l'on  trouve  au  $ud 
les  ifles  du  Roi  ou  des  Perles  ,  Pcrica  5c 
plusieurs  autres  dans  la  Baye  de  Panama. 
Cette  Baye  fc  forme  par  la  courbure  âc 
l'ifthme,  &  pour  bgrandenr  dont  elle  eft, 

'  il  n'y  en  a  peut-être  pas  une  au  monde 
€^i  èÀi  plus  agréable  6c  plus  commodes 
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Le  terrain  de  ce  piïs  eft  prefque  par 
tout  inégal»  entremêlé  de  montagnes  &  de 
vallées»  qui  varient  beaucoup  pour  la  hau- 
teur» la  profondeur  &  l'étendue.  L'onjr 
voit  quantité  de  rivières  >  de  ruiiTeaux  »  oC 
de  fontaines  qui  ne  tarifent  jamais.  Les 
unes  Ce  déchargent  dans  la  mer  du  Nord  » 
&  les  autres  dans' celle  du  Sud  :  La  plupart 
de  ces  fleuves  prennent  leur  fource  de 
cette  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  cou- 
rent  à  travers  la  longueur  de  ridhme»  ÔC 
qui  font  en  quelque  manière  paralelles  aU 
rivage.  Afin  même  de  la  diilinguer  des 
autres  >  je  l'appellerai  la  Chaîne  princi- 
pale. 

Ces  montagnes  ne  font  pas  également 
larges  par  tout ,  Se  forment  une  efpece  d'arc 
de  même  que  l'IÂhme.  Elles  approchent 
plus  de  la  mer  du  Nord  que  celle  du  Sud^ 
&  n'en  font  éloignées  qtie  de  lo.  ou  de  rç 
miles.  De  leur  fommet  »  nous  pouvions 
toû  jeurs  voir  la  première  de  ces  mers  &  la 
variété  de  fon  rivage  >  accompagnée  de  la 
vue  des  i/les  adjacentes  >  rendoient  cette 
perfped^ive  fort  agréable  *»  mais  je  ne  pûs 
famais  découvrir  la  mer  du  Sud  >  d'aucun 
endroit  de  cette  chaîne.  Ce  n*cft  pas  que 
h  Vue  n'y  piirt  atteindre  i  s'il  n'y  avoir  des , 
obflacles  entre- deux  :  mais  quoi  qu'il  y  ait 
des  plaines  &  des  vallées  fort  vaftes  >  il  y 
a  d'ailleurs  de  grandes  montagnes  »  fi  cou- 
vertes de  bais  de  haute  fùtaye ,  que  ks 
yeux  n*y  fçauroient  pénétrer.  Auffi  quand 
on  efl:  de  l'autre  côté  vers  la  mer  du  Sud  » 
ces  mêmes  montagnes  empêchent  qu'on 
puifle  voir  la  chaîne  principale  ;  &  ce  fut 
a  noue  S€tour  de  cette  mer  4^c  nous  primes 
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les  unes  pour  les  autres  ,  8c  qu'!'arrivez  2 
leur  fommec  >  nous  comptions  de  voir  la  mec 
duNoid.  Au  refte»  quoi  que  ces  montagnes 
que  nous  traverfames  alors ,  nous  paruf*- 
&nt  plus  grandes  à  mefure  que  nous  avan- 
cions de  ce  côtè-là  ;  cependant  elles  Servi- 
rent à  nous  rendre  la  hauteur  de  la  chaî- 
ne principale  moins  fen/tble  >  que  fi  nous 
y  avions  grimpé  â  la  fortie  du  plat  païs. 

Au  Nord  de  cette  chaîne  >  il  n*y  a  que 
peu  ou  point  de  montagnes  ^  de  les  hauteurs 
qu'on  y  voit  >  ne  font  que  des  petites  doUf- 
ces  de  la  chaîne  même.  Quoi  que  ce  quar- 
tier du  païs  ne  fait  pour ainH  dire  quune 
forêt  èpaiffe  >  l'œil  y  domine  par  tout  du  haut 
de  cette  èminence  ,  Se  Ton  découvre  avec 
plaiâr  le  rivage  du  Nord  >  qui  en  eftje 
plus  proche, 

La  croupe  de  cette  chaîne  n*e(l  pas  éga- 
kment  continuée  par  tout  'y  c'eft  plutôt  une 
fuite  de  plufteurs  montagnes  ^parées  les 
unes  des  autres  par  de  grandes  vallées^  qui 
les  rendent  plus  utiles»  &c  plus  habitables> 
Se  qui  font  fi  profondes  ,  qu'elles  fervent 
en  quelques  endroits  de  pafTagc  aux  rivie* 
res.  C'c{t  ainfi  que  la  rivière  de  Chagre  qui 
prend  fa  fource  à  quelques  montagnes  prés 
de  la  mer  vdu  Sud  ,  court  obliquement  au 
Nord-OUeft,  ^fqu'à  ce  qu'elle  s'ouvre  un 
pafTage  dans  la  mer  du  Nordv  quoique  la 
chaîne  des  montagnes  s'étende  beaucoup 
plus  avanei  rOiieft  i  &  qu'elle  aille ,  fi  je  ne 
me  trompe  jufques  au  lacde  Nicarragua. 

Qiiciqucs  unes  des  rivières  qui  arrofènc 
le  paiV  y  font  aHlez  grandies  ^  mais  il  y  en  a 
peu  di  navigables ,  parce  qu*elleS  ont  preP 
que  toutes  des  barres  â  leurs  embouchures» 
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La  plupart  de  celles  qu'on  voit  fàt  lesco-* 
ces  de  la  mer  du  Nord  »  font  fort  petites  : 
La  chaîne  principale  »  d'oà  elles  viennent  » 
eft  fi  proche  du  rivage  9  que  leurs  eaux  ne 
fçauroient  grofTit  dans  un  iî  court  trajet  >  il 
cft  vrai  que  la  rivière  de  Darien  eil  fore 
grande  i  mais  fa  profondeur  à  l'entrée  ne 
répond  pas^  l'étendue  de  fon  embouchure, 
quoi  qu'il  y  ait  affez  de  fonds  au«delâ.  D'i- 
ci à  Chagre  >  tout  le-long  de  la  côte>  ce 
ne  (ont  â  peu-prés  que  des  ruiffeaux ,  de  la 
rivière  de  la  Conception ,  qui  fort  visi-vis 
de  rifle  de  la  Sonde  une  des  Sambalos ,  ne 
mérite  pas  un  meilleur  titre.  Celle  de  Cha- 

fre  ,  qui  prend  fà  fource  au  Sud-Efl  de 
iflhme  >  &  court  une  longue  étendue  de 
la  côte  qui  va  en  ferpentant,  eft  allez  con- 
iiderable.  En  un  mot^  cette  partie  du  Nord 
efl  très-bien  arrofee  ,  fur  tout  par  des  fon* 
taines  &  de  petits  ruiffeaux  qui  coulent  des 
montagnes  voifines« 

Le  terroir  fur  cette  côte  du  Nord  n'ell 
pas  également  fertile  >  ni  unifornie  :  on  peut 
dire  en  gênerai  qu'il  efl  bon ,  îc  plein  de 
hauteurs  .*  mais  proche  de  la  mer  il  7  a  quel- 
ques Marais  >  dont  les  plus  grands  n'ont 
guère  plus  d'un  demi*  mile  de  large. 

Depuis  la  Baye  de  Caret  >  qui  eft  le  feul 
Havre,  qu'on  trouve  dans  la  rivière  de  Da- 
rien ,  iufqu*au  promontoire  voifin  de  l'ifle 
d'or,  le  rivage  de  l'iftbme  elt  affcz  fertile 
&  couvert  de  fable  en  quelques  endroits  , 
mais  il  y  en  a  d'autres  pleins  de  Mangles> 
&  Cl  marécageux ,  qu'on  ne  f^auroit  y  aller 
fans  fe  mettre  dans  la  bourbe  jufques  à  la 
ceinture.  Le  rivage  de  cette  côte  s'élerc 
bientôt  en  colines;  fie  la  chaîne  principale 
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n'cft  qu'à  f  ou  (^  miles  de  diftancc.  Je  n'ai 
jamais  été  à  la  Baye  de  Caret  -,  mais  j'ai 
oiii  dire  qu'il  y  a  deux  ou  trois  petits  ruif- 
feaux  d'eau  douce  qui  s*y  rendent.  Ccftunc 
petite  Baye ,  &  deux  petites  îïks  qu'il  y  a 
devant,  fervent  à  y  former  un Wcz  bon 
Havre  :  le  fonds  y  e(l  d'un  fable  Dur ,  fans 
aucun  rocher.  Ces  iflcs  font  aflcz  liautrs& 
garnies  de  quantité  d'arbres- 

A  rOlicft  du  Cap>ô^  à  l'entrée  de  la' ri- 
vière de  Daricn ,  il"  y  a  une  autre  /olie  Ba- 
ye fabIoneu/c>  qui  renferme  dansfon  baffîn 
une  petite  i/le  ,  baffe  y  pleine  de  marais  , 
entourée  de  bancs ,  &  où  le  fondcft  (î  va- 
fart  ,  qu'on  n'y  fçauroit  moUillcr.  Le  riva- 
ge de  l'ifthme  tout-auprés  de  cette  Baye  dC 
au-de]n>  efl  marécageux  ôc  couvert  de  man- 
gles;  mais  au  bout  de  trois  ou  quatre  mi- 
les >  le  terrain  s'élève  péu-â-peu  jufques  à 
la* chaîne  principale.  Quoi  que  lebaâinde 
cette  Baye  foit  d  mauvais,  il  y  a  beaucoup 
d'eau  à  fon  entrée  *,  le  fonds  y  efl:  d  un  fa- 
ble dur  &  l'ancrage  excellent  >  de  trois  ides 
qui  occupent  l'ouverture  ,  rendent  k  Ha- 
vre merveilleux.  La  plus  Orientale  des  trois 
cft  la  petite  i/le  d*Or  >  où  il  y  a  un  beau 
canal  bien  profond  entr'ellc  &  la  haute  mer. 
On  n'y  voit  que  des  rochers  efcarpez  tout- 
autour,  ce  qui  lui  fert  d'une  fortification 
naturelle  ,  Se  il  n'y  "a  qu'un  feul  endroit 
par  où  Ion  y  puiflTe  aborder,  qui  eft  une 
petite  Baye  fabloneufe  au  Sud,  vers  le  Ha- 
vre ,  d'où  le  terrain  s'élève  infenfiblement. 
Elle  eft  d'une  hauteur  médiocre  &  couver- 
te de  petits  arbres  ou  de  buiATons*  Le  ter- 
roir oppofè  de  l'ifthme  ,  au  Sud- Eft,  pa- 
role trcs-fertile ,  de  couleur  noirâtre ,  me- 
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lé  de  fable  >  Se  afTcz  uni  durant  4*  pu  f* 
miles  3  \\i(qu*k  ce  qu'on  vienne  au  pté  des 
montagnes.  Ce  fut  ici  où  nous  abordâmes» 
lors  que  i*allai  dans  la  mer  du  Sud  avec  le 
Capitaine  Sharp  :  Je  fus  auflfî  fur  Ti/le  d  ot 
6c  je  refiai  dans  le  Havre  une  quinzaine  de 
jours.  Prés  de  la  pointe  Orientale  de  la 
mye>  qui  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi-mile 
de  Viûe  d'or  >  il  y  a  un  petit  ruifleau  de 
très-bonne  eau  douce. 

La  plus  grande  de  ces  trois  ifles  »  qui 
font  face  à  la  Baye ,  eft  à  l'Oiieft  de  Tif- 
k  d  or  i  elle  efl:  baffe  >  marècageufe  »  6c  fi 
couverte  de  mangles  >  qu'on  a  de  la  peine 
a  y  aborder  ^  aufli  aucun  de  nous  ne  s'a* 
viia  d'y  mettre  pie  à  terre.  Elle  eft  fort 
prés  d'une  des  pointes  de  l'ifthme  dont  le 
terroir  n'eft  pas  meilleur ,  pendant  un  mile 
ou  deux  de  diftance  vers  TOiieft  ;  celui  qu'on 
voit  de  l'autre  côté  eft  à  peu  près  de  la 
même  nature  jufques  au  cul  de  la  Baye. 
Cette  i/le  n'eft  feparée  de  l'ifthme  qu  en 
haute  marée  >  6C'  alors  même  les  vaiffeaux 
ne  fauroient  «  pafTer  entre-deux. 

L'i/Ie  des  Pins  eft  une  petite  i/Ie  >  fituèe 
au  Nord  des  deux  >  qui  forment  avec  tel- 
le une  efpece  de  triangle.  Son  terrain  eft 
fort  remarquable  quand  on  vient  de  la  hau- 
te mer,  &  il  paroit  divifc  en  deux  mon- 
tag:nes.  £lk  eft  couverte  de  grands  arbres  » 
qui  font  propres  ^  .toute  forte  d'ufage  ,  6c 
y  a  un  joli  petit  ruiffeau  d'eau  douce.  L'on 
ne  voit  que  des  rochers  à  fonNord ,  de  mê- 
me qu'à  l'endroit  oppofe  de  Tifthme.  On 
peut  aborder  au  Sud  de  cette  ifle  dans  une 
Baye  fablonncufe,  qui -eft  admirable  &  ren- 
fermée entre  deux  pointes ,  qui  font  une 
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demi*Lune.  L'an^tage  y  efl  d'ailleurs  tttu 
bon.  L'on  peut  cingler  auili  tout  autour  de 
cette  iile  î  mais  pour  aller  au  Havre  de 
riile  d'Or ,  il  faut  entrer  par  le  bout  Orien- 
tal desiftes  d'Or  >  entre  ce  côté  ^  la  hau-* 
te  mer  -,  car  il  n*y  a  pas  moien  de  pafTet 
entre  celle*ci  de  la  grande  ifie  baffe. 

Depuis  ces  iAes  >  6c  la  pointe  bsiffoy^SC 
tnarécageufç  qui  leur  efl  oppofee ,  la  côte 
s  étend  au  NordOdeft  jufques  ^  la  poin- 
te de  Samballas.  Durant  les  trois  premiè- 
res lieues  elle  efl  bordée  de  brifâns  ,  dont 
les  uns  font  cachez  fous  l'eau  ,  &  les  au* 
très  patoifTent  au  deffus  $  mais  une  cha-* 
loupe  n'y  fauroit  aborder.  Ces  rochers  dif- 
pcrfees  çà  &  là  ,  ne  font  pas  d'une  égale 
étendue  par  tout)  il  y  en  a  qui  vont  jufques 
à  un  mile  du  rivage  >  ôc  d'autres  jufques 
à  deux*  Au  Nord-Oiiell  de  ces  rochers  » 
il  y  a  une  petite  Baye  fablonneufe  »  fort 
jolie  i  où  le  mouillage  eft  bon  9  ôc  où  l'on 
peut  aborder  commodément  >  à  ce  que  di« 
lent  les  Armateurs.  Ces  baffes  d'un  côté  » 
&  quelques  unes  des  Samballos  9  dont  U 
chaîne  commence  ici,  de  l'autre»  la  ifier« 
tent  à  r^bri  des  houles  de  la  mer  ^  &  en 
font  un  Havre  fî  merveilleux ,  que  nos  Ar- 
mateurs qui  le  fréquentent  beaucoup  >  de 
même  que  les  autres  Bayes  du  voiiînage  9 
l'appellent  le  Havre  defiré. 

Les  Samballos  s'étendent  jufques  à  la 
pointe  de  Samballas  »  il  y  en  a  un  nombre 
infini  qui  fe  fuivent  en  ligne  direâe  ,  & 
d'autres  font  fur  les  cotez ,  à  des  diftances 
fort  inégales  du  rivage  &c  entr'elles  *,  quel- 
ques unes  à  un  mile ,  d'autres  à  deux  >  oa 
À  deuxdc  demi.  Leur  vûe^  jdinte  aux  mon« 
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cagnes  8c  aux  grandes  forées  qu'on  voit  fur 
la  côcèv,  quand  on  vient  de  la  mer  «  fait  une 

Î>errpeaive  charmante.  Il  va  trop  de  ces  if- 
es  >  poilr  les  pouvoir  représenter  toutes  dans 
une  Carte  »  outre  qu'il  y  en  a  quelques  u«* 
nés  de  fort  petites*  Elles  fcmblenc  feparêes 
en  divers  amas  >  &c  l'on  y  trouve  en  gene- 
ctl  de  bons  canaux  pour  aller  de  l'une  i 
l'autre*,  La  mer  qui  elt  entre  cette  chaine 
&  riflhme  eft  audi  navigable  d'un  bout  i 
l'autre  >  le  mouillage  y  efl;  bon  par  tout  » 
dans  un  fond  de  fable  dur  >  Sc  l'on  peut 
aborder  fans  peine  aux  ifles  >  &  à  la  côte. 
Quel  vent  qui  fouflc  ,  un  nombre  confîde- 
rable  de  vaiflfeaux  peuvent  toujours  trou-» 
ver  des  endroits  propres  à  mouiller  dans 
la  partie  intérieure  de  l'une  ou  l'autre  de 
CCS  petites  iflcs  \  auflî  étoit-çe  le  rendez- 
vous  le  plus  ordinaire  des  Armateurs;  fur 
tout  ri/le  de  la  Sonde ,  ou  celle  de  Sprint 
gcr  y  s'ils  faifoient  quelque  fejour  fur  la 
côte  ;  parce  qu'il  y  a  un  fort  bon  abri  pour 
caréner ,  &  que  1  on  y  trouve  en  creufant, 
de  l'eau  douce  y  qui  manque  à  la  plupart 
des  autres.  Le  terrain  de  prefque  toutes  les 
Sambalos  efl  plat ,  bâs  >  fablonneux  de  cou- 
vert de  plufieurs  fortes  d'arbres  :  L'on  y 
voit  par  exemple  des  Mammées ,  des  Sapa- 
dillos ,  des  Manchineels ,  ôcc  Outre  le  poif- 
fon  à  coquille,  elles*  fourni (fent  deguoira- 
fraichir  les  Armateurs.  Les  plus  voifînes  de 
la  haute  mer  font  couvertes  de  rochers  de 
ce  côfé-là,  &  on  les  appelle  pour  cet  effet 
les  ifles  des  brifans  i  quoi  qu'elles  foient  fa« 
blonneufes  de  l'autre  côté  ,  de  rnême  que 
les  ides  qui  font  prés  du  rivasse   II  y  a ,  qui 
plus  efl; ,  une  chaine  de  ces  brifans ,  fepa« 
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rez  du  corps  des  iflcs ,  qui  s'avancent  vers 
la  mer  auiourd'un  demi-mile  de  s'étendent 
jufques  à  i'ifle  de  la  Sonde  ^  fi  ce  n*e(t  pas 
même  plus  loin. 

Le  canal  qui  court  entre  les  Samballos  8c 
rifthmc ,  cft  de  detii: ,  trois  &  quatre  mi- 
les de  large  y  &  la  côte  de  l'iflhme  eftcom* 
pofte  en  partie  de  Bayes  fablonneufes  »ôc  en 
partie  d'un  terrain  couvert  de  mangles  j 
jufques  â  la  pointe  Samballas.  Lesmonta« 
gnes  font  à  peu*prés  à  (^  ou  7  miles  de  di(l 
tance  du  bord  i  mais  vers  la  rivière  de  la 
Conception ,  qui  fort  à  un  mile  ou  deuxâ 
l'Ell  de  l'iAe  de  la  Sonde  La  chaîne  prin- 
cipale  en  ell  un  peu  plus  éloignée»  il  y  a 
quantité  de  petits  ruiffeaux  qui  tombent 
dans  la  mer  de  l'un  &c  l'autre  côté  de  cet- 
te rivière  ;  ôc  dont  quelques  uns  fè  rendent 
dans  les  Bayes  fablonneufes  r  &  les  autres 
dans  le  terrain  couvert  de  mangles.  Ceux- 
ci  deviennent  fomaches  à  caufe  de  l'eau  Ta- 
lée qui  forme  ces  marécages  ;  mais  les  au- 
tres confervent  la  douceur  de  leurs  eaux. 
Quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  rivières  fur 
4:et  endroit  de  la  côce  y  il  n'y  en  a  point 
d'affez  profondes  pour  admettre  aucun  na« 
vire  s  on  n'y  peut  aller  qu'en  canot  »  non 
pas  même  fur  la  rivière  de  la  Conception  1 
mais  le  mouillage  eft  &  bon  dans  le  canal , 

Îu'on  n'a  pas  oefoin  d'aucun  autre  port. 
e  Tai  prefqufe  parcouru  de  tous  cotez  ,  ic 
j'ai  mis  pied  à  terre  fur  pluiieurs  des  i/les» 
où  il  eft  aifé  d'aborder  en  tout  temps.  Il 
cft  vrai  que  les  houles  >  qui  viennent  brifer 
contre  l'ifthme  ,  font  û  grofTes  >  lors  que 
le  vent  de  mer  fouile ,  fur  tout  aux  endroits 
où  il  y  a  un  canal  entre  les  iilcs  ,  qu'on 
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n'eft  pas  trop  en  feiireté  dans  un  canot  :  J'y 
ai  été  renver(edeux  fois  moi- même  (lirdes 
rivières  :  l'une  en  allant  à  terre  ÔC  l'autre  vers 
la  mer.  Le  terrain  de  ce  quartier  ,  à  quel* 

âue  diftance  de  la  côte»  eft  agréable  à  voir» 
s'èlcve  infèn/iblemcnt  jufqucsà  la  chaîne 
principale»  6c  ce  n'efl  qu'une  forêt  conti- 
nuelle de  beaux  arbres  de  haute  futaye. 

La  pointe  Sambalas  ed  un  rc  :hcr  afTez 
long  &  bas  >  qui  eft  (i  environné  de  brifans 
à  un  mi  le  de  diftance  en  mer,  qu'il  eft  dan- 
gereux d'en  approcher.  D'ici  jufques  k  Por- 
tobel ,  la  cote  s'étend  à  TOueft ,  &c  un  peu 
au  Nord.  A  trois  lieues  ou  environ  ii  rOiicfl; 
de  cette  pointe  on  trouve  le  Port  Sctïvan. 
La  cote  entre-deux  eft  toute  pleine  de  ro- 
chers >  Se  l'intcrieur  du  p^ïs  eft  couvert  de 
forêts  èpaifTcs. 

Le  porc  Scrivan  eft  bon  ,^  lors  qu'on  y 
eft  une  fois  à  l'ancre >  mais  l'entrée,  qui  a 
moins  de  pent  cinquante  pas  de  large ,  eft 
fi  bordée  de  rochers  de  part  &c  d  autre  » 
fur  tout  k  J'£ft,qu*il  eft  dangereux  d'y paf- 
fer.  Iiremblemêrae  qu'il  n'y  ait  pas  du  tend 
pour  recevoih^  les  vaifTeaux  de  quelque  groA- 
ieur>  puifqu'onn'y  trouve  prefque  par  tout 
que  huit  ou  neuf  piez  d'eau*  L'mccrieurdu 
port  pénètre  afTez  avant  dans  le^  païs ,  de 
l'ancrage  eft  merveilleux  vers  le  eu  de  fàc  s 
où  il  y  a  un  fond  de  fable.  Le  terroir  qui 
eft  vis-à-vis.,  paroît  fertile»  &  Tony  trou-^ 
ve  de  bonne  eau  douce.  On  peut  audi  a^ 
border  facilement  à  TEft  &  au  Sud  ,  où  le 
terrain  eft  bas  6c  ferme  l'cfpace  de  deux  ou 
trois  miles  >  mais  à  rû'dcft  il  y  a  un  ma-? 
récage  couvert  de  mangles  rouges.  Ce  fut 
^  cet  endroit  j  tout  incommode  qu'il  eft  ^ 
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que  le  Capitaine  Coxon ,  la  Sonde  »  &  leurg 
autres  camarades  abordèrent  en  l'année  1679 
pour  aller  prendre  Porcobel.  Leur  marche  fut 
ainli  fon  longue  ôc  fort  pénible  >  mais  ils  ai* 
merent  mieux  s'expofer  a  cette  fatigue ,  que 
d*aborder  à  Baftimentos ,  ou  ^  quelque  au-i 
tre  lieu  plus  prés  de  la  ville  9  afin  de  n'ê- 
tre pas  découvert  par  les  fentinelles  que  les 
Efpagnols  tiennent  toujours  dans  leur  voi- 
finage,  &  de  les  furprendre  plus  £icilement« 
En  effet ,  on  ne  les  aperçût  qu'à  une  lieuë 
de  Portobel ,  après  qu'ils  eurent  marché 
cinq  ou  fix  jours  dans  le  païs>  Les  Efpa- 
gnots  ne  font  aucun  ufage  de  ce  port  Scri- 
van  >  Se  à  moins  qu'un  Armateur  >  ou  quel- 
que petit  vaifTeau  ,  qui  s'elt  écarté  de  fa 
route,  n'y  entre  par  hafardtil  fe  paffebieti 
des  années  fans  qu'aucun  navire  y  touche. 

Du  port  Scrivan  jufques  à  l'endroit  où 
la  ville  de  Nombre  de  Dios  étoic  autrefois 
iîtuéc ,  il*y  a  7.  ou  8,  lieues  de  chemin  à 
rOlicrt.  Le  terrain  qui  eft  enfermé  dans 
cet  efpace  efl  fort  inégal,  entremêlé  de pe- 
tites  montagnes  qui  font  efcarpées  du  côté 
de  la  mer ,  ôc  de  valées ,  que  de  méchan- 
tes petites  rivières  arrofent.  Ces  montagnes 
ne  font  que  de  roc  tout  pur  ^  &  ne  portent 
que  de  petits  arbriffeaux  -,  à  l'égard  des  va- 
lées ,  il  y  en  a  quelques  unes  »  dont  le  ter- 
roir e(l  bon  y  3c  d'autres  marécageufes ,  où 
Ton  ne  voit  que  des  mangles.  La  chaine 
principale  paroit  ici  allez  éloignée  de  la 
mer  *,  6c  les  Armateurs  ,  dont  |e  viens  de 

f)aHcr»,^ne  la  découvrirent  point  du  rivage  9 
orsqu  ils  marchoient  vers  Portobel.  La  vil. 
le  de  Nombre  de  Dios  étoit  bâtie  au  fond 
d  une  Baye  ,  tout-auprés  de  la  mer ,  dans 
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un  lieu»  qui  eft  à  prefcnt  fi  rempli  d'une 
efpece  de  canes  fauvages  ,  qui  rcflcmblenc 
beaucoup  i^  celles  >  donc  nos  pêcheurs  à  la 
ligne  fe  fervent  en  Angleterre  ,  qu'il  ny 
a  plus  de  traces  d'aucune  maifon.  Cette  ii- 
tuation  ne  paroit  pas  avoir  été  fort  avan« 
tageufe, puis  que  la  Baye  eft  toute  ouver- 
te à  la  mer  ,  &  qu'il  n'y  ^  prc/que  point 
d'abri  pour  les  vaiflcaux.  C'eft  aùffi  la  rai- 
fon»  à  ce  qu'en  dit,  qui  obligea  les  Ef- 
pagnols  à  l'abandonner  y  &c  peut-être  que 
l'intempérie  de  l'air,  qui  efl  fort  mal/ain 
dans  ce  païsbas  &  marécageux  y  en  fut  un 
autre.  Cependant  il  y  a  un  petit  rui/Tcau 
d'eau  douce  qui  coule  à  l'Eft  de  cette  pla- 
ce. L'embouchure  du  Havre  clï  fort  lar- 
ge ;  &  quoi  qu'il  y  ait  deux  ou  crois  pe- 
ties  i/les  ou  rochers  »  qui  le  couvrent ,  on 
n'y  étoic  pas  crop  en  feurecé.  Ainfi  les  Ef- 
pagnols  firent  très- bien  d'abandonner  ^pe 
polie,  pour  s'aller  écablir  à  Porcobel  ,où 
le  Havre  eft  merveilleux  Ôc  facile  à  défen- 
dre »  quoi  que  l'air  y  fofc  aulfî  mauvais. 

A  un  mile  ou  deux  à  rOiieft  de  ces  pe- 
tites ifles,  qui  font  a  l'embouchure  de  la 
Baye  de  Nombre  de  Dios  ,  &  à  un  de- 
mi-mile ou  plus  du  rivage,  on  voit  les  jif- 
les  nommées  Baftimentos ,  dont  Tune  s'é- 
lève en  pointe ,  la  plupart  des  autres  font 
d'une  bonne  hauteur ,  de  toutes  en  gênerai 
font  couvertes  de  bois.  Il  y  a  une  fource 
de  ttés-bonne  eau  fur  une  de  ces  ifles  ,dont 
une  partie  confîftc  en  une  Baye  fîblon- 
ncufe,  où  il  eft  facile  d'aborder  &  l'an- 
crage y  eft  bon.  Je  fus  à  terre  fur  celle- 
ci  7  &  nous  louvoyâmes  entre  les  autres, 
qui  forment  toutes  enfemble  un  excellent 
Tome  r/'  1 
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port  jufques  à  rifUime.  Le  fonds  y  fft  de 
bonne  tenue ,  &  Ton  y  peut  pailèr  commo* 
dément  avec  le  vent  de  Mer  entte  la  plus 
Orientale  de  toutes  &  celle  qui  lui  efl  op- 
po(èe  i  &c  en  fortir  par  le  même  chemm 
sivec  le  vent  de  t'^ire  :  D'ailleurs,  c'eft  ici 
le  9a(rage  principal.  Un  peu  plus  à  TOlieft  » 
avait  nue  d'arriver  â  Portobel  >  il  y  a  deux 
petites  jfles  plates  >  fans  eau  de  fans  forefls. 
Elles  font  aflez  prés  l'une  de  l'autre  &  je  def* 
cendis  Air  l'une  des  deux.  Leur  terrain  efl 
(âblonneux»  &  du  côté  de  la  mer  elles  font 
environnées  de  batture»  elles  font  fi  prés  de 
riilhme»  qu'il  n'y  a  qu'un  canal  fort  étroit 
qui  les  en  Tepare  »  oc  où  les  vaifTeaux  nç 
iauroient  aller. 

Après  avoir  paiTe  une  chaîne  de  brifans 
qui  s  étendent  vers  Baftimencos  depuis  U 
baye  de  Nombre  de  Dios  ,  le  rivage  de  Tlf- 
thme  ne  confifte  prefque  par  tout  qu'en  ba« 
yes  (âblonneufes.  Au-dela  de  Baftimentos» 
ôc  jufques  â  Portobel  >  la  côte  eft  en  gêne- 
rai pleine  de  rochers.  Dans  l'intérieur  du 
païs  l'on  ne  voit  que  de  hautes  montagnes 
efcarpéest  dont  le  terroir  efl  pourtant  bon , 
&  où  il  y  a  de  grandes  forêts ,  excepté  dans 
les  endroits  que  les  Indiens  Efpagnols» tri- 
butaires de  Portobel ,  où  ils  vont  à  l'Egli- 
fe,  ont  défriché  pour  y  faire  des  planta- 
jiions.  Ce  font  ici  les  premières  qu'on  trou- 
ve fur  cette  côte  fous  le  gouvernement  Ef- 
{)agnol,  &  Ton  ne  voit  enfuite  jufques  à 
^ortobel  &  même  aii»delà ,  que  des  maifbns 
feules  difperfécs  d'un  côté  &  d'autre  ,  ou 
de  petits  villages.  L'on  tient  d'ailleurs  quel- 
ques fentinellcs  vers  la  mer  pour  la  fureté 
de  la  Ville.  Dans  tout  le  refte  du  Nord  de 
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l'Ifthme>  que}  j'ai  décrit  ju/ques  ici>  IcsEr- 
pagnols  n  avoient  ni  autorité  Tue  les  Indiens 
ni  commerce  avec  eux  lors  que  j'y  ètois^ 
quoi  que  les  derniers  habitàfllent  par  tout  le 
continent  <  mais  une  perfonne  m'a  dit  de* 

{)uis  9  que  les  Efpagnols  les  ont  gagnez  par 
a  douceur. 

Portobel  eft  un  Havre  vafte  &  fort  com- 
mode 9  l'abri  &  le  mouillage  y  font  mer- 
veilleux, &  l'embouchure  en  eft  étroite.  Les 
Galions  d'Efpagne  y  chargent  les  trêfors  du 
Pérou  f   quon  y  conduit  de  Panama  pat 
terre.  Il  y  a  un  bon  Fort  Air  la  droite ,  de 
unePlate-formeâlagâuche,  qui  en  defFen- 
dent  rentrée.  La  ville  eft  /îtuée  au  fond 
du  Havre  en  manière  de  croifTant  »  fur  le 
milieu  duquel  &  tout  auprès  de  la  mer  il  y  a 
un  autre  petit  Fort  aflfcz  bas  yquï  cft  environ- 
né de  maifons  du  côté  delà  place.  A  Ton  Oliefl: 
de  ^  cent  cinquante  pas  ou  environ  du  ri- 
vage, l'on  en  voit  un  autre  a/fez  çrand  ôC 
bien  conflruit   fur  une  petite   éminence  » 
mais  il  c(l   commandé  par  une  montagne 
voifine  ,  dont  le  Chevalier  Henri  Morgan 
fe  fcrvit  pour  le  prendre.  11  y  peut  avoir 
dans  tous  ces  Forts  i  ou  ;oo  loldats  Efpa- 

Î>agnols  en  garnifon.  Laville  eft  étroite  & 
ongue  ;  il  y  a  deux  rues  principales ,  ou- 
tre celles  qui  croifent,  avec  une  petite  pla- 
ce d*armes  au  milieu  ,  qui  eft  environnée 
d'afTez  jolies  maifons.  Les  autres  ne  font 
pas  laides ,  non  plus  ^ue  les  Eglifes,  de  tous 
ces  bâtimerls  (ont  faits  â  la  manière  d'Ef- 
pagne. il  n'y  a  ni  murailles  ni  ouvrages  de 
dehors  à  cette  ville  >  &  l'on  trouve  à 
l'Eft  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Pana- 
ma 9  avec  une  longue  écurie i  qui  s  étend 
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au  Nord  &  au  Sud  de  Portobel  j  dont  ello 
n'cft  pas  /eparèe.  D'ailleurs  »  le  paiTage  le 
plus  court  ieroit  au  Sud  de  la  ville  >  mais 
les  montagnes  qu'il  y  a  de  ce  côrè-lâ  »  s'y 
oppofent  )  &  font  un  obftacle  infurmonta- 
ble.  Quoi  qu'il  en  Toit»  cette  écurie  eftdef- 
tinèe  pour  les  mules  du  Roi  qui  vont  d'ici 
â  Panama.  La  maifbn  du  Gouverneur  eft 
tout-auprés  du  grand  Fort ,  Tut  la  même 
éminence,  ôciVO'ùcfkdc  la  Ville.  Entre  la 
place  d'armes  &  cette  maifon  >il  y  aunpe*» 
tit  ruiiTeau»  fur  lequel  on  a  bâti  un  ponti 
&  à  r£ft|  proche  de  l'écurie»  il  y  en  a  un 
autre  d'eau  douce.  J'ai  déjà  dit  que  Tâir  y 
eft  mauvais.  Auffî  le  terramy  eft- il  bas  oc 
marécageux  ^  l'Eft  $  &  lors  que  la  mer  fê 
retire  >  on  voit  fui  le  rivage  une  bourbe 
noire  ^  puante»  qui  ne  peut  qu'cT^haler  de 
pernicieufes  vapeurs  dans  un  climat  auili 
chaud  que  celui-ci.  Au  Sud  &  au  Nord  le 
terrain  s'élève  infenfiblement  jufqucs  au 
fommet  des  montagnes»  qui  font  en  par* 
tie  couvertes  de.  bois»  éc  en  partie  de  fa- 
vanes  ;  mais  il  n*y  a  pas  beaucoup  d'arbres 
fruitiers»  ni  de  plantations  prés  de  la  ville. 
J'ai  eu  cette  relation  de  divers  Armateurs 
qui  revenoient  de  Portobel»  où  je  n'ai  pas 
été  moi-même. 

Pour  la  côte  qui  e(l  plus  avant  à  rOiieft^ 
jufques  à  l'embouchure  de  ta  rivière  de  Cha- 
gre  »  je  ne  l'ai  vue  qu'en  mer  :  ainfi  je  n'en 
puis  dire  autre  chojfe  »  iî  ce  n'eft  qu  il  y  a 
des  montagnes  en  certains  endroits  »  ôc  qu'en 
d'autres  elle  efl  fort  marécageufe.  D'ail- 
leurs diverfes  perfonnes  m'oAt  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  communication  entre  Portobel 
êc  l'embouchure  de  cette  rivicrct 


DE  Mr  W  A  F  E  R. 


h^ 


Qnoi  qu'il  en  foit ,  je  fus  encore  plus  â 
l'Oueft»  avant  que  de  traverfer  riilhme 
ttvcc  le  Capitaine  Sharph  :  nous  rangeâmes 
la  côte  fort  loin  &  nous  carénâmes  a  Boc- 
ca  TorOf  ôc  à  Docca  Drago  .*  mais  ceci  eft  . 
hors  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites. 

A  près  avoir  donc  examiné  la  côte  Septen- 
trionale de  Tif^hme  >  je  ne  tracerai  qu'un 
léger  crayon  de  celle  du  Sud  i  parce  que 
MrDampier  en  a  déjà  fait  quelque  defcrip*- 
Cion  dans  (on  Voyage  autour  du  menée. 

Je  commence  par  la  pointe  Garachina  » 
fituée  à  rOiieft  de  la  rivière  de  Sambo  » 
te  qui  e(l  afTez  haute  s  mais  au  delà  >  vers 
la  rivière  >  le  terrain  eil  bas  ^  marécageux 
&  couvert  de  mangles ,  de  même  >  que  tou- 
tes les  autres  pointes  jufques  au  Cap  Saint 
Lorenzo, 

'  Je  n'ai  pas  vu  îa  rivière  de  Sambo  s  mais 
on  dit  qu  elle  efl  afTez  grande.  Son  embou- 
chure s'étend  vers  le  Nord ,  &  la  côte  tour- 
ne en/uite  au  Nord-Eft  jurques  au  Golfe 
de  S*  Michel.  Ce  Golfe  efl  produit  par  le 
dégorgement  de  pluiieurs  rivières  >  dont  les 
principales  font  celles  de  S.  Marie  ,  &  de 
Congo  \  quoi  qu'il  y  en  ait  d'agtres  fore 
conndcrables.  L'on  en  voit  une  au  Sud  de 
S.  Marie,  qu'on  nomme  la  rivière  d'Or  , 
où  l'on  trouve  quantité  de  poudre  de  ce 
riche  métal  s  &  où  les  Efpagnols  de  Pana- 
ma 6c  de  S.  Marie  envoyeur  leurs  efclaves 
pour  l'amaffer. 

La  rivière  qui  vient  après  celle  d'Or  eft 
la  rivière  de  S.  Marie ,  qu'on  appelle  ain- 
/i  du  nom  de  la  Ville  »  fituée  fur  le  côté 
Meridionnal  de  ce  Fleuve.  Nous  vînmes 
tout  le  long  de  cette  rivière  «  lors  que  nous  . 
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entrâmes  pour   la  première  fois  dans  les 
mers  du  Sud  avec  le  Capitaine  Sharp ,  Ôç 
nous  la  parcourûmes  depuis  la  Baye  $  qui 
ctt  auprès  de  Tifle  d'Or  ,  où  il  n'y  avoir 
que  loo  SoMacs  Efpagnols  en  garnifon  ; 
mais   cette  place  n'étoïc  pas  extrêmement 
forte ,  puis  qu'il  n'y  avoir  point  de  murail- 
les i  &  le  Fort  même  n'étoit  deflfendu  que 
par  des  paliflaUcs.  C  cft  une  Ville  que  les 
Ërpagnols    de   Panama  ont  nouvellenient 
bâtie,  pour  y  tenir  garnifon  Se  leurs  maga- 
fins  >  &  fervir  de  quartiers  de  rafraichifl  é- 
ment  aux  Efclaves  qu'ils  font  travailler  à  la 
rivière  d'Or.  Le  païs  eft  bas  Se  couvert  de 
fotêcs  dans  tout  le  voifinage  i  Se  l'air  y  ed 
trés-mal-fain)  ce  qui  peut  venir  delavafe 
puanre  des  rivières.  Mais  le  petit  village 
de  Scuchadero ,  fituë  fur  le  côté  droit  de  la 
rivière  de  S.  Marie»  tout-auprés  de  Ton eni« 
bouchure,  e(l  bâti  fur  une  eminence,  visr> 
à- vis  du  Golfe  de  S.  Michel ,  Sç  il  reçoit 
les  bri  fes  de  la  mer  ;  de  (brte  que  l'air  y 
e(l  aflfez  bon  y  Se  qu'il  fert  à  rafraîchir  ceux 
qui  travaillent  aux  mines*  Il  y  a  d'ailleurs 
un  petit  ruiiïèau  de  trés*bonne  eau  douce 
au  lieu  que  celle  dc%  rivières  eft  fomache 
.  bien  avant  dans  le  païs. 

La  rivière  de  Congo  Te  décharge  dans  le 

'Golfe  de  S.  Michel  entre  Scuchadero  Se  le 

Cap  S.  Lorenzo  »  qui  eft  au  Nord  de  ce 

,  Golfe  -,  Se  cette  rivière  eft  formée  de  quan- 

'  tiré  de   petits  rui/Teaux  >  qui  tombent  des 

montagnes  voi(înes  Se  Te  joignent  enfemble. 

Son  embouchure  eft  bourbcufè  ,  Se  il  n'y  a 

.  prefque  point  d'eau  en  baflc  marée  qu'au  mi- 

*  lieu  de  ion  lit  ;  de  (brte  que  les  vaifleaux  n'y 

.  •  fauroient  mouiller.  Mais  plus  avant  >  elle 
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ctt  «iTez  profonde,  &  fi  les  vaiflcaux  y  en- 
troient en  pleine  marée  ,  ils  y  pourroient 
trouver  un  fort  boti  Havre  Le  Ôolfe  ren- 
ferme plufieurs  ifles ,  &  l'ancrage  y  efl  bon 
en  diffbrens  endroits  dans  un  fond  vafarc.  Ces 
ifles  j  fur  tout  celles  qui  font  vert  l'embou- 
chure >  en  rendent  l'abri  merveilleux  »  3c  le 
Golfe  e(t  affez  vafte  pour  contenir  grand 
nombre  de  vaifTeaux.  On  ne  voit  de  toutes 
parts  fur  les  cotez  ^uc  des  mangles  ,  qui 
croilTent  dans  un  terrain  humide ,  ôc  maré- 
cageux. 

Au  Nord  de  ce  Golfe  il  y  a' une  petite 
crique ,  où  nous  abordâmes  â  nôtre  retour 
de  ces  mers  *>  &  l'cfpace  qui  efl:  entre-deux 
eft  en  partie  couvert  de  mangles  3c  en  par- 
tie de  bayes  fablonneu/ês.  Depuis   cet  en- 
droit >  le  rivage  s*étend  plus  loin  au  Nord» 
mais  il  Ce  recourbe  enfuite  tout-doucement 
à  rOueft.  Le  mélange  du  terrain  efl:  ici  à 
peu-prés  le  même  que  celui  dont  je  viens 
de  parler,  jufques  à  la  rivière  de  Cheapo** 
&   il  y  a  des  bancs   de  fable  en  plufieurs 
endroits,  qui  s'avancent  un  mile  ou  un  de- 
mi mile  en  mer    L'on  voit  aulfi  paroîtrc 
de  petites   montagnes  à   cinq  ou  fix  miles 
du  rivage  ,  &c  tout  le  païs  efl  couvert  de 
forêts,  il  n'y  a  qu'une  feule  rivière  un  peu 
confîderable  entre  Congo  3c  Cheapo ,  quoi 
qu'il  y  ait  plufieurs  criques  ;  mais  dans  la 
belle  faifon  ,  l'on  ne   trouve, point  d'eau 
douce  fur  cette  côte,  du  moins  que  je  fça- 
che  :  Du  refle ,  il  n'en  manque  pas  dans  la 
faifon  pluvieufe,&  s'il  n'en  couloir  pas  des 
montagnes  pour  former  des  Etangs,  les  ar- 
bres feulsen  fourniroient  affez, 
..Cheapo  cft  une  grande  tiyiere,  dont  l'en - 
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crée  n'eft  pas  bonne  ^  caufe  des  bancs  de 
fable.  Elle  prend  Ton  cours  du  voifinage  de  la 
mer  du  Nord,  Se  le  continue  bien  loin  vers 
VEii,  Le  païs  change  en  quelque  manière  de 
face  autour  de  cette  rivière  ,  puis  que  s'il 
y  a  des  forêts  à  TEft  ,  on  voit  des  Sava- 
nes â  rOiiefh  La  ville  de  Cheapo  ell  fur 
ce  dernier  côté  ,  à  quelque  diflance  de  la 
mer;  mais  elle  t{l  petite  èc  fort  peu  confi- 
derable.  D'ailleurs,  on  peut  dire  qu'elle  ne 
fublîfte  que  par  le  moyen  de  Ces  pâturages 
où  Ton  nourrit  du  gros  bétail. 

Ces  Savanes  au  rcde  ne  font  pas  unies 
par  tout ,  il  y  a  de  petites  montagnes  3c 
des  valées  avec  d'agréables  forets  ^  &  c'eft 
de  quelqu'une  de  ces  montagnes  »  que  là 
rivière  de  Chagre  ,  qui  fe  dégorge  dans  la 
mer  du  Nord  ;  prend  fa  fource.  Elle  coure 
d'ici  à  rOdcft  y  ôc  Venta  de  Cruzes ,  petit 
village  rempli  d'Hôtelleries  ôc  de  magatins 
eft  mué  fur  fon  bord  méridional ,  afTez  prés 
de  Panama ,  d'où  l'on  y  tranfporte  les  mar» 
chandifes  fur  des  mules ,  pour  y  être  embar- 
quées fur  la  rivière  de  Chagre  dans  des 
Canots  &c  des  Pirogues  s  mais  les  lingots 
font  voiturez  par  terre  jufques  à  Porrobel. 
Le  païs  de  ce  côté  eft  aulli  entremêlé  de 
favanes ,  de  bois ,  6c  de  groffes  montagnes 
de  peu  d'étendue»   fur  tout  vers  Panama. 

Entre  la  rivière  de  Cheapo  ôc  Panama  > 
plus  à  rOlieft  >  il  y  a  trois  rivières,  qui  ne 
font  pas  de  grande  confequcnce  ,  ÔC  qu'on 
voit  de  la  mer.  La  côce  eft  baife  éc  unie , 
fcche  prefquc  par  tout  t  &  couverte  en 
quelques  en.iroits  prés  du  rivage  de  petits 
buiffons.  L'ancienne  Panama  qui  étoit  au« 
trefois  une  grande  ville  #  étoit  fituée  fur  h 
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plus  Occidentale  de  ces  rivières  ;  mais  il 
n'en  refte  plus  rien  aujourd'hui  que  le  de- 
bris  de  quelques  maifons  habitées  par  de 
pauvres  gens.  Le  porc  n'en  ètoit  pas  bon  -y 
auHi  les  JËrpagnols  ,  qui  penfoient  à  l'aban- 
donner avant  que  le  Chevalier  Henri  Mor- 
gan la  brûlât ,  ne  balancèrent  plus  après  cet 
incendie  >  &  au  liej  de  la  relever,  ils  en 
bâtirent  un  autre  à  l'OucIt.  La  rivière  de 
l'ancienne  Panama  ,  qui  peut  recevoir  de 
petites  barques  coule  entre -deux  ,  mais 
plus  prés  de  la  nouvelle  que  de  l'ancienne 
.  Ville. 

r'  Le  principal  avantage  dont  la  nouvelle 
Panama  iouït  au  de/Tus  de  l'ancienne ,  con- 
fiée en  la  rade  ,  qui  efl  aufli  bonne  qu'un 
Havre  pour  de  petits  vaifllaux.    Elle  en  eft 
redevable  aux  trois  iAes  de  Perica,  qui  la  cou- 
vrent ôc  qui  fe  fuivent  dans  une  ligne  pa- 
ralclle  au  rivage.  L*on  peut  mouiller  fure* 
mentàunebonnediftancede  la  villes  com- 
me font  la  plûpan  des   vai/Teaux  y  parce 
qu'entre  cette  place  &  la  rade  ,  il  y  a  un 
banc  ou  une  langue  de  terre  >  'qui  les  em- 
pêche d'en  approcher  ,  &  les  oblige  de  fe' 
tenir  plus  prés  de  Perica  ;  mais  auSî  la  vil- 
le n'en  efhelle  pas  fi  bien  la  maîtreiTc.  Panama 
efl  bâtie  fur  un  terrain  uni ,  &  revécue  de 
hautes  murailles  >  far  tout  du  côcé  de  la 
mer.  Elle  n'a  d'aucre  Fort  que  fes  murail- 
les i  qui  font  baignées  à  chaque  flux  y  de 
dont  la  violence  des  vagues  emporte  qu'el- 
quefois  de  bons  morceaux.  Les  Egliles  & 
les  grandes  maifons  qui  dominent  fur  les 
aucres  en  rendent  la  vue  fort  agrenble  en  mer. 
Tous  ces  édifices  paroiflent  blancs ,  de  mê- 
me que  les  murailles  >  qui  font  bâties  de 
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pierre  *>  &  les  toits  iêmblent  rôuges  »  parce 
fans  cloute  qu'ils  font  couverts   de  tuiles  , 
dont  les  Efpagnols  Te  fervent  beaucoup  dans 
toutes  les  Indes  Occidentales.La  ville  eft  en- 
vironnée de  fâvanes,de  colines>  dont  la  pen- 
te eft  douce ,  6c  de  bois  taillis  ;  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  relever  la  beauté  de  la 
perfpciftive.  L  on  y  voit  d'ailleurs  quelques 
termes  difper/ees  çà  de  là  ,  où  l'on  nourrit 
du  bétail  >  c*e(l-  à-dire  >  des  Bœufs ,  des  Che- 
vaux &  des  Mules.  Cette  ville  eft  le  ren- 
dez-vous général  de  tout  ce  quartier  de  la 
mer  du  Sud  i  &  Ton  y  reçoit  les  trefors 
qui  viennent  de  Lima  &  des  autres  endroits 
du  Pérou  :  elle  fait  aulH  quelque   négoce 
vers  le  Mexique;  mais  cela  ne  s'étend  gué- 
res  au  delà  du  Golfe  de  Nicaragua.  Le  Roi 
d'Efpagne  y  tient  un  Prefident  >  qui  agit 
de  concert  avec  fon  Confcil;  &  le  Gouver- 
neur de  Portobel  efl:  fous  lui.  Sa  Jucifdidlioti 
renferme  Nata  ,  Lavelia  >  Léon  >  Realeja  y 
&c.  judiu'à  ce  qu'on  arrive  au  Gouverne- 
ment de  Guatimala  >  8c  il  commande  vess 
VEd  à  toute  cette  partie  de  l'iUbme  >  fur 
l'une  3c  l'autre  mer  »  qui  a  fubi  le  joug  des 
Efpagnols.  Cette  place,  quoi  queiituée  dans 
un  bon  païs  >  e(l  fort  mal-faine  v  niais  peut 
être  que  ce  n'efl  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
font  accoutumez  à  l'air  pur  de  fec  de  Lima 
de  Truxilo>  de  des  autres  quartiers  du  Pe- 
tou  i  du  moins  Us  tombent  malades  prefr 
qu'au fli  tôt  qu'ils  arrivent  ici  r  de  ils  font 
rebligcz  de  fe  faire  couper  les  cheveux.  Ce.- 
pendant ,  l'air  y  eft  beaucoup  meilleur  qu'à^ 
Portobel. 

A  une  lieue  ou  environ  à  l'Oucft  de  Pa- 
nama »  ïojx  uouvc  Mnç  rivière  y  qui  ctt  ap- 
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pellëe  par  quelques-uns  Rio  grande.  Il  Y  si 
un  bas  fond  à  ion  encrée  i  mais  elle  eft  (î 
rapide  ,  que  les  vai/Teaux  n'y  fauroienc  aU 
1er.  On  voit  des  fermes  de  des  plantations 
de  Aicre  fur  Ton  bord  Occidental  v  ^^^is 
comme  le  rivage  s^étend  ici  de  nouveau  vers 
le  Sud>  je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ma 
defcription  de  la  côte  Meridionnale  de 
rifthme. 

Le  rivage  entre  la  pointe  Garacbina  ,  Se 
cette  rivière,  jufques  à  Punta-niala>  fait  la 
plus  grande  partie  d'un  demi-cercle  fort  ré- 
gulier ,  &C  l'on  appelle  cet  enclos  la  bnye 
de  Panama.  £lle  renferme  quantité  d'i/les 
au(n  jolies  que  l'on  en  puifTe  trouver  aucu- 
ne autre  part,  telles  font  les  i/les  du  Roi , 
ou  des  Perles  *,  Pacheque ,  Chcpelio ,  Pcri- 
ca>  Ôcc»  ôc  le  mouilbgc  y  eft  bon  en  divers 
endroits.  Mais  Mr  Dampier  a  donné  un 
détail  fi  exaél  de  tout  ceci  dans  le  VIL 
Chap.  de  fon  Voyage  autour  du  monde  >  que 
je  ne  m'y  arrêterai  pas  plus  long* temps. 
Tout  ce  que  j'en  peux  dire  en  peu  de  mots  > 
c'efi;  que  la  baye  ell  magnifique  ,  &c  queft 
d'un  côté  Tàbri  &  l'ancrage  y  font  merveil- 
leux ,  de  l'autre ,  les  iiles  fournifïênt  quan« 
cité  de  bois  >  d*eau ,  de  fruits  >  de  volaille  > 
&c  de  cochons  >  pour  fervir  aux  befoins  des 
Navires  qui  abordent  ici. 

Dans  l'intérieur  du  paîsie  terroir  efl fort 
bon  prefque  par  tout  >  &  de  couleur  noire. 
Depuis  le  Golfe  de  S.  Michel,  iufquesà  la 
chaine  des  montagnes  qui  font  a  la  hauteur 
de  la  baye  de  Caret  >  on  ne  trouve  que  de» 
vallées,  que  les  rivières,  qui  tombent  dans 
ce  Golfe  ,  arrofent  de  tous  cotez  ;  mais 
vers  le  bord  du  Golfe  >  le  terrain  efl  fi  rompu 
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&  inondé  qu'il  eft  prerqu*impo^bIe  de  maN 
cher  le  long  du  rivage.  A  l'Oiieft  de  la  rivière 
de  Coneo ,  le  païs  elè  plus  fec  ÔC  montagneux^ 
entremêlé  de  valons  fertiles  jjufqu'à  ce  qu'on 
ait  pa(Ie  la  rivière  de  Cheapo  s  de  cen'eft 
pour  ainfi  dire  >  qu'une  forêt  continuée. 
Les  favanes  commencent  ici  >  avec  cette 
agréable  variété  de  bois  Se  de  petites  mon- 
tagnes ,  qui  font  fertiles  par  tout  iufques  à 
leur  fommet  quoiqu'elles  produifënt  davan« 
tage  vers  le  bas.  La  croupe  même  de  celles  qui 
forment  la  principale  chaine  >  e(l  couverte 
de  très-beaux  arbres.  Mais  les  montagnes 
d'où  la  rivière  d'Or  découle  >  prés  de  S. 
Marie  ,  font  plus  fteriles  vers  le  fommet  » 
de  ne  portent  que  de  petits  buiflibns  difper- 
iêz  çà  6c  là.  En  un  mot  >  le  terroir  de  ce 
quartier  e(l  fi  bon  ,  que  la  Jamaïque  ne 
produit  rien  >  fi  je  ne  me  trompe ,  qui  ne  pût 
venir  ici  avec  beaucoup  de  fuccez. 

Les  bois  qu'on  trouve  dans  Tintcrieur  du 
païs  fur  le  fommet  ou  les  pentes  des  mon- 
tagnes >  ne  font  pas  de  la  même  nature  que 
ceux  qu'on  voit  proche  de  la  mer.  Les  pre- 
miers font  de  grandes  forêts  de  haute-fu- 
taye  ,  ou  de  jolis  bocages  pleins  de  très- 
beaux  arbres  de  diver fes  fortes  ,  avec  peu 
ou  point  de  bois  taillis  ••  ôc  les  arbres  y 
croiffent  â  une  telle  diftance  les  uns  des  au- 
tres >  qu'un  cheval  y  pourroit  galoper  entte- 
deux  un  bon  efpace  de  chemin,  de  les  évi- 
ter facilement.  Les  têtes  de  ces  arbres  font 
pour  la  plupart  fort  grolTes  »  Ôz  je  m'ima- 
ginc  que  leur  ombre  de  les  feuilles  qui  en 
tombent ,  empêchent  que  rien  vienne  au 
de/Tous»  quoique  le  terroir  foit  exquis^  du 
moins  dans  les  favaiies  oadans  les  endroits 
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que  Ton  cultive  pour  y  faire  des  planta- 
tions \  il  y  naît  une  infinité  de  plantes  8C 
de  végétaux.  Mais  fur  le  rivage  de  la  mer» 
où  le  terrain  eft  prefque  par  tout  maréca* 
geux  6c  inondé  >  fur  tout  vers  l'embouchu- 
te  des  rivières  ,  les  arbres  y  font  petits  8c 
raboteux  >  tels  que  font  les  mangles  9  &  il  y 
croit  des  ronces  >  des  épines  ,  des  cannes 
creufes  >  &c.  Ils  n'y  font  point  di^ofez  en 
échiquier  comme  dans  les  bocages  ociht^nt 
fi  ferrez  les  uns  auprès  dés  autres>  qu'il  eft 
bien  dificiledepafier^  travets. 

La  température  deTair  eft  ici  la  même  â 
eu  près  que  dans  les  autres  lieux  de  la 
[one  torride  >  qui  fe  trouvent  à  cette  lati* 
tude»  quoi  que  Thumiditè  l'emporte  de  beau- 
coup. La  faifon  pluvieufe  commence  dans 
les  mois  d'Avril  ou  de  May  >  6c  les  pluies 
font  très- violences  durant  les  mois  de  Juin  > 
Juillet  6c  Août.  Mais  en  ce  temps-- là-même 
i\  le  Soleil  vient  a  percer  un  nuage ,  il  fait 
une  chaleur  étouffante  »  parce  qu'alors  les 
brifes  qui  fervent  à  rafraîchir  l'air  ,nc  fisu- 
fient  pas  d'ordinaire.  Vers  le  mois  de  Sep- 
tembre» les  pluies  commencent  à  diminuer: 
mais  elles  nefinifièntgueres  qu'en  Novem- 
bre ou  Décembre  >  $>c  quelquefois  même 
en  Janvier  ;  de  force  que  ce  païs  eft  fort 
humide ,  ^  que  les  pluies  durent  huit  ou 
neuf  mois  de  l'année.  Elles  viennent  à  peu 
près  comme  nos  ondées  du  mois^  d'Avril  , 
6c  il  n'y  en  a  d'abord  qu'une  dans  un  jour. 
Enfuice  >  cela  va  iufques  à  deux  ou  trois 
par  jour  »  ^  enfin  a  une  toutes  les  heures* 
Ces  ondées  font  le  plus  fouvent  accompa- 
gnées d'éclairs  ôc  de  furieux  coups  de  con- 
iiecce  )  6c  ïùi  eft  infcAè  d'une  odeur  de 
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foulphre  >  capable  d'ôter  la  rerpîration  >  lixt 
tout  au  milieu  des  i>ois.  Après  ce  temps 
variable  >  il  y  a  de  groffes  pluies  cinq  ou 
£x  femaincs  de  (uice ,  qui  durent  quelque- 
fois nuit  de  jour  >  (ans  tonnerre  m  éclairs. 
Mais  au  plus  fort  de  cette  faifon  pluvieure. 
Ton  voit  de  beaux  jours  qui  ne  font  inter- 
rompus <]ue  par  quelques  tourbillons  ,  ou 
des  ondées  accompagnées  de  tonnerres. 
Celles-ci  caufent  d'ordinaire  un  gros  vent 
qui  rafraîchit  Tair  >  6c  qui  fecouë  (i  bien 
les  arbres  de  cette  vafle  forêt ,  que  Teau  qui 
en  dégoûte  >  e(l  aufîî  incommode  que  la  pluie 
même.  Lors  que  Tondée  a  pafle  >  vous  en- 
tendez durant  un  long  e/pace  de  chemin 
les  grenouilles  Se  les  crapaux  quicotiffent , 
les  moucherons  qui  bourdonnent  >  les  fer- 
pens  qui  nâ^^nt»  de  le  bruit  confus  &  defa- 
gréable  de  plusieurs  autres  créatures  >  dont 
quelques-unes  barbotent  comme  les  Oyes* 
Xes  moucherons  infeâent  fur  tout  les  en- 
droits  bas  ôc  marécageux  >  où,  il  y  a  des 
mangles  y  tout  auprès  des  rivières  ou  de  la 
mei:  Cependant  ce  païsn*ene(l  pas  fi  tour- 
menté qu'en  divers  climats  cliauds.  Les 
pluies  qui  tombent  (îir  les  arbres  >  caufent 
un  bruit  iburd^  dc  leurs  inondations  les  ea- 
trainent  fou  vent ,  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  la  l:eIation  du  Voyage  que  je  fis  par 
terre.  Il  y*  a  même  de  ces  arbres ,  qui  ren- 
verfez  les  uns  furies  autres  forment  une 
digue  ôc  bouchent  le  paHIage  des  rivières  > 
|urqu*à  ce  qu'une  autre  ravine  les  écarte  5c 
les  remette  à  flot.  Quelquefois  auffi  ,  les 
torrens  inondent  de  grandes  pleines  >  qui 
paroiflcnc  alors  comme  des  lacs»  Le  ten^ 
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le  plus  frais  de  l'année  eft  ici  vers  nôtre 
Noël  »  lors  que  la  belle  âi/bn  commence 
à  venir. 


CHAPITR  E    II  L 

tes  arbres  »  des  Fruiif  f&c,  qui  Nn  muni 
dans  Clfihme  de  CAmmqut^ 

IL  y  a  dans  ce  pais  une  in/tnitè  d'arbref 
qui  nous  font  inconnus  en  Europe  >  tant 
à  l'égard  àt%  arbres  fruitiers  que  des  autres* 

Le  Cotonnier  efl  le  plus  gros  de  tous  » 
&  Ton  en  trouve  quantité  dans  la  plupart 
des  endroits  de  ridhme  i  mais  |e  ne  fâche 
pas  d'en  avoir  vu  fur  les  Samballos  >  ou  C\xt 
aucune  autre  des  Ifles  voifînes.  Cet  arbre 
porte  un  fruit  de  la  groiTeuc  d'une  Noir 
mufcade  >  plein  d'une  laine  courte  qui  en 
fort  quand  il  eft  mûr  »  6£  dont  on  ne  fait 
pas  grand  cas.  Le  principal  ufage  auquel 
on  deftine  les  Cotonniers  >  c'eft  d'en  faire 
des  canots  &  des  pirogues;  celles* ci  diffè- 
rent des  autres,  à  peu- prés  comme *nospe* 
tites  Berges  différent  à^%  Bachots.  Les  In- 
diens les  creufent  par  le  moyen  du  feu  » 
mais  les  Efpagnols  les  taillent  avec  lecifeau 
d'ailleurs  >  le  bois  eft  plus  tendre  que  ce- 
lui du  Saule>  &  il  eft  facile  à  être  mis  en 
œuvre. 

Les  Cèdres  dé  ce  paTs  font  d'une  hauteur 
&  d'une  gto^ur  conHderable  v  il  y  en  a 
de  très-beaux  fur  le  continent  f  mais  je  ne 
me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  dans  les  I^ 
les.  Ils  croiffent  vers  l'une  &  Tautre  de» 
côtes  maritimes  ;  fur  tout  vers  celle  du  Nord;. 
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Le  bois  en*eft  fore  rouge  ,  odoriferent  & 
d'une  jolie  contexture*  Mais  on  n'en  fàk 
pas  un  meilleur  ufage  que  des  Cotonniers  i 
Se  ils  ne  fervent  (^ue  pour  des  canots  ou  des 

f)ir&gues.  Lors  même  que  les  Indiens  veu- 
ent  faire  un  canot  >  il  y  a  tant  de  Cèdres  > 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d^en  aller 
chercher  un>  pour  fi  oeau  qu'il  foit^ât'enc 

{)as  de  la  rivière  »  où  ils  ont  dçfTcin  de  le 
ancer  »  parce  qu'ils  en  trouvent  a/Tcz  fur 
fbn  bord. 

II  y  a  fur  le  continent  plufieurs  fortes  de 
Palmiers  9  entre  lefquels  on  peut  ranger  le 
Macaw  y  qui  croit  en  abondance  dans  les  en- 
droits humides  ôc  marécageux.  Il  ne  me 
fouvient  pourtant  pas  d'en  avoir  vu  aucune 
autre  part  qu'au  Sud  de  l'Iflhme^où  le  terrain 
cfl  en  gênerai  de  cette  nature-U.  Cet  arbre 
n'eft  pas  fort  haiit ,  iâ  tige  peut  avoir  dix 
ou  douze  pies  >  elle  efl  droite ,  Se  garnie 
ë'anneaux  épais  â  certaine  dif lance  les  uns 
des  autres ,  qui  font  tous  couverts  de  longs 
piquans.  Le  cœur  efl  rempli  de  moiielle  , 

3U1  occupe  plus^  de  la  moitié  du  diamètre 
u  tronc  >  de  même  que  le  Sureau.  La  tige 
cft  toute  nue  jufqucs  vers  le  fommet,  ws 
feuilles  ou  fes  branches  font  de  ii  ou  de 
14  piez  de  long>  d*un  pié  &  demi  de  lat- 

£e ,  &  s'étreciMcnt  peu  à  peu  vers  le  bout, 
a  côte  de  cette  feuille  eft  toute  garnie  de 
pijuans  à  l'endroit  extérieur  >&  la  feuille 
même  eft  dentelée  aux  extrémitez  &  del  e- 
paifîcur  de  la  main,  à  Tendrok  le  piuslar- 
^Ck  Le  fruit  ,  qui  eft  de  la  groflcur  d'une 
petite  poire  ,  croît  entre  les  racines  des 
feuilles,  en  forme  de  grappe  de  raifîn,  où 
il  y  a  plufieurs  vingtaines  de  dattes  enfem- 
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ble.  Elles  approchent:  de  la  figure  ovale  y  &C 
font  jaunes  ou  rouges,  quand  elles  font  mû- 
res. La  chair  en  ciï  alors  coriace  &  virqueufc  ^ 
d'un  goût  âjpre  >  mais  q^i  n'efl  pas  defa^ 
greable  >  &  if  y  a  un  noyau  dans  le  milieu* 
On  mord  fur  cette  fubftance  charnue  qu'oa 
fepare  du  noyau  »  Se  après  l'avoir  mâchée  9 
on  jette  la  partie  coriace  qui  rede.  dans  la 
bouche.  Les  Indiens  coupent  fou  vent  Tar-* 
bre  pour  en  avoir  le  fruit  ^  mais  il  y  en  a 
qui  font  affez  bas  ôc  déliez  .pour  les  pou- 
voir courber  2»  ôc  en  cueillir  ïcs  datei.  Le 
bois  decetarbrà  eftfort  dur»  noir»  pefant» 
èc  dun  grand  ufage.  On  peut  le  fendre  fans 
peine»  &  les  Indiens  remploient  â  bien  des 
chofes»  ils  en  fontde  petites  planches  ou  des 
chevrons  qui  fervent  à  la  (IruAure  de  leurs 
maifons.Les  hommes  en  font  aufli  la  pointcde 
leurs  flèches»  &les  femmes  en  fabriquent  des 
navettes  pour  faire  leurs  toiles  de  coton  >  && 
L'arbre  appelle  Bibby ,  à  caufe  de  la  li- 
queur  qui  en  découle  »  éc  que  nos  Anglois 
appellent  Bibby ,  croit  de  même  fur  le  con* 
tinent.  Sa  tige  eil  droite  ôc  déliée  >  de  la  grof-* 
ieur  de  la  cuifTe  de  haute  de  60  ou  70  pies* 
fans  feuilles  ni  branches  iufquesau  fommet9 
6c  garnie  de  piquans.  Le  fruit  vient  autour 
delà  racine  des  branches»  en  forme  de  guir- 
landes. La  mouelle  court  tout  le  long  du 
tronc  en  petite  quantité  i  le  bois  eff  fort 
dur  3c  aum  noir  que  de  l'ancre.  Les  Indiens 
ne  le  coupent  pas,  mais  ils  le  brûlent  pour 
en  avoir  le  fruit  ,  qui  e(l  blanchâtre,  hui- 
leux ôc  de  la  grofTeur  à  peu  prés  d'une  noix 
mufcade.  Ils  le  pilent  dans  des  mortiers  > 
ou  des  auges  *,  enfuite  ils  le  font  bouillir. 
Se  le  paûTentà  travers.de  quelque  linges  Sc 
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à  mefure  que  cette  liqueur  Ce  refroidiCi  il§ 
ècumentde  la  fuper/icie  une  huile  fortclai-* 
re  »  &  d*une  grande  amertume  ;  ils  s'en  fer* 
venc  pour  s'oindre  »  de  la  mêler  avec  les 
couleurs  dont  ils  Ce  peignent  le  coros.  Quand 
l'arbre  cil  jeune»  ils  le  percent»  oc  ils  met- 
tent une  feuille  dans  le  trou  ^  d'où  le  Bib- 
by  coule  en  abondance.  C'ed  une  liqueur 
qui  approche  du  petit  lait  »  d'un  goût  pi- 
quant &  agréable  \  &  les  Indiens  la  boivent 
après  l'avoir  gardée  un  ou  deux  jours. 

Il  y  a  des  Cocotiers  dans  les  ifles  »  ÔC 
non  pas  fur  rifîhme  »  du  moins  qu'il  m'en 
fbuvienne  i  mais  on  ne  trouve  point  des  ar« 
bres  de  Cacao  dans  aucun  de  ces  endroits* 

L'on  voit  un  arbre  fur  le  continent  »  qui 
porte  un  fruit  femblable  à  la  cerife ,  mai» 
qui  eft  plein  de  noyaux  6c  toujours  dur. 

L'on  trouve  aufli  fur  le  continent  quan- 
tité de  Plantains.  La  tige  de  cet  arbre  eft 
couverte  de  feuilles  ou  d'enveloppes  »  qui 
pouiTent  les  unes  dans  les  autres  jufques  au 
ibmmet  »  où  vient  le  fruit  d'une  figure  ob- 
lonffue.  Ces  feuilles»  qui  font  fort  longues 
te  larges  »  s*ccartent  cm  tronc  Se  forment 
une  efpece  de  panache  tout  autour.  Elles 
ne  s  abatardiiïent  jamais  3  de  C\  dans  la  ûi- 
fon  pluvieufe  les  rivières  les  entraînent  fur 
quelque  autre  terrain»  elles  y  prennent  ra- 
cine. Les  Indiens  les  plantent  en  filions  oa 
en  hayes  »  fans  aucun  appui  »  de  l'on  en  voit 
des  bocages  fbrt  agréables  ^  ils  coupent  les 
arbres  pour  en  avoir  le  fruit  »  de  comme 
ils  font  verds  de  fpongieux  »  il  ell:  facile  de 
les  abb.itre  d'un  feul  coup  de  hache. 
'  Les  Bonanos  croiffent  aufli  en  abondan- 
ce fur  riilhme.  C'eit  une  force  de  Pianuia 
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ilonc  le  fruic  eft  court  »  gros»  doux  &  fari- 
neux. On  le  trouve  meilleur  cru  «  &:leplan« 
tain  lors  qu'il  e(ï  bouilli. 

II  y  a  quantité  de  Mammees  fur  les  if- 
les.  Le  tronc  de  cet  arbre  efl  uni  ,  droit  » 
êc  de  60  piez  de  haut  >  ou  même  davanta- 
ge. Le  fruit  en  eft  Tain  6c  délicieux  »  de  U 
flgure  à  peu  prés  d'une  poire  de  livre  ;  mais 
beaucoup  plus  gros  >  &  il  a  un  ou  deux  pe- 
tits noyaux. 

Le  Mammee-Sappota  diffcte  un  peu  du 
précèdent  ;  le  fruit  en  eft  plus  petit  Se  plus 
ferme  >  6c  d*une  très-belle  couleur  quand  il 
efl  parvenu  à  fa  maturité.  On  n'en  trouve 

Î[uére  de  celui-ci  fur  les  i/les  >  ôc  il  n'y  en  a 
ur  ridhme  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Les  Sapadillos  ne  viennent  pas  non  plus 
fur  le  continent  «  quoiqu'il  y  en  ;^it  quan- 
tité fur  les  iflcs.  Cet  arbre  n'eft  pas  fi  haut 
que  les  deux  derniers  dont  |e  viens  de  par- 
ler 'j  il  n'a  point  de  branches  jufques  au 
fommet)  où  il  forme  une  tête  comme  cel- 
le d*un  Chêne.  Son  fruit  eft  d'un  goût  fore 
agréable»  de  la  grofTeur  d'une  Poire  de  Ber- 
gamote >  6c  couvert  d'une  peau  qui  appro- 
che de  celle  de  la  Pomme  Reinette. 

On  trouve  furriflhmece  fruit  délicieux 
que  nous  appelions  Pomme  de  Pin  ,  qui 
ne  re/Temble  jpas  mal  à  un  Artichau>écqui 
ed  au(fî  groffe  que  la  têce^  il  vient  en  for- 
me d'une  couronne  au  bout  d'une  tige  qui 
eft  de  la  grofl^ur  (iu  bras ,  6c  longue  d'un 
pié  6c  demi  5  il  pefe  d'ordinaire  fix  livres , 
6c  il  ei\  environné  de  feuilles  courtes ,  gar- 
nies de  piquants  comme  un  artichau.-  On 
n'arrache  pas  ces  feuilles  pour  venir  au 
fruic  >  qui  eit  fans  pépins  oc  fans  noyau  > 
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tnais  on  les  péle;  il  efl  fore  Aicculent  »  & 
quelques  perfonnes  trouvent  qu'il  a  tous  les 
goûts  enfemble  des  fruits  les  plus  délicieux 
que  l'on  puinfe  s'imaginer.  Il  mûrit  dans 
tontes  les  faifons  de  l'année,  de  pour  cet 
eff^t  l'on  en  élevé  de  jeunes  plans*  Les  feuil- 
les de  cette  plante  font  larges  ,  à  peu  prés 
de  la  longueur  d'un  piè ,  ôc  fortenc  de  la 
racine. 

Le  Poirier  piquant  croit  aufTi  fur  riflhme  > 
c'efl  un  arbrid^au  qui  a  quatre  piez  ou  en- 
viron dé  hauteur  »  dont  les  feuilles  font  ë* 
'paifTes,  &  qui  eft  rempli  par  tout  de  pi- 
ciuans.  Ce  qu'on  appelle  la  Poire  vient  à 
1  extrémité  de  la  feuille  ,  &  c'ed  un  bon 
fruit  y  dont  les  Indipns  mangent  beaucoup. 

L'on  trouve  fur  lé  continent  ce  que  nous 
appelions  Têtes  de  Pape  j  c'eft  un  buiflbn 
qui  a  la  fîgute  d'Une  Taupinière^  Se  qui  eft 
garni  d'éperons  de  la  longueur  d'un  pan  y 
aigus  j  dursj  épais  Se  noirs  à  la  pointe.  Il 
eu  diâcileden  approcher  fans  en  avoir  lés 
piez  &les  jambes  piquées*  * 

'    Il  y  a  des  Canes  de  fucre  dans  Tifthme  •, 
mais  tout Tufage  que. les  Indiens  en  font, 
e'eit  de  les  mâcher  ,    Se  d'en  fuccer   la 
.  mouellc. 

[  L'on  voit  dans  les  iflcs  un  arbre  appelle 
Manchincl  Son  fruit  qui  porte  le  nom  de 
jPomme  de  Manchinel,  a  une  odeur  agréa- 
ble &  l'apparence  d'une  jolie  petite  pom- 
me i  mais  c'eft  un  vrai  poifon  ,  Se  n  Ion 
'vient  à  manger  de  la  chair  de  quelque 
animal  qui  s'en  foit  nourri  ,  Ton  eft 
çmpoifonné  à  coup  fîir  >  quoi-que  peut- 
être  l'on  en  puiflTe  revenir.  Cet  arbre 
croit   dans    les   prairies  i.  il  eft  bas  ,  il 
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«te  tronc  gros  Se  h  tête  bien  coufuë.  J*ai. 
ouï  dire  que  Ton  bois  qui  efl;  fort  joliment 
marbre ,  fcrt  à  de  beaux  ouvrages  de  fcul- 
pture  Se  de  marqueterie.  Mais  il  y  a  du 
danger  à  le  couper.  >  puis  que  les  éclats  qui 
en  fautent»  font  venir  des  ve^es  â  tous  les 
endroits  du  corps  qu'ils  touchent  i  il  me 
fouvlent  même  que  dans  une  des  Sambal- 
los,  un  François  de  nos  camarades  fe  mit 
fous  un  de  cei  arbres  pour  (erafraichir^éc 
oue  la  pluie  qui  lui  découla  fur  la  tête,& 
fur  la  poitrine  lui  fit  venir  des  ampoules 
par  tout  le  corps ,  comme  fi  on  lui  eût  ap- 
pliqué des  mouches  cant&rides»  On  eut  de 
la  peine  à  le  fauver  i  &  après  fa  guerifbn  ^ 
il  luireftades  cicatrices»  comme  â  ceux  qui 
ont  eu  la  petite  vérole. 

Le  Mano ,  qui  croît  ici ,  eft  i  peu  prés 
de  la  grofTeur  du  Frêne»  il  y  en  a  de  com- 
muns qui  font  plus  petits»  Se  qui  viennent 
dans  les  endroits  marécageux  »  fur  le  bord 
des  rivières ,  ou  proche  de  la  mer.  L'écor- 
ce  de  cet  arbre  Ce  déchire  comme  de  la 
toile  pourrie  j  fî  Ton  en  prend  un  morceau 
par  le  bas  »  on  la  peut  découdre  jufques  au 
ibmmet  :  les  fils  en  font  déliez  Se  trés-forts. 
L'on  en  fait  des  cordes  qui  fervent  de  ca- 
bles» Se  d'agrêts  pour  les  petits  vaiffeaux. 
Les  Indiens  s'y  prennent  de  cette  manière  ; 
ils  partagent  1  ecorce  en  plufîenrs  grandes 
pièces  »  d*oit  ils  tirent  des  éguilletes  plus 
ou  moins  groffcs  »  comme  il  leur  plaît  :  ils 
battent  celle-ci,  Se  après  les  avoir  netto- 
yées, ils  les  tordent»  en  les  roulant  avec|a 
paume  de  la  main  fur  la  cuiffe  ou  le  genpu 
comme  nos  Cordonniers  tordent  leur  li- 
gneul  »  mais  ils  le  font  beaucoup  plus  vi« 
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te.  De  ces  cordons  ainfi  torts  t  ils  encom'^ 
pofenc  des  filets  qui  ne  fervent  qu'^  prcn' 
dre  des  Tarpons»  ou  tels  autres  poiflbnsde 
cette  ffroflfeur. 

L*arbre  qui  porte  la  calebafle  cft  court  & 
ramafli.  Lue  croit  çk  &  là  entre  ks  bran- 
ches, de  même  que  nos  pommes  j  elle  eft 
ronde ,  Ton  ècorce  eft  dure  »  &  quand  la 
fubftance  qu'elle  renferme  en  eft  ôtée  >  il 
y  en  a  qui  peuvent  contenir  z,  )»  4  >  ou 
f .  pots.  Les  Indiens  s'en  fervent  en  guife  de 
vaifleaux  pour  bien  des  chofes.  L'on  trou-* 
ve  deux  fortes  de  ces  arbres  >  qui  différent 
fur  tout  à  regard  du  fruit ,  dont  Tun  eft 
doux  >  6c  l'autre  amer.  Leur  fubftance  eft  è- 
gaiement  fpongicufe  6c  fucculente  ;  mais 
celle  qui  cil  douce  a  quelque  aigreur  >  qui 
n'eft  pas  trop  agréable.  Cependant  les  In- 
diens en  mangent  beaucoup  lots  qu'ils  font 
en  voyage  »  ils  en  fuccent  le  jus ,  6c  ils  jet- 
tent le  reftc.  Celle  qui  eft  amere ,  n'cft  pas 
bonne  ^  manger,  mais  elle  eft  fort  purga- 
tive. L'on  s'en  fert  utilement  dans  les  fiè- 
vres tierces ,  6c  un  cliftere  fait  de  fa  décoc- 
tion cft  un  Spécifique  merveilleux  pour  le 
Mifercrc  ou  la /impie  Coliaue.  L'écorcedes 
Calebiices  cft  prefque  audi  aure  que  celle  des 
noix  de  Coco,  mais  elle  n'cft  pas  la  moi- 
tic  fi  épai/Te.  Les  Calebaces  de  Darien  font 
peintes  >  6c  fort  eftimées  par  les  Efpagnols. 
D'ailleurs  ,  il  y  a  grande  quantité  de 
Courges,  oui  rampent  fur  la  terre,  ou  le 
long  des  arbres ,  comme  les  citroiiilles ,  ou 
la  vigne.  L'on  en  trouve  de  même  deux 
fortes  de  celles-ci  y  des  douces  &  d'ameres. 
Les  douces  fe  peuvent  manger ,  quoi  qu'el- 
les ne  foiem  pas  fort  bonnes ,-  mais  les  au- 
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Ires  prifes  en  clidereront  purgatives  >&  un 
remède  pour  les  douleuis  des  reins ,  les  fié-* 
vres  tierces  ,  la  confliipation  »  ôcc.  Les  In- 
diens eftimentles  deux  fortes,  â  caufe  fur 
tout  de  Técorcc  .•  ils  font  une  efpece  de 
feau  des  plus  grofles  »  de  même  que  les  ca- 
IcbalTcs  leur  fervent  de  plats >  de  coupes  ÔC 
d'écuelles  pour  boire. 

Ils  ont  au  (fi  une   plante  qui  leur  eft  fore 
utile  9  ÔC  que  nous  appelions  Herbe  d'e  Soie  ; 

Îuoi  que  ce  foit  plutôt  une  efpece  de  lin. 
1  y  en  a  quantité  dans  les  endroits  humides 
fur  les  côrez  des  montagnes.  La  racine  eft 
pleine  de  nœuds  ;  Ces  feuilles  font  comme 
une  lame  d*épée ,  de  répaiffeur  de  la  main 
dans  le  milieu  vers  la  racine  ,  plus  minces 
vers  les  bords  &  le  fommet  ,  où  elle  fe 
termine  en  pointe  aiguë  »  tout  comme  les 
pavillons  de  nos  vaiffeaux  y  excepte  cjuc  la 
feuille  eft  beaucoup  plus  large  >  qu  elle  a 
une  ou  deux  verges  de  long  ,  qu  elle  eft 
dentelée  comme  une  fcic«  Les  Indiens  cou- 
pent ces  feuilles,  quand  elles  font  parve- 
nues à  une  certaine  grandeur  raifonnablcj 
&  après  les  avoir  fechées  au  Soleil  ,  ils  les 
bâtent  &  ils  en  tirent  un  beau  lin  ,  plus  fort 
que  le  chanvre  ou  le  lin  qu  on  voit  chez 
nous  ;  auffi  la  feuille  ne  paroît^elle  qu*un 
amas  de  fils  enfermez  dans  une  peau  : 
ils  les  tordent  enfêmble  comme  ceux  du 
Maho;  ils  en  font  des  cordons  pour  les  ha- 
macs, toute  forte  de  cordages  ,  &  une  ef- 
pece de  filet  plus  fin  pour  prendre  le  petit 
poiflfon.  Les  Cordonniers  delà  Jamaïque  fc 
fervent  de  ce  fil  pour  coudre  les  foulicrs, 
parce  qu*il  eft  plus  fort  qu'aucun  autre.Les 
tfpagnols    en  tricottent    des  bas  ,  qui  fe 
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vendent  bien  cher.  Elles  en  font  auffi  une 
cfpece  de  dentelle  jaunâtre  $  que  les  Metû 
ves  portent  beaucoup  dans  les  plantations 
des  Indes  Occidentales 
Il  croît  ici  un  arbre  de  la  srofleur  à  peu  près 
d'un  Orme,  dont  le  bois  ett  fort  léger  &c  que 
nous  apellons  i  caufe  de  cela  Bois  leger^  il  a 
le  tronc  droit ,  6c  la  feuille  grande  comme 
celle  du  Noyer  Un  homme  en  porteroit 
beaucolip  fur  le  dos,  quand  il  efl  coupé  ;  il 
rcflfemble  à  du  liège  ^  il  efl;  d'une  couleur 
blanchâtre  ,  6c  il  a  le  grain  auiïi  groflier 
que  le  Coton,  &  plus  même  que  le  Sapin. 
Te  n&  fçai  s*il  eft  au(fî  fpongicux  que  le 
liège  i  mais  il  me  femble  qu'il  feroit  excel- 
lent pour  en  faire  des  bouchons  aux  piè- 
ces d'Artillerie.  Il  efl:  fi  leger^  ç;ue  de  trois 
ou  quatre  billots  >  chacun  de  quatre  piez 
de  long,  &  de  la  grofleur  de  la  cuinfe  >1  ou 
en  fera  un  bon  radeau ,  fur  lequel  deux  ou 
trois  hommes  pourront  fe  mettre  en  mer. 
Les  Indiens  en  font  d'autres  plus  grands , 
&  voici  de  quelle  manière  ils  s^y  prennent. 
Ils  attachent  phifieurs  pièces  de  ce  bois  en* 
femble  avec  des  cordes  de  Maho  ,  6c  en 
font  une  efpece  de  plancher.  Enfuite  ils  en 
mettent  dc/Tus  un  autre  rang  en  travers,  à 
quelque  diflance  les  unes  des  autres ,  6c  ils 
les  joignent  aux  premières  par  le  moyen 
de  longues  chevilles  de  bois  de  Macaw. 
Le  Bois  léger  efl:  (î  tendre  ,  6c  d'ailleurs  ft 
tenace,  qu'il  admet  facilement  les  chevil- 
les qu'on  y  enfonce  ,  &  qu'il  les  ferre  bien 
fcrnîe.  Si  ces  radeaux  étoient  garnis  de  plan- 
ches ,  ils  ne  rcflTcmbieroient  pas  mal  â  ceux 
que  nos  Teinturiers  de  Londres  ont  Cm  h 
Tamife.  Les  Indiens  s'en  fervent  fur  tout 
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pour  traverfer  de  grandes;rivieres4  lorfque  les 
canots  ou  les  autres  arbres  leur  manquent  > 
Ôc  pour  aller  à  la  pêche. 

jfl  y  a  un  autre  arbre  ,  que  nous  appel- 
Ions  Bois  blanc.  Sa  tige  eu  à  peu-pres  de 
la  groiTcur  de  la  cuifTe  «  &  peut  avoir  j8  ou 
lo  piez  de  haut  >  comme  celle  d  un  grand 
Saule.  Sa  feuille  efl  aufli  petite  que  celle 
duSenë.  Leboiseftfbrtdur,  ferré)  pefant» 
d'une  blancheur  >  qui  TurpaiTe  celle  de  tous 
les  autres  bois  que  j'ai  vu  en  Europe  ,  & 
d'un  très- beau  grain; de  forte  qu'il  mepa- 
ro!t  fort  propre  pour  tous  les  ouvrages  de 
marqueterie.  D'ailleurs  >  je  n'ai  jamais  vu 
cet  arbre  aucune  autre  part ,  que  fur  cette 
ifthme. 

L'on  trouve  ici  des  Tamarins  bruns  ^  8c 
de  bon  goût  'y  mais  qui  ne  font  pas  bien 
cultivez.  L'arbre  qui  les  porte  eft  beau  » 
bien  toufu  >  fort  gros  pour  fon  efpece  ,  Se 
il  croit  d'ordinaire  dans  un  terrain  fablon. 
neux  9  tout-auprès  des  rivières. 

L'on  y  voit  aufli  des  Carrougues,  &  fur 
tout  des  fauvages  »  qui  ne  reffemblent  pas 
mal  au  Tamarm. 

L'arbre  qui  porte  la  Canelle  bâtarde  «  t 
une  gouiTe  plus  courte  que  celle  de  la  fève  > 
mais  plus  épaiflTe  >  &  il  ne  croît  que  fur  le 
continent. 

11  n'y  a  que  trop  de  Bamboes  ou  de  ca-* 
nés  dans  ce  païs  :  vous  diriez  que  ce  font 
autant  de  bruieres  &  de  t)ois  taillis  impra* 
ticablcsi  il  en  fortjufques  a  vingt  >  ou  tren- 
te tiges  >  de  même  plus  d'une  feule  racine 
&  toutes  garnies  de  piquants.  Elles  vien- 
nent prcfque  toujours  dans  un  terrain  nia- 
récageux ,  ou  fur  le  bord  des  rivières  -,  ôc 
Tomf  IV*  K 
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l'on  en  trouve  beaucoup  plus  fur  l'iftJ  me  « 
que  fur  les  Ules  »  où  il  n'y  en  a  que  fore 
peu- 
Une  autre  efpece  de  Bamboes  >  ou  de 
Canes  creufes  ne  fe  trouve  que  fur  le  con. 
tinent.  Elles  font  longues  de  vinn  ou  tren- 
te piez  f  de  la  gtofleur  de  la  cuifle  »  8c  cou- 
vertes de  nœuds  >  â  un  Die  &  demi  dedif- 
tance  les  uns  des  autres.  L'efpace  d'un  nœud 
i  l'autre  eft  vuide  »dc  peut  contenir  la  va- 
leur de  quatre  pots  ,  ou  même  davantage. 
Ces  canes  font  utiles  en  difièrentes  occa- 
fions  'f  elles  viennent  au/Ii  bien  aue  les  au- 
tres en  forme  de  bois  taillis  >  &  leurs  feuil- 
les, qui  reflemblent  i  celles  du  Sureau,  ne 
fettent  qu'une  touffe  au  fbmmet  de  la  Ca- 
ne. 

Les  mandes  croifTent  dans  leau ,  fur  les 
ifles  &  fur  Te  continent ,  &  ils  ont  plufieurs 
racines ,  entrelacées  les  unes  avec  les  autres 
fur  lefquelles  ils  s'élèvent  comme  fur  autant 
d'échanès.  Ces  racines  fortent  quelques 
piez  hors  de  l'eau  >  quoi-qu'elle  foit  bien 
profonde  »  6c  vont  s'unir  toutes  enfemble 
en  forme  d'Arcades  au  tronc  d'un  bel  ar- 
bre ,  qui  peut  avoir  un  ou  deux  piez  de 
diamètre.  On  ne  fauroit  prefque  paner  dans 
les  lieux  où  ces  arbres  viennent ,  tant  les 
racines  (ont  engagées  les  unes  dans  les  au- 
tres. L'écorce  des  mangles  qui  croiffent  dans 
l'eau  falée  eft  rouge  >  oc  l'on  s'en  fert  pour 
taner  le  cuir.  J'ai  d'ailleurs  quelque  raifon 
de  croire  que  l'arbre  d*où  l'on  tire  l'écor- 
ce Péruvienne  >  ou  le  Qyina-Quina  ,  eft 
une  efpfce  de  mangle  ;  du  moins  lors  que 
î'ccois  à  la  Ville  d  Arica  dans  le  Pérou, je 
vis  une  caravanne  d'une  vingtaine  de  mu« 
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les  qui  portoienc  de  cette  ècorce  >  que  Ton 
dèchargeoit  adluellement'dans  un  magafin. 
Un  de  mes  cannaradcs  qui  entendoit  i*£f- 
pagnol  9  c'e(l*à-dire  la  langue  de  celui  (}ui 
conduifoit  les  mules  ,   lui  demanda  où  il 
avoit  été  prendre  cette  ècorce.    L'autre  lui 
répondit»  ^ue  c'étoitàun  grand  lac   d*eau 
douce  derrière  une  montagne  fort  avancée 
dans  le  païs;  6c  en  même  temps  il  montra 
du  doigt  une  chaine  de  hautes  montagnes 
que  nous  vîmes  fort  loin  de  nous ,  &  de  la 
mer  i  interrogé  de  nouveau  fur  Tarbre  qui 
la  portoit»  il  en  décrivit  fi  bien  les  racines 
entortillées  6c  quelques  autres  parti  culari^ 
cez  >  que  nôtre  homme  s*écria  d*abord  »  il 
£iut  fans  doute  que  ce  Toit  un  mançle  ! 
UEfpagnol  répondit  qu'oui ,  de  que  c'etoit 
un  mangle  d*eau  douce  :  mais  il  ajouta  que 
c'étoit  un  fort  petit  arbre  i  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  mangle  «  à  moins  que  ce 
ne  fût  une  efpece  de  mangle  nain.  Nous 
primes  plufieurs  paquets  de  cette  ècorce  > 
ôc  je  la  trouvai  de  la  bonne  forte ,  par  le 
fréquent  uCzge  que  j'en  fis  à  la  Virginie  > 
de  ailleurs  i  j'en  ai  même  encore  quelque 
peu. 

L'on  trouve  ici  deux  fortes  de  Poivre 
en  grande  quantité  >  6c  les  Indiens  s'en  fer- 
vent beaucoup  ;  l'une  s'appelle  Poivre  en 
cloche  y  6c  l'autre  Poivre  des  Oifeaux  *,  ils 
viennent  tous  deux  fur  un  arbre  ,  qui  peut 
avoir  une  verge  de  long.  Le  dernier  a  la 
feuille  plus  petite  ,  6c  les  Indiens  rclhnicnt 
davantage. 

Il  y  a  fur  le  continent  une  efpece  de 
Bois  rouge,  quipourroit  être  fort  bon  pour 
la  teinture  >  il  croît  fur  tout  vers  la  côte  49 
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la  mer  du  Nord  »  le  long  d'une  rivicre  qui 
coure  vers  les  Samballos ,  â  deux  miles  du 
rivage  de  la  mer.  }*y  vis  quantité  de  ces  ar- 
bres, qui  font  à  peu  prés  de  la  grofleur  de 
la  cuinè  ÔC  qui  ont  )o  ou  40  piez  de  haut. 
Leurécorceeil  remplie  dccavitez  ou  d'en- 
cailleures  »  &  quand  le  bois  eft  coupé ,  il 
patoit  d'un  rouge  qui  tire  vers  le  )aune« 
C'eft  avec  ce  bois  &  une  efpece  de  terre 
qu'on  trouve  dans  l'intérieur  du  pais ,  que 
les  Indiens  teignent  le  coton  pour  en  £iire 
des  bpnles  &c  des  robes.  Je  refTayai  moi* 
même»  &  après  avoir  £iit  bouillir  auelque 
peu  de  ce  bois  dans  de  l'eau  claire  1  efpacc 
de  deux  heures  9  elle  devint  rouge  comme 
dM  rang.  J'/  trempai  du  coton  qui  fiit  teint 
en  beau  rouge»  éclatante  fort  vif ^&  quoi- 
que je  le  lavage  enfuite  >  il  ne  fit  que  deve- 
nir un  peu  plus  pâle  $  ce  que  j'attribuai  au 
défaut  de  quelaue  chofe  <ju*il  y  manquoit 
pour  fixer  la  couleur  i  mais  il  n'eut  pas  moicn 
de  lui  faire  perdre  la  teinture. 

Les  Indiens  ont  plusieurs  racines  qu'ils 
plantent  »  comme  les  Potates  >  qu'ils  man- 
gent rôties  >  aulfi  bien  que  les  Vams  dont 
il  y  a  deux  fortes  >  l'une  de  blancs,  dcraui 
cre  couleur  de  pourpre. 

La  CafTave  ne  reflemble  pas  mal  au  pa- 
nais :  il  y  en  a  de  douces  &  de  venimcu- 
fes.  Les  premières  fe  mangent  rôties  »  & 
l'on  j&it  du  pain  des  autres  1  après  en 
avoir  exprimé  le  jus  »  qui  eft  un  poifon. 
Voici  de  quelle  manière  les  Indiens  s'y 
prennent  -y  lors  que  cette  racine  eft  féche  > 
ils  la  râpent  >  éc  la  reduifent  en  poudre  i 
enfuite  ,  ils  mettent  une  pierre  .plarc 
fur  l.'fcu,  ^  quand  elle  eft  bien  chaude^ 
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ils  y  verfenc  de  cette  ferine  pctjt-i-pctit  » 

Èrqu'à  ce  qu'il  s'en  forme  un  gâteau  donc 
defTous  devient  dur  &  brun>  mais  ledef- 
fus  eft  inégal  &  blanc  9  comme  nos  *  Oat- 
cakes  :  D'ailleurs  >  ils  les  pendent  aux  mu- 
ir  railles  de  leurs  maifons  ou  fur  les  haycs  » 
^  où  ils  (èchent  &  deviennent  riffolez.  On 
s'en  fcrt  beaucoup  au  heu  de  pain  â  la  Ja- 
inaï(]ue  ,  &  dans  les  autres  i/les  des  Indes 
Occidentales. 

Ces  Indiens  ont  du  tabac  qui  croît  chez 
eux  ;  mais  il  n'eft  pas  {\  fort  que  celui  de 
•    la  Virginie  ,  foit   parce  qu'ils  ne  le  tranf- 
plantent  point  »  ou  au 'ils  ne  le  favent  pas 
cultiver.  Lors  qu'il  eft  fcc  &  purifié  ils  le 
/*'*■,   dépouillent  de  fes  côtes;  enfuite  ils  en  ma- 
tent deux  ou  trois  feuilles  cnfcmble,  qu'ils 
..    foulent  en  long  \  mais  ils  laiifent  un  petit 
;   vuide  au  milieu  s  après  quoi  «ils  en  rou« 
%  lent  d'autres  par  dclîus  >  qu'ils  ferrent  da- 
vantage ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  ayent  fait  un 
rouleau    de  la  grofTeur  du  poignet  ,  hi  de 
deux  ou  trois  piez  de  long.  C^iand  ils  fe 
I   trouvent  en  compagnie  >   &  qu  ils  veulent 
fumer ,  un  jeune  garçon  met  le  feu  au  bouc 
d'un  de  ces  rouleaux ,  qu'il  réduit  prcfqu'en 
charbon,  &  il  mouille  la  partie  qui  eil  au 
defTus  de  cet  endroit»  a^n  que  le  refle  ne 
brûle  pas  trop  vite.  Cela  fait»  il  embouche 
ce  bout-là,  &  il  foufle  la  fumée  fur  le  nez 
de  chacun,  quand  ils  ferolcnt  au   nombre 
de  deux  ou  de  trois  cens.  Alors  les  Indiens 
aflis  fur  des  bancs   â  la  manière  du  païs , 
tiennent  leurs  mains  autour  du  nez ,  &  en 
font  une  cfpece  de  tuyau  pour  recevoir  ce 
parfum  :    'û%  l'avallent  ^  longs  traits  ,  ô^ 
ils  le  tirent  avec  tant  de  force  >  qu'on  di-* 
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foic  a  les  voir  qu*ils  s'eftiment  heureux  dans 
cette  fituation  >  6c  que  cet  exercice  les  ra-^ 
fraîchit  beaucoup. 


C  H  A  P  I  T  RE    IV. 

Vss  bîtes  k  quatre  pie\^  &  des  reftiies» 

IL  n'y  a  pas  grande  variété  de  bêtes  dans 
ce  pais  \  mais  le  terroir  en  eiï  fi  fertile  » 
que  n  l'on  venoic  à  défricher  une  bonne 
partie  des  bois  qu'on  y  trouve  9  il  produis 
roit  fans  doute  d'excellent  pâturage  »  pour 
retitretien  du  gros  bétail  »  des  Cochons  > 
&  des  autres  animaux  qu'on  amené  de  TEu* 
rope  dans  ces  climats. 

L'on   voit  pourtant  ici  une  efpece  de 
Cochon  9  qu'on  appelle  Peccary,  oc  oui  ne 
diffère  pas  trop  des  Cochons  de  la  Virgi* 
nie.  II  c(l  noir»  il  a  de  petites  jambes  cour- 
tes ,  &c  avec  tout  cela  >  il  marche  aflfez  vite. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft  qu'il  a  le 
nombril  fur  le  dos ,  8c  aue  fi  on  ne  le  cou- 
pe pas  trois  ou  quatre  heures  au  plus  tard 
âpres  qu'il  eft  tué  ,  fa  chair  en  eft  fi  gâtée» 
au'onne  fçaiiroit  la  manger,  Se  qu'il  la  rend 
o'une  puanteur  infupporrable.  Autrement» 
elle  fe  conferve  bien  fraiche  plufieurs  jours 
de  fuite»  ôc  c*eft  une  viande  fort  faine,  de 
bon  goût  Se  nourriCance*   Les  Indiens  la 
fument  lor$  qu'ils  la  veulent  garder  long- 
temps ,  ôc  je  décrirai  ailleurs  la  manière  donc 
ils  s  y  prenfient.  Ces  animaux  s'atroupent 
d'oraiaaire  >  &  ils  vont  ainfi  par  tout  le 
pais  »  les  Indiens  les  courent  avec   leurs 
chiens»  8c  après  les  avoir  réduits  aux  abois. 
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tts  les  dardent  avec  leurs  lances  >  ou  ils  les 
percent  à  coups  ue  flèches  »  Aiivanc  que  l'oc- 
cafton  fç  prefente. 

Le  "Warree  eft  une  autre^efpece  de  Co- 
chon  fauvage  qu'on  a  ici  »  &  qui  eft  un  fort 
bon  nianjger  ;  il  a  de  petites  oreilles  3  mais 
de  groiles  deflênfes  >  &  il  eft  couvert  par 
tout  le  corps  d'une  foye  longue ,  épaiiTe  6c 
bien  forte»  C'eft  un  animal  furieux  >  qui 
&  bat  contre  le  Peccary  >  ou  toute  autre  bê- 
te qu'il  trouve  fur /on  chenun.  Les  Indiens 
le  courent  de  la  même  manière  que  l'autre, 
èc  ils  en  accommodent  la  chair  tout  de  mê^ 
me  ,  excepté  qu'ils  ne  font  pas  obligez  a 
la  même  précaution  à  l'égard  du  nombril  : 
ce  qui  eft  particulier  au  Pecary. 

Ils  ont  au/n  quantité  de  Cerfs,  qui  ref- 
femblent  beaucoup  aiix1t)ôtte$  >  mais  ils  n'en 
tuent  jamais  >  ôc  ne  veulent  pas  même  gou-* 
ter  de  leur  chair,  quoi  qu'elle  foit  fort  bon* 
ne.  Je  ne  fçai  à .  c'eft  par  fuperftition  >  ou 
par  quelque  autre  motif  qu'ils  s'enabftien- 
nent  i  mais  nous  n'étions  pas  û  (crupuleux  « 
Se  lors  qu'ils  nous  en  voyoient  manger 
auelquefois ,  ils  ne  refufoient  pas  feulement 
oe  fç  joindre  avec  nous  ,  ils  témoignoienc 
d'ailleurs  quelque  chagrin  de  nous  vpir  fai« 
re.  Malgré  tout  cela  ils  ornent  leurs  mai* 
fons  de  têtes  que  les  Cetfs  portent  ;  mai« 
je  n'y  ai  jamais  vii  aucune  tête  ni  aucune 
peau,  d'où  i*on  pût  conjecturer  qu'ils  les 
tuè'nts  enfinces  animaux  font  trop  légers 
à^la  courfe  pour  le  \^arree  ,  Se  il  femble 
même  qu'ils  pourroient  fe  dcff;:ndrecontre 
lui. 

Les  Chiens  qu'on  a  ici  font  petits  ,  & 
mal  ikits  »  ils  ont  le  poil  rude  de  long  » 
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comme  nos  chiens  métis  :  ils  ne  fênrënt 
qu'à  fxitc  lever  le  gibier  ^  6c  par  leurabiol^ 
avertir  les  ÇhaiTcurs  de  fe  tenir  prêts  à  ci«^ 
rer  leurs  fléchée  :  ils  courent  de  cette  ma- 
nière depuis  le  matin  jufques  à  la  huit$ 
mais  de  lou  ^oo  bêtes  âuves  qu'ils  lan^ 
ceront  dans  un  jour ,  â  peine  en  feront-ils 
prendre  plus  de  deux  ou  trois.  Encore  ne 
les  forcent'ils  point  >  Se  ils  ne  fervent  qu  2 
les  pouilèr  vers  quelque  Baye  ,  où  ils  le^ 
tiennent  afliegées  jufqua  ce  que  lès  Chaf- 
feurs  y  puiffent  arriver  :  il  n*y  «  nul  douté 
que  de  lx)ns  gros  chiens  ne  (ë  tirâflènt  beaii- 
coup  mieux  d*afFaire  ,  &  que  les  Indiens 
ne  fufllènt  bien  aifes  qu'on  leur  en  amenât 
de  cette  forte  :  mais  alors  il  faudroit  les 
tenir  à  l'attache  •  puis  qu'autrement  ilscèu- 
roient  grand  rifquc  de  fe  rendre  fauvages 
dans  ce  païs. 

L'on  trouve  ici  des  Lapins  auilî  gros  que 
nos  Liçvrcs  :  mais  je  ne  fçache  pas  qu'il  y 
ait  de  ces  derniers  animaux.  Ces  Lapins 
ont  les  oreilles  counes  9  &  les  ongles  longs  s 
snais  ils  h'ont  point  de  queue,  ils  niiChent 
dans  les  racines  des  arbres  ,  fatis  faire  au^" 
cun  trou.  Les  Indieti^s  vont  à  h  chafife-  dé 
ce  gibier  ,  qui  n'ed  pas  fort  abondant  ici. 
La  chair  cil  d'ailleurs  très-bonne  ,  &  plus 
fucculente  que  celle  des  nôtres. 

Il  y  a  de  grands  troupeaux  de  Singes  » 
dont  quelques-uns  font  olancs  >  &  la  plft-" 
part  noirs  ^  les  unsontde  la  barbe»  les  au- 
tres n'en  ont  point  ;  ils  font  d'une  taille 
médiocre ,  mais  fort  gras  dans  ta  belle  fai-* 
fon>  lors  que  les  fruits  font  mûrs  ^  la  chair 
en  eft  exquife  »  &  nous  en  mangions  beau- 
coup. Les  Indiens  fç  faifoient  d'abord  quel* 
que  peine  d'en  goûter  *,  mais  lors  qu'ils 
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mous  en  virent  manser  de  &  bon  appétit  i 
ils  fuivirent  bien- tôt  nôtre  exemple*  Dans 
la  faifon  pluvieufe  ces  animaux  ont  quan- 
tité cie  vers  dans  les  entrailles.  ]'en|  tirai 
unp  fois  ma  pleine  main  du  corps  d'un 
que  nous  ouvrîmes  ,  &  il  y  en  avoir  de  7 
ou  8  piez  de  long.  Ces  Singes  font  fort 
drôles  ;  ils  faifoient  mille  po(lures  grocef- 
^ues  ,  lors  que  nous  traverfîons  les  bois  ; 
ils  fautoient  dune  branche  à  l'autre  »  avec 
leurs  petits  fur  le  dos  ••  ils  faifoient  des  gri< 
maces  cont  re  nous ,  craquetoient  des  dens  > 
de  cherchoient  Toccafion  de  piflTer  fur  nous. 

a  and  ils  veulent  paifer  du  fommet  d'un 
re  à  un  autre  >  dont  les  branches  font 
trop  éloignées  pour  y  pouvoir  atteindre 
d  un  faut ,  ils  s'attachent  à  la  queue  les  uns 
des  autres,  6c  ils  Ce  brandillent  ain^  >  juf- 
qu'à  ce  que  le  dernier  attrape  une  branche 
de  l'arbre  voifîn  >  de  tire  tout  le  refte  après 
lui. 

,  L'on  ne  voit  dans  ce  pais  ni  Bœufs ,. 
ni  Chevaux  >  ni  Anes  >  ni  Brebis  >  ni  Chè- 
vres, ni  aucune  de  ces  autres  bêtes  que  nous 
avons  en  Europe  f  foit  pour  la  nourriture  , 
ou  le  fervice.  Mais  on  y  efl  empefté  de 
Rats  &  de  Souris  la  plupart  de  couleur  gri- 
fç ,  de  forte  que  fi  Ion  cnvoyoit  des  Chars 
aux  Indiens  pour  les  en  déhvrer,  on  ne 
leur  fcroitpas  moins  de  plaifir,  que  de  leur 
procurer  de  bons  Chiens  pour  la  chaffc. 
Quand  je  partis  de  Tifthme  ,  deux  Indiens 
qui  vinrent  fur  nôtre  bord  aux  Samballos» 
croiferent  avec  nous  vers  les  iHes  des  pcr^ 
les ,  (  que  les  Boucaniers  appellent  iHcs  du 
blé  )  &  vers  Çartagene.  Lors  qu'ils  furent 
prêts  à  s'en  retourner  >  &  que  nous  cher- 
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chions  â  leur  faire  quelque  prefent  ,  l'un 
deux  vit  un  Char  ,  ^u'il  nou$  demanda  ? 
/u/li-tôc  qu'on  le  lui  eut  donnè»lui  8cCon 
can>arade  fe  jetcerenc  dans  leur  Canot  fans 
attendre  aucune  autre  chofe  ,  8e  ils  /ê  ini- 
rent  à  ramer  au  plus  vite ,  très-contens  d'a- 
voir un  Chat  dont  ils  avoient  appris  Tufa- 
^e  â  bord  du  vaifUèau. 

Les Serpens nV manquent  pas;  mais)*én 
ai  oublié  les  di/mentes  efpeccss  d'ailleurs 
je  n*y  ai  point  vu  ni  entendu  aucun  ferpent 
a  /bnnette  .-  il  y  a  quantité  de  fort  croflès 
Araignées,  qui  ne  font  pas  venimeuies.  Les 
Indiens  ont  des  poux  à  la  tête  qu'ils  pren- 
nent avec  leurs  doigts,  de  qu'ils  avalent. 

On  trouve  fur  les  Samballos  une  efpe* 
te  d'infeAe  ,  qui  reifemble  au  Limaçon  > 
^  qu'on  appelle  Tinfeéte  Soldat  :  mais  je 
ne  (cache  pas  d'en  avoir  jamais  vu  fur  le 
Continent.  On  lui  a  donné  ce  nom  ^  caufe 
de  la  couleur  rougcâtre  du  tiers  de,  fon  corps  > 
qui  paroîr  avec  la  tète  hors  delà  coquille > 
éc  qui  a  la  fîgure  &  la  couleur  d'une  che- 
vrette bouillie,  avec  de  petites  pâtes,  & 
deux^bras  qui  rc/ïèmblent  à  ceux  deTEcre- 
vi/Te.  Cette  partie  qui  efl  enfermée  dans  1& 
ico^uille,  &  fur  tout  la  queue  «  eft  de  très- 
bon  goût  ,  êc  un  manger  délicieux  ,  qu'on 
prendroit  pour  de  la  mouelle.  On  en  mec 
plufîeurs  enfemble  dans  une  brochette  ,  ÔC 
on  les  rôtit  de  cette  manière  ,  après  en  a- 
voir  retranché  la  partie  antérieure,  qui.eft 
compofce  d'os.  Cet  inkAç-  rampe  fur  la 
terre  &  fc  nourrit  de  ce  qui  tombe  desar- 
br<  s  :  il  a  une  petite  bourfe  fous  le  menton 
où  il  cache  quelque  pitance ,  de  une  autre 
d.in$  le  corps  pleine  de  ûble  i  qu'il  faut 
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ôccr  avant  qu'on  le  mange.  Les  Conques , 
les  Pétoncles,  &  d'autres  poiiTons à  coquil- 
le ont  auifi  du  fable  dans  une  eipece  de 
boyau  >  qui  règne  tout  le  long  du  corps ,  de 
au  on  jette  d'ordinaire.  D'ailleurs  >  h  Tin- 
&âe  Soldat  vient  à  fuccer  des  pommes 
de  Manchineel ,  fa  chair  en  eft  fî  enveni- 
mée, qu'elle  empoifonne  prefcjue  ceux  qui 
en  mangent.  Quelques-uns  même  de  nôtre 
équipage  Ce  trouvèrent  fort  mal  pour  en 
avoir  goûté  alors  ;  mais  cela  Ce  paiia  quel- 
que temps  après  ,  de  ils  ne  renfentirenc 
plus  rien.  L'huile  de  cet  infère  ciï  unfou- 
verain  remède  pour  les  entorfes  de  lescon-* 
tufions.  }'en  ai  fait  l'expérience  moi-mcnie 
avec  piufieurs  autres  peribnnes  •*  les  Indiens 
s'en  fervent  en  pareils  cas  avec  beaucoup 
de  fuccez  ,  au/H  bien  que  les  Bbucaniets 
dans  les  Indes  Occidentales  :  5r  nos  gens 
recherchoiem  autant  ces  infcdtes  pour  en 
avoir  l'huile ,  que  pour  les  manger-  £lle  eft 
jaune  comme  de  la  cire  -,  mais  de  la  con* 
^ftaiice  de  Thuile  de  palme. 

Il  n'y  a  que  fort  peu  d'Ecrevifles  de  ter- 
re fur  les  Samballos  >  fi  je  ne  me  trompe. 
Mais  fur  les  Jfks  Caribes  ,  où  nous  croiiS- 
mes  quelque  temps  ,  de  en  particulier 
fur  Anguilla ,  il  sy  en  trouve  ui:<  quan- 
tité prodigieufê  ,  dont  quelques-unes  font 
auiïi  grottes  que  les  plus  grofles  Ecrevif- 
fesdemer  qui  fe  vendent  a  Londres.  Tout 
auprès  d'Anguilla  on  voit  une  petite  iûe  , 
qui  en  efl  a  pleine  ,  qu'on  lui  donne  le 
nom  d'iile  des  ÉcreviiTes.  L'on  en  trouve  au f^ 
fi  fur  d'autres  iflesdes  Indes  Occidentales. 
C'eft  un  excellent  manger,  de  le  principe»! 
ibutlen  des  habitans»  qui  vont  à  leur  cliaf- 
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fc  après  une  ondée  de  pluye  »  piarce  qu'i-^ 
lors  elles  forcent  de  leurs  trous ->  où  elles 
{e  tiennent  comme  les  Lapins  »  Bc  qu'elles 
creu/ënt  avec  leurs  pies.  Qi^and  elles  font 
en  marche» elles  vont  tout  droit >  6c fran- 
chiiTenc  tout  ce  qui  Cç  pre/ënte  fur  leur 
chemin  >  fans  jamais  tourner  le  dos  •*  elles 
portent  leurs  bras  un  peu  élevez  pour  leur 
jervir  de  deftenfe  ,  &  l'on  peut  compter 
qu'elles  ferrent  bien  ferme  tout  ce  qu'elles 
faitiiTent.  Les  habitans  de  quelques  unes 
de  ces  i/les  les  mettent  trois  ou  quatre 
jours  dans  un  champ  femè  de  Potates  >  où 
elles  s'engraiifent  »  8c  l'on  dit  qu'alors  el- 
les font  beaucoup  niieilleures*  ^^^ 

Les  Alligators  &  les  Guanos  font  auffî 
de  très- bon  goût»  fur  tout  la  queue  de  TAU 
îigator  y  5c  j'en  ai  mangé  en  divers  endroits 
des  Indes  Occidentales  •*  mais  autant  qu'il 
peut  m'en  fouvenir  ,  je  n'en  vis  point  fur 
rifthme  ni  des  uns  ni  des  autres.  Le  Gua- 
no efl  excellent  >  &  on  te  préfère  à  une 
Volaille  ou  â  un  Poulet»  foit  qu'on  le  rô* 
tiffe  ou  qu'on  en  faâe  du  bouillon.  Ses 
œufs  font  au/fî  d'une  grande  bonté  *»  mais 
ceux  de  l'Alligator  fentent  trop  le  mufc. 
Il  y  a  quantité  de  Lézards  vercis  5c  mar- 
quetez de  rouge  fur  Tifthme  *»  mais  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  endroits  humides  & 
dans,  les  bois  taillis  font  d'une  couleur  plus 
fombre  ôc  noirâtres  :  ils  ne  font  pas  gros 
ni  les  uns»  ni  les  autres;  ôc  ils  ont  moins 
d'un  pan  de  longueur  »  ils  font  (i  familiers» 
que  les  Indiens  les  foufFrent  dans  leurs  mai- 
fons  »  où  ils  courent  çà  de  la  fans  faire  mal 
i  perfonnc. 

£nfia  l'on  trouve  ici  des  Grenouilles  de 
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desCrapatix  ,  avec  d'autres  plus  petites 
créatures, dont  je  ne  pris  pas  connoiflànce* 


CHAPITRE  V. 

Pes  Oi/èaux  de  Terre  &  de  Mer  t  &  des  înfec^ 

tes  voiâns, 

L'On  voit  ici  plusieurs  fortes  d'Oifeaux 
dont  quelques- uns  nous  font  inconnus  v 
êc  dont  le  plumage  eft  au^  beau  que  kur 
chair  eft  d'un  goût  exquis* 

Il  y  en  a  une  efpece  d'une  beauté  chat"* 
mante  ,  çui  font  fort  communs  dans  les 
bois  de  Tifthme*,  ôc  que  les  Indiens  appel- 
lent ChicalyChicaly.  Le  bruit  que  cet 
Oifêau  fait ,  approche  en  quelque  manière 
de  celui  du  Coucou  ;  mais  il  eft  plus  per- 
çant &  plus  rapide ,  il  ed  dune  bonne grof- 
leur  :  il  a  la  queue  longue  ,  &  il  la  porte 
droite  comme  le  Coq.  Son  plumage  eft  pa- 
naché de  diverfes  couleurs  vives  >  de  rdu* 
ge,  de  bleU)  &c.  Les  Indiens  font  une  ef- 
pece de  tablier  9  qu'ils  ne  portent  que  ra- 
rement >  des  plumes  qu'il  a  fur  le  dos  *,  il 
vole -fur  les  arbres  >  où  il  (è  tient  prefque 
toujours }  &  on  ne  le  voit  que  fort  peu  à 
tetre:  il  vit  de  fruit  :  Sa  chair  eft  noira* 
tre  9  Se  groâfiere  »   mais  d'alTez  bon  goût. 

Le  Qiiam  eft  un  autre  gros  Oiieau  long  > 
qui;  vit  auffi  de  fruits, ,&'q\ii  voltige  (ur 
les  arbres,  il  a  les  aîlès  de  couleur  brune» 
.mais  fa  queue  eft  plus  obfcure  ,  courte  » 
ramaflèe  Se  droite.  Sa  chair  a  beaucoup 
meilleur  goût  que  celle  du  précèdent. 

Il  y  a, un  Oifeau  louâclct  qui  a  la  queue 
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courte  »  8c  qui  ne  rcflTemble  pas  mal  i  h 
Perdrix,  excepté  qu'il  a  le  cou  plus  long» 
de  même  que  les  jambes,  il  court  prefque 
toujours  à  rerre»  il  ne  vote  que  raretnentt 
Se  c'eft  un  fort  bon  manger. 

Le  Corrofou  eft  noir  ,  pefant ,  &  de  la 
grofleur  d  une  Poule-d'Inde  ;  mais  la  fe- 
melle n'eft  pas  û.  noire  que  le  mâle.  Ce* 
lui-ci  a  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  Plu« 
mes  jaunes,  qu'il  remue  d'un  côté  &  dau* 
tre  comme  il  lui  plaît ,  6c  des  oiiies* com- 
me un  Coq-d'Inde  i  mais  la  femelle  n'a  ni 
hupe  ,  ni  ouies.  Ces  Oifeaux  fe  tiennent 
Air  les  arbres  ,  ôc  fe  nour^ffent  dé  fruits. 
Leur  chant  eft  gros  Ôc  fort ,  mais  avec  tout 
cela  doux  &  agréable  \  fur  tout  pour  les 
Indiens ,  qui  cachent  de  les  imiter  y  ôc  ^ui 
découvrent  de  cette  manière  les  lieux  qu'ils 
fréquentent.  Les  Corrofous  leur  répondent 
quelquefois  ,  &  c*eft  par  le  moyen  de  ce 
même  fon  qu'ils  appellent  leurs  petits.  La 
chair  en  efl;  un  peu  coriace,  mais  d'ailleurs 
elle  eft  de  très -bon  goût.  Les  Indiens  en 
jettent  les  os  dans  les  rivières  ,  ou  ils  les 
enterrent ,  pour  prévenir  que  leurs  chiens 
en  mangent,  parce  que  &  cela  leur  arrivoit , 
ils  deviendroient  enragez ,  à  ce  qu'ils  difenr. 
Q;ioi  qu'il  en  foit  ,  nos  Anglois  qui  font 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  ne  permet- 
tent pas  non  plus  que  leurs  chiens  enman-* 
gent*  Au  refte  ,  les  Indiens  cirent  cous  ces 
Oifeaux,  dont  je  viens  de  parler,  à  coups 
de  flèches. 

On  trouve  ici  quantité  de  Perroquets, 
les  uns  bleux,  les  autres  verds,  ôc  qui  font 
à  peu-prés  de  la  grofTeur  de  la  plupart  de 
ceux  qu'ion  nous  envoyé  de  la  Jamaïque  : 
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il  y  en  a  une  infinité  de  (bcces  »  tc  leur 
chair  eft  un  crés-bon  manger* 

Il  n'y  manque  pas  non  plus  de  Perru- 
ches ,  dont  la  plupart  font  vertes»  Ôc  qui  ne 
diffèrent  prefque  point  de  celles  des  autres 
quartiers.  Elles  ne  font  aucune  focietè  avec 
les  Perroquets;  mais  vont  toujours  enfem- 
ble  par  grandes  troupes. 

Il  y  a  bon  nombre  auifi  de  Macawsqui 
ne  reifemblentpas  mal  aux  Perroquets  pour 
la  figure,  mais  qui  font  la  moitié  plus  gros. 
lis  ont  le  bec  comme  celui  du  Faucon  »  8c 
la  queue  èpaifTe^  avec  deux  ou  trois  lon<^ 
gués  plumes ,  toutes  rouges  ou  bleues.  Leur 
plumage  e(l  de  diverfes  couleurs  vives  ÔC 
agréables,  femé  die  bleu,  de  verd&  de  rou- 
ge. Quelques-uns  ont  le  bout  des  ailes  tout 
rouges  >d*aucres  tout  bleu.  Se  le  bec  faune. 
Ils  font  grand  bruit  le  matin ,  &  leur  voix 
e(l  fort  rauque ,  comme  celle  d'un  homme 
qui  parle  beaucoup  du  gofier.  Les  Indiens 
aprivoifent  ces  Ôifeaux  »  de  même  que 
nous  aprivoifansles  Perroquets  ou  les  Pies^ 
mais  après  qu'ils  les  ont  tenus  enfermez 
quelque  temps ,  8c  qu'ils  leur  ont  appris 
à  dire  quelques  mots  de  leur  langue,  ils 
leur  donnent  la  liberté  durant  le  jour  de 
s'aller  promener  dans  les  bois  avec  les  Sau« 
vages  'i  d*où  ils  ne  manquent  pas  de  reve- 
nir le  foir  à  la  maifon  ou  à  la  plantation 
de  leurs  Maîtres  ,  ôc  de  les  en  avertir  par 
leur  caquet  &  le  battement  de  leurs  aîles»* 
ils  imitent  la  voix  des  Indiens ,  ôc  leur  ma- 
nière de  chanter ,  avec  une  exactitude  fur- 
prenante  V  &  ils  copient  de  même  le  ton  du 
Chicaly-Chicaly ,  auflî  jufte  que  les  Indiens 
ks  plus  experts»  En  un  mot  j  c'eA  k  plus 
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bel  Oifeau  6c  le  plus  agréable  que  j'aye  vÛ 
de  ma  vie  :  fa  chair  eft  d'aflez  bon  goûc  » 
quoi-que  noire  &  coriace. 

L*on  voit  ici  une  force  de  Piverts  >  qui 
ont  le  bec  long  èc  délié  comme  les  autres 
de  cette  e(pece.  Mais  ceux-ci  ont  les  on* 
gles  forts  9  avec  lefquels  ils  grimpent  le 
long  des  arbres  >  &c  s  y  acrochent  bien  fer- 
me :  ils  font  marquetez  de  blanc  ôc  de  noir 
comme  les  Pies  i  mais  d'une  manière  plus 
Une  de  proportionnée  à  la  différence  de  leur 
groflfeur.  La  chair  de  cet  Oifeau  edde  mau- 
vais goût  &c  fent  à  la  terre  :  Au/fi  les  In- 
diens n'en  mangent- ils  pas  9  il  me  {buvient 
d  en  avoir  goûté ,  lors  que  j  crois  en  voya- 
ge avec  mes  camarades  >  &  que  nous  étions 
ravis  de  trouver  quelque  chofe  pour  appai- 
fer  la  faim  qui  nous  talon noit. 

La  Volaille  domeftique  y  abonde  >  Se  il 
y  en  a  de  deux  fortes  »  la  plus  grofle  ref- 
iemble  beaucoup  à  la  nôtre  >&  pour  les  cou- 
leurs  &  pour  les  différentes  races  .•  1  on  y 
en  voit  des  hupées  ,  des  communes  »  tel- 
les que  les  Coqs  ôc  les  Poules  de  nos  baf- 
fc-Cours  ,  &  des  Coqs  qui  font  propres 
pour  le  combat^  quoique  les  Indiens  de  ce 
pais  ne  fe  plaifcnc  pas  tant  â  cet  exercice 
que  ceux  de  Java.  Les  Volailles  de  la  plus 
petite  forte  ont  les  fambes  couvertes  de 
plumes  *  comme  les  Pigeons  patus  y  la  queue 
fort  épaiflc ,  qu'elles  portent  droite ,  &  le 
bout  (les  ailes  noir.  Celles-ci  ïc  tiennent 
feparées  des  autres  :  mais  tous  les  Coqs 
chantent  avant  le  jour  ^  de  même  que  les 
nôtres.  Ces  Poules  ne  s'tcartent  point  dc% 
maifons  pour  aller  courir  dans  les  bois  ; 
la  chair  en  e(l:  fort  bonne  >  auâi-bien  que 
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ks  œufs  a  &  nous  n*avons  pas  de  mellleu* 
re  Volaille  en  Angleterre  •*  Elle  efl  même 
plus  graflè  que  la  nôtre  ;  parce  que  les  In* 
diens  lui  donnent  quantité  de  mets  >  qui 
engraiflfè  beaucoup. 

Ce  font-là  tous  lésOifeauï  de  terre  que 
je  remarquai  fur  Tifthme  i  quoi  qu'il  y  en 
ait  plusieurs  autres  petits  9  d*une  grande 
beauté  >qut.ichantent  mcrveilleufement  bien, 
&  dont  ie  ne  pris  pas  une  exaâe  con- 
noiifance.  mh 

Pour  les  Oiseaux  de  mer»  Ton  en  trou- 
ve une  infinité  le  long  de  la  côte  ,  fur  tout 
â  celle  du  Nord  >  vers  les  Samballos  >  de 
les  autres  i/les.    Mais  il  n'y  en  a  qu&  fore 

{>eu  en  comparai/on  fur  la  côte  meridiona- 
e  de  r&fthme  ,  Toit  que  cela  vienne  de  ce 
que  la  Baye  de  Panama  n'eft  pas  à  beau^ 
coup  prés  û  DoifTonneufe  que  la  côte  au- 
tour des  Samballos  »  ou  de  quelque  autre 
caufe.  Par  exemple ,  entre  ces  dernières  if* 
les  9  de  tout  le  long  de  la  côte  des  Indes 
Occidentales  >  on  voit  bon  nombre  de  Pé- 
licans >  &  je  ne  fçache  pas  d'en  avoir  jamais 
yj)  aucun  dans  les  mers  du  Sud. 

Le  Pélican  eft  un  Oifeau  d'jme  bon- 
ne groflTeur  >  qui  a  le  bec  grand  t  les  jambes 
counes  comme  TOye  >  &  le  cou  long  qu'il 
tient  droit  >  de  même  que  le  Cigne*  Son 
plumage  elt  d'un  gris  obfeur  ^  il  a  le  piè 
plat ,  oc  une  poche  fous  la  gorge  ,  qui  eit 
QuPTi  gro/Ie  que  les  deux  poings  j  lors  qu'elle 
efl  pleine.  La  fubflance  de  cette  poche  eft 
une  membrane  déliée  >  d'un  beau  gris  cen- 
dré. Le$i  Matelots  tuent  les  Pélicans,  pour 
avoir  cette  poche,  où  ils  mettent  leur  ta* 
bac  :  elle  en  peut  contenir  une  livre  1  lors 
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qu'elle  eft  (eche  j  Se  qu'on  lui  a  donné  la 
^gure  d'une  bourfe  y  par  le  moven  d'une 
baie  qu'on  y  met  au  tond.  Cet  Oifeau  vo- 
le bas  &  pefamment  ^  il  ne  vit  que  depoif* 
fon ,  &  1  on  ne  trouve  autre  chofe  dans  fon 
gefîer  &  fa  poche  >  qui  (croble  être  defti* 
née  à  lui  fervir  de  magafin.  Je  n'ai  jamaiil^ 
vu  perfonne  qui  mangeât  de  vieuxJPélicans  » 
maison  dit  que  les  jeunes  fohta^z  bons; 
pour  moi ,  je  n'ai  jamais  goûté  des  uns  ni 
des  autres. 

Ily  a  des  Cormorans  entré  les  Sambal- 
los.  Pour  la  £gure  Se  la  groiTeur  »  ils  rcf- 
femblent  aux  Canards  >  ou  même  ils  Ibnc 
plus  petits.  Leur  plumage  eft  noir  partout» 
excepté  fur  le  jabot  »  qui  eft  blanc.  Quoi 
qu'ifs  ayent  le  pié  plat  >  (k)mme  les  autres 
Ûifeaux  de  rivière  \  ils  fe  perchent  fur  les 
arbres  &  les  builTons.  La  chair  en  eft  fi  du- 
re &  fi  mauvaife  >  qu'il  n')r  a  perfonne  qui 
en  mange  9  du  moins  que  je  (ache. 

On  trouve  fur  cette  cote  bon  nombre 
de  Mouettes  de  de  Pies  de  mer  qui  ne  font 
pas tout-à- fait  fi  grofïès  que  les  nôtres*,  mais 
qui  du  refte  leur  reiTemblent  beaucoup.  On 
les  mange  communément  »  &  la  chair  en 
eft  afiez  bonne,  quoi  qu'elle  fente  le  poi(^ 
fon  *9  de  même  que  la  plupart  des  Oiieaux 
de  mer.  Pour  corriger  ce  goût ,  lors  qu'il 
nous  arrivoit  d'en  tuer  quelques-uns  auprès 
du  rivage,  fut-ce  deS|Mouettes  ,  des  Pies 
de  mer,  des  Boubies,  ou  tels  autres  Oi  féaux 
de  cette  efpece ,  nous  faifions  un  trou  dans 
le  fable  chaud  ,  ôc  nous  les  y  enterrions 
neuf  ou  dix  heures  de  fuite  avec  leurs  plu- 
mas ^  &  fans  les  éventrer.  La  chair  enétoic 
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alors  beaucoup  plus  tendre  ,  ôc  n'avoir  pas 
û  mauvais  goût. 

y  L'on  voit  fur  Tifthrac  des  Chauve-fou- 
tis  >  qui  font  audi  grofTes  que  des  Pigeons 
êc  dont  les  ailes  font  longues  &  larges  à 
proportion  de  leur  corps.  Les  grifes  qu'el- 
les ont  à  la  jointure  des  ailes  >  leur  fervent 
a  s'accrocher  par  tout.  Elles  hantent  d'or- 
dinaire les  vieux  bâtimens  »  &  les  planta* 
tions  déferres. 

Outre  les  Moucherons  $  dont  j'ai  déjà 
parlé  9  il  y  a  en  divers  endroits  de  Tifthme 
des  Guêpes,  desCerfis  volans  ,  6c  plufieurs 
autres  fortes  de  Mouches  >  fur  tout  de  cel* 
les  qui  luifent  la  nuit  ,  comme  nos  vers 
luifîms.  Lors  qu'il  y  en  a  quantité  dans  un 
bois  taillis»  ilfemble  qu'on  voit  briller  au* 
tant  d'étincelles  de  feu. 

L'on  y  trouve  auffi  des  Abeilles  >  de  par 
confequent  du  miel  de  de  la  cire  ••  il  y  en 
a  de  deux  fortes  i  les  unes  courtes  de  ra- 
màdees ,  de  d'une  couleur  qui  tourne  vers 
le  rouge  ^  les  autres  longues  >  déliées  &  noi- 
râtres. Elles  font  leurs  ruches  fur  le  fom- 
met,  oit  dans  les  creux  des  arbres.  Les  In- 
diens y  efcaladent  »  de  ils  fourrent  leurs 
bras  dans  la  ruche ,  pour  en  tirer  les  raïons 
de  miel ,  fans  être  piquez  par  les  Abeilles , 
quoi  qu'ils  en  ayent  les  bras  tout  couverts. 
J'en  ai  eu  moi-même  plufieurs  à  la  fois  fur 
le  corps ,  fans  en  recevoir  aucune  piqueu- 
re  ',  ce  qui  me  faifoit  croire  qu'elles  n'a- 
voient  point  d'aiguillon  :  mais  je  ne  l'ai 
pas  examiné.  D'ailleurs  »  H  les  arores  font 
trop  hauts  de  difficiles  à  grimper  >  les  In- 
diens y  mettent  le  feu  »  de  ils  les  renverfent 
de  cette  manière  >  pour  atteindre  au  miel  $. 
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qu'ils  détrempent  avec  de  l'eau  »  &  qu'As 
boivent.  Pour  la  cire ,  je  n*ai  pas  remarqué 
qu'ils  en  fiffent  aucun  ufage  ;  mais  ils  ont 
une  efpece  de  bois  léger  qu'ils  allument  <5c 
qui  leur  ferc  de  chandelle. 

Il  y  a  des  Fourmis  ailées  >  qui  (bnt  auf. 
&  groues  de  longues  >  que  celles  qui  n'ont 
que  les  pieds.  Elles  élèvent  la  terre  fur  leurs 
trous  de  même  que  les  nôtres ,  elles  piquent 
Se  font  fort  incommodes  )  fur  tout  lors  ^u'el* 
les  entrent  dans  les  maifons  i  ce  qui  leur 
arrive  fou  vent  :  l'on  en  voit  une  quantité 
prôdigieufe  fur  les  Samballos  »  6c  les  au- 
tres ifles  du  voifinage  5  aufïi  bien  que  fur 
riflhme  «  &  il  eft  impodîble  de  dormir  en 
repos  dans  aucun  endroit  où  il  y  en  a.  Les 
Indiens  ne  fe  hafardent  pas  non  plus  d'at- 
tacher  leurs  branles  aux  arbres  qui  font  au- 
près des  fourmilières  \  car  ces  petits  ani- 
maux ne  manqueroient  pas  d'y  efcalader^ 
de  les  inquiéter  toute  la  nuit. 


CHAPITRE  VI.     :; 

Vu  Vùiffon  de  mer,  &  d'eau  douce. 

J' Ai  déjà  infînué  que  la  côte  de  la  mer 
du  Nord  abonde  en  poifTon ,  &  qu'il  y 
en  a  de  pluficurs  efpcces.  Voici  une  lifte  de 
ceux  que  j'ai  vu  moi-même. 

Le  Tarpon  eft  un  gros  poiflTon^  qui  a  la 
chair  ferme  &  qu'on  mange  par  rouelles , 
de  même  que  le  Saumon  ,  ou  la  Moluë 
fraîche  ;  il  y  en  a  qui  pefent  jufques  à  50 
ou  60  livres ,  &  même  au-delà.  II  me  fou- 
yient  qu'en  croifant  vêts  la  côte  de  Carta- 
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gène  9  dix  que  nous  étions  fîmes  un  dîner 
d'un  feul  de  ces  Tarpons ,  outre  une  bon- 
ne quantité  d'huile  que  nous  cirâmes  de  la 
graiffc. 
L'on  trouve  aufll  dans  ces  mers  une  ef- 

§ece  de  Chiens -Marins  que  nous  appelions 
harks  ;  mais  ils  ne  font  pas  û  communs 
entre  les  Sambaiios»  que  fur  les  autres  côtes 
des  Indes  Occidentales. 

Il  y  a  un  autre  poifTon  qui  reffemble  au 
Shark  i  mais  cj^ui  eft  beaucoup  plus  petit  3C 
de  meilleur  goût  >  il  a  même  le  mufeau  plus 
long  de  plus  étroit  avec  une  feule  rangée 
de  dents.  C'efl  celui-ci  que  nos  Matelots 
appellent  Chien- Marin. 

Le  Cavalli  fe  trouve  autour  des  Sambai- 
ios. C'eft  un  petit  poifTon  fort  joli' ,  yif  « 
long  6c  dél^é,  à  peu  prés  de  la  grodèur  du 
Maquereau  ,  Se  qui  a  l'œil  gros  de  brillant* 
Sa  chair  eft  trés.bonne>  iûcculente>  ôc  de 
bon  goût. 

L'on  y  rencontre  au  11  une  /brtede  poif- 
fbn  plat  f  qui  n'efl  pas  mauvais ,  dc  que  nos 
Matelots  appellent  Old-wife»  c'eft-à-dire^ 
vieille  femme. 

Les  Paracoods  n'y  manquent  pas  non 
plus.  C'eft  uni  poiffon  rond  ,  de  la  ero/Teur 
d'un  bon  Brochet  \  mais  beaucoup  plus  long 
d'ordinaire >  la  chair  en  eft  très-bonne»  fur 
tout  de  ceux  que  l'on  pêche  ici.  Mais  ily 
a  quelques  bancs  en  mer  »  où  l'on  n'en  trou- 
ve que  de  venimeux.  ]e  ne  faurois  déter- 
miner» fi  cela  vient  de  la  nourriture  qu'ils 
y  ont  ,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Quoi 
qu'il  en  foit  9  )*ai  connu  diverfes  per- 
fonncs  qui  en  ont  été  empoifbnnées,  juf- 
ques  à  peçdre  leurs  cheveux  8c  leurs  ongles  » 
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Ôc  d'autres  en  font  morts.  On  dit  que  Vû^ 
rête  de  ce  poiffon  fechée ,  réduite  en  pou- 
dre &  priie  dans  quelque  liqueur  que  ce 
foit ,  eft  un  antidote  contre  le  venin  de  fa 
chair.  Je  ne  répons  pas  du  Tucccz  du  remède  ; 
mais  plufieurs  m'ont  dit  qu'ils  s'en  ètoient 
fervis  en  pareil  cas  »  ôc  guils  n'en  avoient 
eu  d'autre  mal  qu'une  foibleiTc  9  èc  un  en* 

{[ourdiiTement  de  tous  leurs  membres  qui 
eur  avoir  duré  quelque  temps  >  il  y  a  des 
perfonnes  qui  prétendent  diftinguer  le  Pa- 
racood  venimeux  du  fain»  parle  foye  qu'on 
lui  arrache,  auffî  tôt  qu'on  l'a  pris  ÔC  qu'on 
goûte.  S'il  eit  doux  $  on  peut  manger  le 
poiflTon  fans  aucun  nfque  ;  mais  s'il  eft  a- 
mer>  ou  qu'il  pique  la  langue»  comme  le 
poivre  »  le  poifTon  ne  vaut  riens  &  on  le 
jette. 

L'on  voit  auffi  fiir  la  côte  de  la  mer  du 
Nord  des  poifTons  que  nos  Matelots  ap- 
pellent des  Gars  ,  dont  quelques-uns  ont 
prefque  deux  piez  de  long  .•  ils  ont  un  os 
llir  le  mufeau  >  qui  eft  fort  pointu  au  bout» 
ÔC  quï  peut  avoir  le  tiers  de  la  longueur  de 
toMt  leur  corps:  ils  frifent  l'eau  avec  autant 
de  rapidité  qu'une  Hirondelle ,  ôc  ils  s'é- 
lancent de  cette  manière  â  diverfes  repri- 
fès  f  jufqu'â  )0.  ou  40.  fois  de  fuite.  ]'ai 
même  ouï  dire  qu'ils  fe  dardent  avec  tant 
de  force ,  qu'ils  engagent  quelquefois  leur 
mufeau  dans  les  côcez  d'un  canot  ,  ôf  un 
homme  qui  nage  dans  les  endroits  où  il  y 
a  de  ces  poifTpns  ,  court  rifque  d'en  sT^e 
perce.  Leur  arête  eft  bluâtre ,  &  d'une  coiV 
leur  qui  tire  vers  le  Saphir.  La  chair  en  eft 
d'ailleurs  très-bonne. 

Les  Sculpins>  qu'on  trouve  ici  j  ont  au- 
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cour  d'un  {>iè  de  long  ,  &  leur  peau  eft  cou- 
verte de  piquans.  On  les  ccorche  pour  les 
cuire»  8c  c*eft  un  fort  bon  manger. 

Outre  ces  poifTons  ,  il  y  en  a  quantité 
d'autres  dans  la  mer  du  Nord ,  tels  font  les 
Stine-rais,  ou  les  rayes  piquantes  ;  le  Pa-* 
rot-nsh ,  ou  le  poiiTon-  Perroquet  «les  Snou  ks 
les  Congres^»  ôc  plusieurs  autres  fans  doute 
que  je  n  ai  jamais  vu  »  ÔC  donc  je  n'ai  pas 
entendu  parler. 

Pour  ce  qui  eft  du  poiflbn  i  coquille  ^i  il 
y  a  une  infinité  de 'Conques  coût  le  long 
des  Samballos  ;  leurs  coquilles  font  fort 
grandes  Se  vont  en  ligne  fpirale  ,  comme 
celle  de  l'Efcargoc  ;  l'orifice  en  efl:  plat ,  8c 
bien  large»  à  proportion  de  leur  groffeùr. 
Le  dedans  rcifemble  à  la  nacre  de  perle  ; 
mais  le  dehors  eft  inégal  8c  raboteux.  Le 
poiiTon  eft  gluant  »  fur  tout  la  partie  exté- 
rieure, qu'A  faut  au(n  bien  ncCtoyer  avant 
Su'on  l'apprête  s  mais  ce  qui  eft  enfermé 
ans  la  coquille  eft  û  coriace  >  qu'il  faut  le 
battre  pour  l'attendrir  :  alors  c'eft  un  poif- 
fbn  fort  délicat. 

Il  y  a  entre  les  rochers  quantité  de  Pé- 
toncles» qui  font  fort  bons  »  8c  qu'on  tire 
avec  une  épingle  »  quand  on  les  veut  man- 
ger. 

Les  Limpits  s'attachent  tout  de  même 
aux  rochers  i  &ils  font  pour  le  moins  auP- 
fi  bons  »  ou  plutôt  meilleurs  que  les  Péton- 
cles, 'i 
L'on  ne  voit  point  d'Huitres  ni  d'Ecre- 
vifles  fur  la  côte  de  l'ifthmc  :  il  y  a  quel- 
que peu  de  Cancres  »  qui  ne  font  pas  trop 
bons  »  8c  l'on  trouve  une  efpece  de  petites 
EcreviiTes  entre  les  rochersr  des  Samballos  « 
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Gui  n'pnt  point  les  deux  bras  i  mais  qui 
lont  f(brt  délicates. 

Les  rivières  de  riflhtne  ne  manquent  pas 
de  poifTon  :  mais  je  ne  pris  pas  bien  gar- 
de a  leurs  différentes  efpeces.*  il  y  en  a,  qui 
reflemblent  à  nos  Rougets,  &  qutibntnoi- 
râtrcs ,  pleins  d'aréces  »  de  la  longueur  d'un 
pic  ou  environ ,  donc  la  chair  e(t  ferme  & 
oe  crés-bon  goût. 

J'en  ai  vu  d'une  autre  forte  >  qui  ont  la 
figure  du  Paracood  ;  mais  qui  font  beau- 
coup plus  petits  9  &  fon  bons. 

Il  y  en  a  un  qui  reflbmble  au  Brochet  i 
mais  qui  n'a  pas  plus  de  8  ou  lo  pouces 
de  long;  il  a  le  muftau  fait  à  peu  près  com- 
me celui  du  Lapin»  les  dents  avancées  dans 
la  mâchoire  ,  &  les  lèvres  cartilagineufes. 
C'eft  d'ailleurs  un  très-bon  manger. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  pêche  des  Indiens  i 
ils  s'y  prennent  de  différentes  manières ,  &. 
Ion  les  endroits  où  ils  fe  trouvent.  A  Tem* 
bouchure  des  rivières  ,  fur  Jes  côtes  de  la 
mer  &  dans  les  bayes  fâblonneufês  »  où  il 
n'y  a  point  de  rochers  ,  ils  emploient  des 
£lets,  qui  reflèmblent  à  nos  traîneaux  9  ôC 
qui  font  faits  d'écorce  de  Maho  j  ou  d'her- 
be de  foye  :  ils  y  vont  dans  leurs  canots  & 
ils  jettent  ces  Alets  comme  nous.  Mais  dans 
le  pais  de  montagnes ,  où  les  Hurans  font 
clairs  >  de  bordez  çà  de  là  de  rocs ,  ils  mar- 
chent le  long  des  rivières,  &auâi  tôtqu^ils 
découvrent  quelque  poiiTon  qui  leur  plaît, 
ils  fautent  dans  l'eau  de  ils  le  pourfuivent , 
foïx  à  guè,  OU  à  la  nage,  S*it  s'enfuit  dans 
des  trous  ,  i)s  y  fpurrent  là  main,  &  ils 
les  attrapent,  comn^e  hous  prenons  les  pe- 
tites Ecrcvifles  dans  nos  jriviel:c$  :  ils,  y  Vont 
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auffi  de  nuit,  avec  des. torches  de  bois  le« 
ger  qu'ils  allument. 

Avant  que  d*aprctcr  le  poiflTon  ,  ils  1  e- 
ventrent  ;  enfuiteifs  le  font  bouillir  dans  un 
pot  de  terre,  ou  bien  ils  le  grillent. 

Ils  tirent  leur  (êl  de  l'eau  de  la  mer , 
qu'ils  cuifent  dans  des  pots  de  terre,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  évaporée ,  &  que  le  fel 
refte  au  tonds  en  forme  de  gâteau  ;  ils  en 
coupent  à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin  ,  mais 
cette  voye  eft  fî  longue,  qu'ils  n'en  peu- 
vent pas  faire  en  grande  quantité,  &  qu'ils 
l'épargnent  beaucoup;  ils  ne  Talent  pas  leur 
poiffon  pour  le  garder:  mais  lors  qu'ils  en 
mangent  de  bouilli,  le  poivre  n'y  manque 
pas>  non  plus  qu'à  tous  leurs  ragoûts.  Je 
parlerai  dans  un  autre  endroit  de  la  maniè- 
re dont  ils  font  la  cuiiine. 


CH  AP  ITR  E    V  I  I. 

Des  naturels  du  Païs  ,    de  leurt  coutumes  ,  (^c. 

LE  nombre  des  Indiens  qui  habitent  fur 
rifthme  n'cft  pas  fort  confîderab'e  : 
l'endroit  où  il  y  en  a  le  plus,  cddu  côté 
'du  Nord  ,  fur  tout  le  long  des  rivières. 
Les  fauvages  du  Sud  demeurent  la  plûparc 
vers  le  Pérou  s  mais  il  y  a  des  Indiens  dif« 
perfez  çà  6c  là  par  toutl'iflhme* 

La  taille  des  hommes  eft  d'ordinaire  def 
ou  €  piez  de  haut ,  ils  font  droits  &  d'u- 
ne jolie  tourneure  i  ils  ont  la  jambe  fine  » 
les  bras  bien  faits ,  la  poitrine  large  &  les 
os  d'une  bonne  grolTeur.  Te  n'en  ai  jamais 
vû  aucun  qui  fut  boiTu  ou  diforme.  Ils  font 
rmt  lY.  L 
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légers  ^  la  courfe  5r  a Aifs.  Les  femmes  fond 
petites  &  ramaflèes ,  &  n'ont  pas  Ja  viva- 
cité des  hommes  j  quoi  que  les  jeunes  aient 
de  l'embonpoint ,  la  taille  jolie,  &  l'œil  vif. 
Mais  les  vieilles  ont  le  cuir  fi  âafque  &  le 
fein  û  ridé,  quelles  font  fort  defagreables. 
Les  uns  &  les  autres  ont  le  vifagc  ropd , 
le  nez  gros  &  court,  les  yeux  grands  ,  & 
pour  la  plupart  gris  \  mais  avec  tout  cela 
petillans  &  pleins  de  feu  dans  leur  jeunef- 
le  5  le  front  élevé  ,  les  dents  blanches  & 
bien  rengécs,les  lèvres  minces  &  la  bou- 
che d'une  grandeur  médiocre.  Du  téde  leurs 
joues  font  Dien  proportionnées  avec  le  men- 
ton ,  &  Ton  peut  dire  en  gênerai  qu'ils  ont 
les  traits  jolis  i  mais  fur  tout  les  hommes 
plus  que  les  femmes. 

Les  uns  &  les  autres  ont  les  cheveux 
noirs ,  longs ,  plats  ,  minces  6c  rudes  $  ils 
leur  pendent  d'ordinaire  jufques  au  milieu 
du  dos  ou  plus  bas  y  de  il  n'y  a  que  les  femmes 
qui  les  attachent  avec  un  cordon  tout  julte 
derrière  la  tête.  Les  hommes  &  les  femmes 
fe  piquent  beaucoup  d'avoir  les  cheveux  longs 
6c  fouvent  ils  y  pafTent  les  doigts  pour  les 
débrouiller,  ou  bien  ils  les  cardent  avec 
une  cfbece  de  peigne  fait  de  bois  de  Ma- 
caw.  C'eft  un  inftrument  compofe  de  plu- 
fîeurs  bûchettes, de  y  ou  6  pouces  de  long 
chacune  >  6c  qui  font  à  peu  prés  de  la  fi- 
gure des  fufeaux  de  nos  Gantiers  ;  ils  en 
attachent  lo  ou  iicnfemble  par  le  milieu, 
à  quelque  di(lance  les  unes  des  autres  ,  & 
ils  s'en  fervent  ainfi  des  deux  cotez  pour 
feparcr  leurs  cheveux,  mais  s'ils  veulent  at- 
traper les  poux,  il  faut  qu'ils  y  mettent  les 
doigts»  Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  â 
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fe  peigner  de  cette  manière,  &  quelquefois 
ils  feront  ce  manège  une  heure  de  fuite  ; 
ils  fe  dèpilent  tout  le  cc^ps  ,  excepté  les 
fourcils  &c  les  paupières.  D'ailleurs ,  les  hom- 
mes auroient  de  la  barbe  ,  s'ils  ne  fe  Tar- 
rachoient ,  ou  plutôt  les  femmes  pour  eux  s 
puis  qu^elles  font  les  Opératrices  en  tout 
ceci ,  &  qu'elles  y  emploient  deux  petits 
bâtons»  faits  exprés  pour  cet  ufage,  de  qui 
leur  fervent  de  pincettes  pour  tirer  le  poiU 
Ce  n'eft  pas  que  les  hommes  ne  fe  coupent 
les  cheveux  en  certaines  occa/îons  ^  de  c*dï 
même  une  marque  d'honneur  de  de  triom- 
phe qui  les  didingue  des  autres ^  lorsqu'ils 
ont  tuè  un  Efpagnoi  ,ou  quelque  autre  enne- 
mi>  ils  fe  teignent  même  en  pareil  cas  de  noir 
ce  qu'ils  ne  font  jamais  autrement  >  ôc  ils 
gardent  cette  couleur»  autant  qu'il  pût  m  en 
fouvenir  »  jufques  à  la  nouvelle  Lune  qui 
fuit  l'adlion. 

Us  ont  le  teint  bafannë  >  de  couleur  de 
cuivre  jaune  ,  ou  d*orange  ,  ôc  les  fourcils 
noirs  comme  du  jayet»  ils  n'ufent  d'aucun 
artifice  pour  rendre  leurs  cheveux  plusobf- 
curs  6c  leurs  fourcils  plus  noirs  \  mais  ils 
les  frottent  avec  une  efpece  d'huile  pour  les 
faire  paroître  plus  luifans  ,  ils  s'oignent 
d'ailleuçs  tout  le  cotps  ,  de  même  que  les 
autres  Indiens  s  mais  je  ne  fçai  pas  s'ils  le 
font  pour  la  beauté  pour  avoir  le  cuir  plus 
doux  ic  plus  uni ,  ou  fe  le  rendre  plus  fou- 
pie  &c  moins  fenfible  à  l'ardeur  du  Soleil , 
ou  enfin  pour  empêcher  la  trop  grande 
tranfpiration  qui  fe  fait  dans  ces  climats 
brûians. 

Il  y  a  de  certaines  perfonnes  dans  ce 
païs>  qui  ont  un  teint  fon,  particulier.  Je 
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n*en  ai  vu  de  ma  vie  aucune  autre  part  >  ni 
même  ouï  dire  qu'il  y  en  eue  ailleurs.  Ce- 
ci pourra  femblér  étrange  s  mais  il  n'y  a 
point  de  Boucaniers  qui  aient  été  fur  1  if* 
thme  >  qui  ne  le  puiltcnt  confirmer  ,  du 
moins  pour  reffentiel;  quoiqu'il  en  ait  peu 
qui  aient  eu  Toccafion  de  s'en  infiruireauf- 
u  bien  que  moi.  , 

Ces  gens  font  donc  blancs  >  &  il  y  en  a 
de  Tun  Ôc  de  Tautre  Texe»  mais  leur  nom- 
bre efl:  &  petit  >  comparé  à  celui  des  autres , 
qu'il  n*y  en  a  peut-être  pas  un  fur  deux  ou 
trois  cens  de  ceux  qui  ont  la  couleur  jau- 
ne. D  un  autre  côté  >  leur  blancheur  n'efl 
pas  de  celle  de  nos  Européens ,  mêlée  d'in- 
carnat» ni  de  nos  gens  pâles  y  c'eft  plutôt 
un  blanc  de  lait  >  qui  approche  beaucoup  du 
poil  d'un  cheval  blanc. Leur  cuir  efl:  aufli  tout 
couvert >  plus  ou  moins  ,  dune  érpece  de 
duvet  court  &c  blanchâtre  s  qui  en  relevé 
Téclat  >  mais  qui  n'ed  pas  /î  épai^ ,  /ur  tout 
aux  joues  3c  fur  le  front  >  qu'on  ne  puiffe 
bien  dittinguer  la  peau.  Les  hommes  au- 
roient  fans  doute  la  barbe  blanche  &  fort 
rude  9  s'ils  n  avoient  le  foin  de  la  déraci- 
ner, auffi-tôt  qu'elle  commence  à  paroître; 
mais  ils  ne  cherchent  pas  à  fe  dépouiller  de 
leur  Duvet.  Leurs  fourcils  font  auffî  d'un 
d'un  blanc  de  lait,  de  même  que  leurs  che- 
veux ,  qui  font  très-beaux  >  de  la  lonfi^ueur 
de  fept  ou  huit  pouces  ,  &  à  demi  trifez* 

Ces  Indiens  ne  font  pas  fi  gros  que  les 
autres;  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant, 
c'eil  que  leurs  paupières  ipnt  d'une  figure 
oblongue,  ou  plutôt  en  forme  de  croifTant  j 
dont  Tes  pomtes  tournent  en  bas.  C'efl;  à 
caufe  de  ceci ,  Se  de  ce  qu'ifs  y  voient  fi 
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bien  au  chir  de  la  Lune  )  que  nous  les  ap- 
beilions  yeux  de  Lune.  Ils  les  ont  fi  foi* 
pies ,  qu*its  nV  voient  çrefque  pas  en  plein 
tour }  &  que  1  eau  en  découle  d'abord  que 
le  Soleil  vient  à  les  fraper.  Aulli  n'aiment- 
ils  pas  trop  de  fortir  de  jour ,  à  moins  que 
le  Ciel  ne  foit  couvert  de  nuages  ,  ils  fonc 
d'ailleurs  d'une  conftitution  fort  délicate  à 
l'égard  des  autres,  &ils  nefeplairent  point 
â  la  chaiTe  ni  à  de  tels  exercices  pénibles, 
pour  Icfqucls  ils  ne  font^  guère  propres. 
Mais  quoiqu'ils  /oient  fi  lâches,  endormis 
de  tranquiles  durant  le  jour  s  auili-tôt  que 
la  Lune  paroîc,  ils  font  tout  feu  ,  &  toute 
a(5lion  i  ils  courent  dans  les  endroits  les 
plus  fombres  des  forêts ,  auflî  vite  que  les 
autres  le  peuvent  faire  de  jour ,  à  cela  prés 
qu'ils  ne  font  pas  fi  robuftes  ,  ni  fi  vigou- 
reux \  de  ils  y  fautent  comme  des  thc- 
vreuils.  v  ' 

Il  femble  que  les  autres  Indiens  les  mé- 
prirent &  qu'ils  les  regardent  comme  uns 
cfpece  de  monftres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
n'y  en  a  pas  une  race  particulière  &  dif- 
|in(5te  i  mais  il  arrive  quelquefois  qu'un 
Père  Se  une  Mère  ,  de  couleur  de  cuivre 
jaune  ,  ont  un  enfant  de  cet  ordre  >&  j'en  ai 
vu  moi-même  un  qui  n'avoir  pas  une  an- 
née complette.  Onpourroit  foupçonner  que 
ces  blancs  defcendent  de  quelque  père  Eu- 
ropéen :  Mais  outre  que  les  Européens  ne 
viennent  gucres  ici  ,  &  qu'ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Indiennes  lors  qu'ils  y 
ibnt ,  ces  blancs  ne  différent  pas  moins  des  f 
Européens  â  quelques  égards ,  que  des  In- 
diens bafanez  à  d  autres.  D'ailleurs  ,  l'en- 
fant qui  naît  d'un  Européen  &  d'une  In- 
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dienneeft  toujours  mefliif,  ou  bafâné»  com- 
me le  fâvenc  tous  ceux  qui  ont  été  dans  les 
Indes  Occidentales  9  où  il  y  a  des  Meftifs  , 
des  Mulattos ,  &c.  de  pluneurs  degrez  en- 
tre le  blanc  éc  le  no^r  ^  félon  la  couleur  du 
'Peie  &  de  la  Mère.  Cela  peut  aller  jufqu*à 
un  dixième*,  par  exemple  un  Mulatto-Fina 
ed  Tentant  d  un  Maiatco ,  ôc  d'une  Mef- 
tive,6vc. 

DVn  autre  côté  »  les  enfans  de  ces  In- 
diens ne  font  pâs  blancs  comme  leur  Père 
de  Mère  >  mais  dé  couleur  de  cuivre  jaune 
comme  étoient  leurs  ancêtres.  Lacenta  me 
le  dit  lui-même,  &  il  conjcdturoit  que  cet- 
te blancheur  écoit  due  à  l'imagination  vi- 
ve de  la  Mère  ,  qui  regardoit  la  Lune  au 
temps  de  la  conception;  je  lailTe  à  d'autres 
a  exammcr  li  c'en  efl:  la  véritable  caufe»  il 
m'affura  depiusque  ces  Indiens  mouroient 
fort  jeunes. 

Ceux-ci  ôc  les  autres  fe  peignenr  tout  le 
corps ,  ôc  quelquefois  ils  barbouillent  leuts 
enfans  à  la  mammelle  >  ils  tracent  des  figu* 
res  d'Oifeaux ,  de  Bêtes ,  d'Hommes ,  Ar- 
bres ,  ôc  de  toute  autre  cliofe  dans  tous  les 
endroits  du  corps,  fur  tout  au  vifage:  mais 
ces  figures  qu'ils  font  grandes  ou  petites , 
fuivant  leur  fantaifîe ,  nlmitentpas  trop  bien 
le  naturel. 

Les  femmes  fur  tout  s'exercent  à  ce  mé- 
tier >  de  s'y  plaifent  beaucoup.  Le  rouge, 
le  bleu  de  le  jaune ,  font  des  couleurs  qu'el^ 
les  aiment  le  plus ,  â  caufe  de  leur  éclat  dC 
^  de  leur  agrémenr.  On  les  détrempe -avec 
une  efpece  d'huile  ,  &  on  les  garde  dans 
des  calebaces  pours'enfervirau  befoin.  Les 
femmes  étendent  ces  couleurs  fut  le  cuir  y 
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avec  un  pinceau  de  bois  ,  dont  Tun  des 
bouts eft mâché,  &  par  ce  moien rendu  fou* 
pie  comme  une  brofTe.  Cette  pejnturc  peut 
tenir  quelques  femaines  ,  &  on  la  renou- 
velle detems  en  tems.  C'eft  ainfi  qu'on  me 
peignit  moi-même. 

Mais  les  plus  experts  dans  cet  art  font 
des  Hgures  plus  délicates,  &  ils  les  impri- 
ment de  cette  manière.  Ils  tracent  d*abord 
avec  leur  pinceau  nne  ébauche  de  la  figu- 
re qu'ils  veulent  peindre  »  cnfuite  ils  la  pi- 
quent par  tout  avec  une  épine  ,  iufqu'à  ce 
que  le  fang  en  forte  ^  après  ils  frottent  l'en- 
droit avec  la  main  ,  teinte  de  la  couleur 
c]ui  leur  plaîc  *,  ^  alors  cette  peinture  ed 
inéfaçable.  Mais  de  quarante  à  peine  y  en 
a-t'il  un  parmi  eux ,  qur  Toit  ainiî  peint. 

Un  de  mes  Compagnons  de  voyage  nom- 
mé Bullman  ,  me  pria  de  lui  ôter  une  de 
ces  figures ,  que  les  Nègres  lui  avoient  im- 
prime fur  la  joue  ;  mais  après  Tavoir  bien 
fcarifié  Ôc  lui  avoir  enlevé  une  bonne  par- 
tie du  cuir ,  il  xne  fut  impoflfîble  d*en  ve- 
nir entièrement  à  bout.  Lors  que  les4iom- 
mes  vont  à  la  guerre  ,  ils  fe  peignent  tout 
le  vifage  de  rouge  ,  &  ils  fe  couvrent  les 
épaules,  la  poitrine,  6c  le  rede  du  corps  de 
grandes  taches  noires  ,  jaunes  ,  ou  de  telle 
autre  couleur  qui  leur  vient  en  fantaifie»  mais 
la  nuit,  avant  que  de  fe  coucher  ,  ils  ne 
manquent  pas  de  fe  laver  dans  les  rivières 
pour  emporter  tout  ce  plâtre. 

Ils  vont  d'ordinaire  tout-nuds  *,  mais  les 
femmes  ont  une  efpece  de  Tablier  fait  de 
toile  de  Coton,  quelles  attachent  par  der- 
rière avec  un  bout  de  fil  ,6^  qui  leur  pend  juf^ 
qu'au  genou  >  ou  même  jufques  a  la  che- 
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ville  )  fi  elles  en  peuvent  trouver  un  mor- 
ceau de  cette  longueuà^Ellcs  attrapent  quel, 
que  fois    de  vieilles  hatdes  par  des  trocs 
qu'elles  font  avec  les   Indiens  fournis  aux 
Éfpagnols  I   &:  alors  elles  s*en  parent  avec 
beaucoup  de  fafle.    Mr  Dampier  rapporte 
qu'il  gagna  un  Indien  bourru  dc  en  obtint 
ce  cjuiilui  demandoit ,  par  un  prefent  qu'il 
ût  à  fa  femme  d'une  jupe  »  couleur  de  bleu 
celefte.  En  un  mot  »  il  n'y  a  rien  qui  fafTe 
plus  de  plaifir  aux  femmes  que  de  leur  don- 
ner des  habits  >  fur  tout  d'une  cou  leur  gaie. 
Les  hommes  n'ont  pas  le  moindre  fiail- 
lon  fur  le  corp's  pour  couvrir  leur  nudité, 
quoique  la  plupart  des  autres  Indiens  aient 
tous  quelque   chofe.   Miis  ceux-ci  ont  un 
petit  Vaifleau  d'or  ou  d'argent ,  félon  leurs 
moiens,  ou  un  morceau  de  feuille  de  plan- 
tain ,  qui  eft  de  figure  conique  ,  &  qui  reP 
femble  à  un  éteignoic.  Ils  font  entrer  leur 
Pénis  avec  force  dans  fon  enveloppe ,  &  ils 
le  couvrent  en  fuite  avec  cette  eipece  d'en- 
tonnoir >  qu'ils    attachent  ferme  avec  un 
cordon  autour  de  leurs  reins.  Pour  le  Scro- 
tum', il  efl  cxpoCc  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de, Se  ils  n'ont  pas  à  cet  égard  la  même 
pudeur  qu'ils  ont  pour  le  Pénis  ,  qu'ils  ne 
montrent  jamais  a  découvert.  S'il    arrive 
.mcme  par  quelque  accident  qu'il  vienne  à 
paroître ,  les  autres  en  détournent  les  yeux  ; 
oc  lors  qu'ils^  ont  befoin  de  faire  de  l'eau, 
ils  fc  tirent  à  quattier ,  ils  fe  tapiflent ,  ô- 
tent   l'entonnoir  d'une  main  ,  ôc   d'abord 
qu'ils  ont  fait  «  ils  le  remettent  au  plus  vi- 
te. Les  hommes  ôc  le«  femmes  vont  toû* 
jours  à  h  Telle  dans  les  rivières,  &c  ils  ont 
beaucoup  de  pudeur  {lir  ce  chapitre.  En  ge< 
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rneral  les  uns  8c  les  autres  ont  de  la  mocief. 
tic  ,  &  ils  aiment  la  propreté. 

Cependant  les  hommes  ne  mépriffnt  pas 
tout~a-fait  les  habits  j  &  lorsque  nous  don- 
nions une  vieille  chemiie  a  quelqu'un  d'en- 
cr*eux»Jl  ne  manquoit  pas  de  s'en  cou- 
vrir, &  de  trotter  enfuitc  avec  plus  dem- 
pha/ê  qu*à  l'ordinaire.  D'ailleurs  ,  ils  ont 
une  e/pece  de  robe  longue  faite  de  toile  de 
coton  qui  eft  de  la  figure  cjes  Soquetilles  de 
nos  Chartiers ,  &  qui  leur  pend  jufaues  aux 
talons,  avec  une  frange  du  même  ni , d'en- 
viron un  pan  de  hauteur  ,  &  des  manches 
ouvertes  ,  larges  ,  ÔC  qui  ne  vont  qu'à  la 
moitié  du  bras.  Ces  robes  font  ou  blanches, 
ou  d'un  noir  de  fuye ,  &  ils  les  mettent  par 
deffus  la  têtei  mais  ils  ne  s'en  fervent  que 
pour  des  occafîons  extraordinaires  ,  lors 
qu'il  s'agit  par  exemple  ,  d'accompagnée 
leur  Roi  ou  leur  Chef  à  une  Fête  ,  ou  â^ 
des  Noces ,  ou  de  fe  trouver  au  Confeil  & 
en  pareilles  rencontres ,  ils  ne  vont  pas  au 
lieu  du  rendez  vous  avec  ces  robes  fur  je 
dos  s  mais  les  femmes  les  portent  après  eux 
dans  des  pannicrs  avec  leurs  autres  ornc- 
mens  s  3c  lors  qu'ils  font  arrivez  au  lieu  de 
Taflèmblée  ,  ils  s'ajuftent  le  mieux  qu'ils 
peuvent.  Quelquefois  ils  (ê  promènent  dans 
cet  équipage  autour  delà  plantation,  ou  de 
l'endroit ,  où  ils  fe  rendent  5  6c  je  vis  un 
Jour  Lacenta  qui  marchoit  accompagné  de 
1  ou  )oo  hommes  équipez  de  cette  ma- 
nière, de  qu'il  Tcmbloit  pafTer  en  revue.  Je 
pris  garde  même  que  ceux  qui  ayoient  les 
robes  noirâtres  alloient  devant  lui,  &  que 
ks  blanches  fuivoient  >  les  uns  6c  les  autres 
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armez  de  lances  qui  ètoienc  de  la  couleUt 
de  leurs  robes. 

Outre  le  rûuge^  dont  les  hommes  fe  tei- 
gnent le  vifage  lors  qu'ils  vont  a  la  guer« 
re>  ils  portent  toujours  une  petite  lame  d  or- 
fèvrerie qui  leur  couvre  la  bouche.  La  plu- 
part en  ont  d'argent  ,  Se  il  n'y  a  que  les 
principaux  qui  en  aient  d*or.  Elle  eft  de  fi- 
gure  ovale  ,  &  de  la  longueur  de  la  bou- 
che.  Il  y  a  une  ouverture  en  forme  de 
croiffant  ,  dont  les  pointes  ferrent  lentrc- 
deux  des  narines  »  d*où  elle  e(l  fufpendue  ôc 
tombe  fur  la  lèvre  inférieure.  Elle  peut  a- 
voir  1  epaiflfeur  d'une  Guinée  au  milieu  -, 
mais  elle  eft  plus  mince  vers  les  extremitcz. 
Ils  fe  parent  d'une  lame  de  cette  grandeur 
lots  qu'ils  vont  â  quelque  Feftin  ,  ou  au 
Confeil  ;  mais  à  l'ordinaire  >  ou  dans  une 
longue  marche ,  ou  à  la  chafTe ,  ils  en  por- 
tent une  beaucoup  plus  petite  >  de  qui  ne 
leur  couvre  pas  les  lèvres  >  quoi  qu'elle  foit 
de  la  même  figure.  J'en  portôis  Une  d'or 
de  cette  efpece  >  lors  que  j'ètois  avec  eux. 

Au  lieu  de  cette  lame ,  les  femmes  por- 
tent un  anneau  rorid  ,  qui  pafTe  à-travers 
l'entre-deux  des  tfarines ,  &  qui  difère  pour 
la  grandeur  Scie  métal»  félon  lerangqu'el- 
le$  tienneiit  ôc  les  occafions.  Les  plus  gros 
font  de  la  groffeur  du  tuyau  d'une  plume 
d'Oie  ,  Se  il  arrive  fouvent  qu'à  la  longue 
Se  par  leur  poids  ,  iU  font  defcendre  l'en- 
tre-deux des  narines  jufques  à  la  bouche  > 
fur  tout  aux  vieilles  femmes. 

Lors  que  les  hommes  Se  les  femmes  fe 
trouvent  à  quelque  repas  folennel ,  ils  ôtent 
ces  lames  Se  ces  anneaux  >  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  achevé  de  manger  s  enfuite  ils  les  re* 
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mettent  ,  après  les  avoir 
bien  luifans.  Mais  à  l'ordi 
mangent  ou  boiv  ent ,  ils  fe  contentent  d'é- 
lever avec  la  main  gauche  les  petites  lames 
ou  les  anneaux  qu'ils  portent  alors  »  (  6c 
les  anneaux  des  femmes  ne  font  iamais  fi 
petits  qu'ils  ne  tombent  fur  les  lèvres  )  pen- 
dant qu'ils  Te  fervent  de  la  main  droite 
pour  mettre  le  morceau  oi^  la  coupe  à  la 
bouche.  Je  remarquerai  d'ailleurs  en  pafTant 
qu'ils  emploient  toujours  la.  main  droite 
dans  tout  ce  qu'ils  font ,  &  que  je  n'ai  point 
vu  de  gauchers  parmi  eux.  D'un  autre  cô* 
té,  ces  anneaux  &  ces  lames  ne  les  en>pê- 
chent  pas  beaucoup  de  parler  >  quoi  qu'ils 
leur  battent  fur  les  lèvres. 

En  certaines  occaiîons  extraordinaires  le 
Chef  ou  le  Roi ,  ôc  quelques-uns  des  plus 
confiderables  du  paTs ,  portent  à  chaque  oreil- 
le deux  groffes  pièces  d'or  attachées  a  un 
anneau,  &  dont  Tune  vient  fur  la  poitrine 
ôT  l'autre  cft  furpenduë  derrière  Tépaule. 
Elles  ont  à  peu- prés  un  pan  de  long,  la 
forme  d'un  cœur ,  qui  a  la  pointe  en  bas  > 
ôf  une  lame  étroite  à  la  partie  fuperieure> 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  >' 
où  il  y  a  un  trou  à  travers  lequel  on  fait 
paiTer  l'anneau.  Ces  p'endans  à  force  d'être 
portez ,  allongent  les  oreilles  y  bc  y  font 
de*  gros  trous. 

}e  vis  un  jour  Lacenta  ,  dans  un  grand 
Confcil  avec  un  Diadème  d*or  autour  de 
la  tête,  de  huit  ou  neuf  pouces  de  large  » 
dentelé  au  deffus  corrme  une  fcie  ,&  dou- 
blé en  dedans  d'un  refeau  de  petites  canes^ 
Tous  lés  hommes  armez  qui  étoient  avec 
lui,  âvcicnt  un  bandeau  de  la  même  /igu-- 
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te  9  qui  rcffembloit  ^  un  pannief  »  ftit  de 
canes  bien  travaillées  &  fore  joliment  pein- 
tes >  la  plupart  de  rouge  >  &  qui  fans  être 
couvert  d*une  lame  d'or  »  éto&t  environné 
de  longues  plumes  bigarrées  de  divers  oi* 
(eaux:  mais  Lacenta  n'avoit  (foint  de  ces 
plumes  à  fon  Diadème. 

Outre  ces  ornemens  particuliers,  il  y  en 
a  d'autres  qui  font  de  tousles  iges ,  de  tous 
les  fexes  ôc  de   toutes  les   conditions  >   je 
veux  dire  des  colliers  compofez  de  dents  > 
de  coquilles  >  de  grains  de  verre ,  ou  d'au- 
tres chofes    de  cette  nature  ,   &  qui  leur 
pendent  jiifqucs  au  creux  de  l'eftomac.  Les 
premiers  font  ajuflez  avec  beaucoup  d'art. 
L'on  en  met  plulîeurs-enremblc,  &  les  dens 
qui  font  en  forme  de  fcie  ,  s'enchafTent  d 
bien  les  unes  avec  les  autres ,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  une  feule  maflfe  d'os  continuée. 
H  n'y  avoit  que  Lacenta ,  ôc  un  petit  nom- 
bre des  principaux   qui  s'ornaifent  de  ces 
colliers  en  certaines  occafîons  extraordinai- 
res, &  ils  les  plaçoicnt  toujours  au-defTus 
des  autres.  Je  ne  (çai  pour  quel  fujet  mes 
camarades  &  moi  ,  croyions  que  c  etoient 
îles  dents  de  Tigre  ;   puis  que  je  n'y  avois 
jamais  vu  aucun  de  ces  animaux:  J'ai  pour- 
tant ouï  dire  qu^il  y  en  a  fur  l'ilthme,  de 
quelques-uns  de  mes  compagnons  de  fortu- 
ne m'aflTurerent  qu'ils  y  en  avoient  tue  un. 
Lors  même  que  j'y  paffai  avec  le  Capitai- 
ne Sharp ,  quelques  hommes  de  l'équipage 
nous  raportcrent  qu'ils  y  en  avoient  vu  un 
d'afTez  proche,  qui  les  avoit  regardé  fixe- 
ment.  L'on   m'a  dit  au  (fi  qu'à  la  baye  de 
Campécha  ,  il  s'en  trouve  une  forte  de  pe- 
tits qui  ibnt  bien  furieux. 
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-  Pout  revenir  aux  colliers,  les  autres  po"^ 
fonnes,  hommes  &  femmes,  n'en  portent 
point  avec!  des  dents  ,  excepté  qu'ils  en 
fourrent  quelques-unes  çà  &  là  entre  le  ref- 
te  de  leurs  babioles.  Une  feule  perfonne  en 
a  quelquefois  j.  ou  400.  autour  du  cou  , 
les  uns  de  grains  de  verre  ^  les'  autres  de 
coquilles  ,  &c.  difpofez  en  fept  ,  ou  huit 
rangs  ,  dont  chacun  fait  une  e fpece  de  cor- 
de ,  les  uns  plus  hauts  ,  &  les  autres  plus 
bas  *,  quoi  qu'ils  n'y  obfervent  guère  de  ci- 
mec  rie  :  fur  tout  les  femmes  qui  portent 
les  leurs  prefqu  en  un  monceau*  Tous  les 
colifichets  qui  leur  tombent  fous  la  main  , 
trouvent  leur  place  dans  ces  colliers ,  Ôc  plus 
ils  font  pefans  5  plus  on  les  eflime.  Il  faut 
qu'une  femme' foie  bien  pauvre ,  fi  elle  n'en 
a  pas  le  poids  de  quinze  ou  vingt  livres 
fur  le  cou  ;  quelques-unes  en  portent  juf^ 
qu'à  trente  livres  ou  même  davantage.  L es 
hommes  en  ont  prefque  le  double, fui vant 
que  leurs  forces  &  leurs  richeffes  le  per- 
mettent. ' 
Lors  qu'ils  demeurent  à  la  maifbn  ,  & 
qu'ils  vont  à  la  chafTe,  ou  à  la  guerre,  ils 
ne  portent  point  de  ces  colliers  ^  mais  ils 
s'en  équippenc ,  quand  il  s'agit  de  paroitre 
en  cérémonie  à  un  Feflin  ,  à  des  Noces, 
ou  â  quelque  autre  aflèmblèe  publique. 
Dans  ces  occafions,  les  femmes  fuivent  les 
hommes  jufques  au  lieu  du  rcndf z-vous  & 
leur  portent  ces  colliers  avec  tout  leur  autre 
attirail  dans  des  panniers  i  c'eft-à-dire  , 
qu'une  femme  en  porte  deux  ,  un  à  cha- 
que bouc  d'un  bâton  qu'elle  met  fur  l'épau'- 
le.  Ils  ne  font  pas  plutôt  arrivez  au  lieu 
marqué ,  qu'ils  fe  parent  de  tous  ces  orne- 


j-t 


M4 


VOYAGE 


mens ,  6c  {e  Jpcomenem  d'un  côté  èc  d'au- 
tre ••  quelquefois  même  ils  danfenc  avec  cet 
équipage  ,&  ne  fe  donnent  point  de  relâ- 
che, qu'ils  ne  (oient  tout  trempez  de  Tueur. 
Lors  qu'ils  prennent  leurs  repas  ,  ils  ôtent 
ces  colliers  ,  de  ils  les  remettent  enfuite. 

Les  enfâns  en  portent  quelques  uns  af- 
fez  petits  >  de  ceux  qui  font  à  Ta  mammel- 
le  en  ont  un  ou  deux  grains  de  verre  :  outre 
ces  colliers  9  les  femmes  portent  au^Ti  quel- 
quefois des  bracelets  compofez  d'un  petit 
nombre  de  ces  mêmes  grains ,  ôc  qui  font 
plufieurs  tours.  Lôrs  que  les  hommes ,  & 
les  femmes  s  ajudent  avec  toutes  ces  galan- 
teries >  ôc  qu'ils  fe  peignent  le  cuir  ,  ils 
n'ont  pas  tant  méchante  mine. 

La  plupart  des  Maifbns  oà  ils  habitent , 
font  di/perfècs  çà  &  là  >  fur  tout  dans  les 
nouvelles  plantations  ,  6^  toujours  fttuèes 
au  bord  d'une  rivière;  il  y  ena pourtant  en 
quelques  endroits  plufieurs  enfemble  >  qui 
peuvent  former  un  Bourg,  ou  une  Ville, 
quoiqu'elles  nefoient  pas  rangées  de  fuite, 
ni  vis'-â  vis  les  unes  des  autres  pour  faire 
des  rues  ;  il  en  eft  à  peu  prés  de  ces  mai- 
fons  >  comme  de  certains  Villages  qu'il  y 
a  chez  nous  dans  le  païs  des  forêts  y  de  ail- 
leurs ;  ils  ont  leurs  plantations  dans  le  voi- 
fînage ,  à  différentes  diftanccs ,  &  il  y  a  tou- 
jours une  place  de  réferve  pour  y  bacir  le 
magafîn  commun  :  ils  ne  changent  pas  fou- 
vent  de  demeure  ,  à  moins  qu'ils  ne  crai- 
gnent l'aproche  des  Efpagnols  ,  ou  que  la 
praifle  de  leurs  terres  ,  qu'ils  ne  cultivent 
jamais,  ne  foitî  épuifée. 

Ils  ne  jettent  aucun  fondement  pour  bâ- 
tir ^  &  lis  fe  contentent  de  faire  des  trous 
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à  deux  ou  trois  pkz  de  diftance  les  ans  des 
autres  >  où  ils  £chenc  de  petits  pieux  d'une 
égale  hauteur  >  &  de  6*  ,  7  ,  ou  8  piez  de 
long.  L'entre-deux  eft  rempli  de  bâtons  * 
qu'on  enduit  de  terre  i  &  cela  fait  les  mu- 
railles. On  èleveenfuite  le  toit  en  talus  fur 
de  petits  chevrons  ,  6c  on  le  couvre  avec 
des  feuilles  Je  Palmier.  Tout  ce  bâtiment 
c{\  fort  irregulier  *,  il  peut  avoir  14  ou  2f 
piez  de  long,  de  il  efl  large  à  proportion. 
Il  n'y  a  point  de  cheminée;  de  forte  qu'on 
alume  le  feu  au  milieu  de  la  place»  &que 
la  fumée  fort  par  un  trou  qui  efl  fur  le 
toit,  ou  à  travers  les  crevaflcs  qu'il  y  a. 
Ce  n  e(l  pas  tant  une  maifon  partagée  en 
chambres  ^  qu'un  amas  de  cabanes  fointcs 
cnfemblc  .•  il  n'y  a  ni  étages  ,  ni  portes>  ; 
ni  armoires  »  Se  les  iieges  ne  font  que  des 
troncs  de  bois.  Tous  ceux  de  la  famille  ont 
un  branle  chacun  >  ôc  ils  le  fufpendent  d'ua 
bout  à  l'autre  de  ces  cabanes. 

Les  habitans  d'un  village  ,  où  pluiîeurs 
Maifons  voiiines  ont  un  magafin  ou  un  Fott 
en  commun  >  qui  eft  d'ordinaire  de  120  ou 
de  i^o  piez  de  long  ,  5c  de  i^  de  large  ;  la 
muraille  peut  avoir  9  ou  10  piez  de  haut  j 
&  autour  defio  jufques  au  taîte  .*  le  toit 
eft  couvert  de  feuilles  comme  celui  des 
autres  maifons.  Les  matériaux  &c  la  ftruâu* 
re  en,  ibnt  au  (H  à  peu  prés  les  mêmes*,  ex-^ 
cepté  qu'il  n'y  a  nulle  feparation.  Toutes 
les  faces  de  ces  magaiins  font  remplies  de 
trouS ,  de  la  gro/feur  du  poing  ,  difperfez 
de  tous  cotez  fans  aucun  ordre ,  ôc  dont  la 
figure  eft  irregulicçc.  C'cft  par  ces  trous 
qu'ils  découvrent  uh  ennemi  qui  aproche, 
te  qu'ils  tirent  leurs  flèches  >  mais  ils  ne 
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fçavcnt  ce  que  c'cft  que  de  le  pttnite  en 
flanc  :  ils  bâti(Tènc  toujours  ces  maifons  fur 
lin  terrain  uni  ,  au  pied- d'une  colline  ,  & 
ils  arrachent  les  arbres  &c  les  buiflfons  tout 
autour  â  la  portée  d'une  flèche  :  il  y  a  une 
ouverture  à  chaque  extrémité ,  qu'ils  barri- 
cadent avec  une  efpece  de  'porte  faite  de 
bois  de  Macaw  &  de  Canes  partagées  en 
deux  6c  liées  ehfemble  avec  une  forte  d  o- 
fîer.  Cette  porte  peut  avoir  un  pie  d'épaif- 
feur  ;  ils  la  tiennent  prête  pour  en  fermer 
ces  ouvertures  ,  &  empêcher  les  ennemis 
d'y  entrer  ,•  d'ailleurs,  il  y  a  deux  ou  trois 
pieux  enfoncez  en  terre  j>our  la  foutenir. 
Le  mal  que  je  vois  à  ces  Forts  ,  c'cft  qu'on 
y  peut  mettre  aifement  le  feu  •,  &  les  Es- 
pagnols en  viennent  A  bout  par  le  moien 
des  flèches  qu'ils  tirent  fur  le  toit,  &'dont 
le  fer  cfl  rougi  :  il  y  a  d'ordinaire  une  fa- 
mille qui  loge  dans  ce  magafin  ,  pour  le 
garder ,  &  le'tenir  propre.  £n  effet ,  on  y 
remarque  une  grande  propreté  ,  de  même 
que  dans  les  maifons  des  particuliers.  Ces 
Forts  leur  fervent  auffi  pour  y  tenir  Con- 
fcil ,  Se  leurs  autres  aflcmblées  générales- 

Us  ne  cultivent  des  Plantains,  &  ne  fc- 
ment  du  Maiz,  &c.  autour  de  leurs  habi- 
tations ,  qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour 
le  befoin  Le  païs  e(c  û  couvert  de  forêts  » 
que  la  première  chofe  qu'ils  font  pour  dé- 
fricher la  terre ,  c'cft  de  couper  les  arbres  > 
qu'ils  laiflent  quelquefois  fur  la  place  trois 
ou  quatre  années  de  fuite  ,  juf<^u  à  ce  qu'ils 
y  mettent  le  feu.  Cependant ,  ils  fcment  du 
Mm  entre  les  arbres  ainfi  abatus ,  dont  les 
racines  fe  pourriflènt  â  la  longue  ,  parce- 
^u'ils  n'ont  vpoinc  d'inllrumens  pour  iesar- 
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racher.  Après  que  la  place  eft  bien  nette  ^ 
ils  y  font  auilî  des  creux  affez  irreguliers  ^ 
de  à  des  <lin:«nces  inégales  y  dans  chacun 
defquels  ils  font  un  trou  avec  les  doigts  » 
où  ils  jettent  deux  ou  trois  grains  deMaiz 
qu'ils  couvrent  en  fuite  de  terre  \  de  même 
qu'on  plante  les  Fèves  dans  nos  Jardins. 
On  feme  ici  vers  le  mois  d'Avril  ;  Se  la 
récolte  fe  fait  en  Septembre  ,  ou  en  Octo- 
bre :  ils  arrachent^  les  épies  avec  la  main  > 
comme  on  le  pratique  ailleurs.  Qiioi  que  je 
ne  fufTe  pas  ici  au  temps  de  la  moiiTon  » 
je  vis  dans  leurs  cabanes  le  Maiz  de  la  ré- 
colte qui  avoir  précédé.  Au  lieu  de  le  bat- 
tre )  ils  le  frient  entre  les  mains  :  ils  n'en 
font  ni  pain,  ni  gâteaux  »  mais  après  avoir 
rôti  le  grain  ,  ils  le  moulent  entre  deux 
pierres  >  à  peu-prés  comme  on  fait'  le  Cho- 
cholate  ,  éc  ils  fe  fervent  de  ^  la  farine  en 
plufieurs  chofes.  Par  exemple,  ils  la  dètrem- 
pent  dans  une  Calebace  avec  de  l'eau ,  dc 
ils  boivent  cette  liqueur.  £n  voyage ,  quand 
ils  nont  pas  le  loinr  de  faire  d'autres  pro- 
viiions ,  celle-ci  leur  e(t  d'un  grand  fecours. 
Ils  appellent  ce  mélange  Chicna ,  qui  figni* 
fie  du  Maiz  ,  (i  je  ne  me  trompe. 
•  Ils  font  au  (H  une  autre  liqueur  avec  le 
Maiz  ,  qu'ils  appellent  Chichah  -  Copah  ; 
&  le  dernier  de  ces  deux  mots  fîgnifieboKron. 
Lors  qu'il  s'agit  de  célébrer  une  Fêre  ou  un 
mariage  ,  ils  infufent  lo  ou  30  boiffeaux 
de  Maiz  dans  une  auge  pleine  d'eau  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  imprégnée  du  grain  » 
ëc  qu'elle  commence  à  s'aigrir.  Alors  quel- 
ques vieilles  femmes,  qui  nont  guère  autre 
chofe  à  faire  >  mâchent  des  gtains  de  Maiz 
qu'elles  mettent  dans  des  Calebaces ,  «& 
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quand  elles  croient  d*en  avoir  a/Tez  i  elles 
verfenc  ce  mélange  de  Salive  6c  de  Maias 
dans  l'auge  >  après  en  avoir  tiré  le  grain 
qu'on  y  avoir  infufe.  Cette  efpece  deboail* 
lie  fert  de  levain  ,  de  donne  auili-tôt  une 
petite  fermentation  â  toute  la  liqueur  >  quatid 
elle  ne  fermente  plus  >  on  la  tire  au  Hn  dans 
une  autre  auge ,  &c  enfuite  elle  efl:  bonne  à 
boire.  £lle  a  le  goût  de  la  petite  bière  qui 
efl  aigre ,  &  avec  tout  cela  elle  entête  beau, 
coup  :  ils  en  boivent  â  longs  traits  >  ôc  ils 
en  font  fort  avides ,  quoi  qu'elle  leur  don- 
ne quantité  de  raports.  C'efl  leur  boilTon 
dèlicieufe  de  pour  la  regale  *)  car  pour  l'or- 
dinaire,  ils  ne  boivent  que  de  leau  toute 
pure  ou;  du  Miilaw. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Miflaw>  dont  l'un 
fe  fait  avec  des  Plantains  frais  ,  ôc  l'autre 
avecde  Tccs  :  ils  rôtifTent  les  premiers  dans 
leur  cofTe,  de  après  l'avoir  otèc,  ils  mettent 
la  chair  dans  une  Calebace  pleine  d'eau  où 
ils  la  délaient  avec  les  mains  y  ,&c  enfuite  > 
ils  boivent  cette  liqueur.  L'autre  forte  de 
MiAaw  &  fait  avec  des  gâteaux  de  Plantains 
fecs  j  lors  que  ce  fruit  eft  cueilli  mûr  >  il 
'  ne  fe  garde  pas  ^  &  il  fe  pourrit  bien- tôt  » 
s'il  reite  dans  la  cofTe.  Pour  prévenir  cela , 
on  fait  une  pâte  de  la  chair,  ôc  on  la  feche 
à  petit  feu  fur  une  efpece  de  grille  faite 
de  bâtons.  L'on  en  coupe  un  morceau  quand 
on  veut  faire  du  MiAaw»  Sc  on  le  détrempe 
de  la  même  manière.  Les  Naturels  du  païs 
s'en  muniflfent  toujours  lors  qu'ils  vont  en 
voyage  j  fur  tout  dans  les  endroits  où  ils 
n'efperent  pas  de  trouver  des  Plantains 
mûrs ,  quoi  qu'ils  les  aiment  mieux  fecs  : 
iU  en  font  auffi  bouillir  de  verds  ou  à  moi- 


DE  Mr  W  A  F  E R. 


iî5> 


tOCi 


i  ■-■- 


tiè  mûrs.  Se  ils  les  mangencavec  la  viande 
au  lieu  de  pain  :  ils  fe  fervent  de  mênie 
des  Yams>  Se  des  Pocates  >&  de  la  racine  de 
Caifave,  qu'ils  rôciffeent  quelquefois  ;  il  ne 
leur  manque  jamais  une  bonne  quantité  de 
l'gne  ou  l'autre  de  ces  chofes  dans  leurs 
plantations  ,  fur  tout  dans  celles  qui  font 
cultivées  depuis  long-temps. 

D'ailleurs  ,  on  n  y  voit  ni  herbage  ,  ni 
falade  >  &  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu'ils 
mangeaient  .aucune  forte  d'herbe.  Mais  ils 
n'oublient  pas  d'y  planter  du  poivre  qu'ils 
aiment  beaucoup  >  ni  d'y  avoir  quantité  de 
Pommes  de  Pin  $  dont  ils  mangent  tous 
les  jours. 

Les  hommes  défrichent  d'abord  les  plan- 
tations ,  de  les  mettent  en  bon  état  fi  les 
femmes  enfuite  ont  tout  le  foin  de  la  cul- 
ture. Ce  font  elles  qui  bêchent  la  terre, 
qui  plantent  >  qui  fement  Se  qui  cueillent  le 
Maiz,  les  YamS)  Ôcc,  Il  n'y  a  que  la  cou- 
pe des  arbres  ,  éc  de  tels  autres  ouvrages 
au  deifus.  de  leurs  forces  qui  regardent  les 
hommes.  Elles  ont  la  conduite  de  tout  le 
ménage  >  &  l'on  ^eut  dire  qu'elles  font  ]e9 
fervantes  de  la  famille  >  fur  tout  les  vieilles 
femmes ,  qui  s'occupent  à  faire  la  cuiiine  » 
i  laver  ,  Se  à  tout  ce  qui  eft  de  leur  por- 
tée. Elles  fuivent  aufïî  leurs  maris  en  cam- 
pagne >d£  font  pour  eux  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  feivile.  En  (un  mot  »  il  ne  s'en  nut 
guère  qu'elles  ne  foient  leurs  chevaux  de 
charge^  puis  qu'elles  portent  tout  l'attirail 
de  lamaifon^les  udenciles,  les  vivres  >  Sec* 
Quand  ils  arrivent  au  lieu  y  oà  ils  doivent 
paffcr  la  nuit ,  la  femme  prépare  le  foupè 
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pendant  que  le.mari  attache  les  branles  *,  car 
chacun  cpuche  dans  le  iîen* 

Mais  quoi  que  les  femmes  foient  ainfi 
emploiçcs  à  toute  for^e  d'ouvrage  fervile  t 
Ibit  à  la  maifon  5  ou  à  la  campagne  ,  ôC 
quelles  foient  en  quelque  manière  les  ef- 
claves  de  leurs  maris  *>  malgré  tout  cela  > 
elLs  s'acquittent  de  leur  devoir  avec  tant 
de  promptitude  &  Cx  gaïemcnt ,  qu'il  fcm- 
ble  que  ce  foit  plutôt  par  leur  choix  >  que 
par  aucune  nçceffité  qu'on  leur  ait  impo* 
fée.   Elles  Ton.  en  général  d'un  trés-bon  na* 
turel»  civiles  &  obligeantes  les  unes  envers 
les  autres,  fur  tout  à  l'égard  des  étrangers , 
&  prêtes  à  leur  rendre  tous  les  fervices  le- 
gitimes   qu'elles  peuvent.  Elles  ont  beau- 
coup de  refpeét  &  de  foûmiflîon  pour  leurs 
maris  ^  &  ceux-ci  à  leur  tour  ne  manquent 
ni  d'amitié  ni  de  complaifance  pour  elles. 

Îe  n'ai  jamais  vu  qu'aucun  Indien  bâtit  fa 
emme  ni  qu'il  lui  dit  des  injures.  Dans  les 
querelles  même  qu'ils  ont  enfemble  >  lors 
qu'ils  fe  divertiffent  à  boire ,  ils  ne  font 
pas  la  moindre  malhonnêteté  aux  femmes 
qui  fe  trouvent  avec  eux. 

Outre  toutes  ces  peines  que  les  femmes 
/c  donnent,  elles  ont  le  foin  d'élever  leurs 
cnfans.  Lors  qu'une  femme  eft  accouchée, 
une  demi*hcure  après  tout  au  plus  ,  une 
autre  vient  qui  prend  TenFant  entre  fes  bras 
^  <&c  la  Mère  fur  fon  dos  ,  &  les  porte  ainli 
i  la  rivière  pour  les  y  laver.  Durant  le  pre- 
mier «mois,  l'enfant  ell  attaché  fur  une 
planche  ,  ou  plutôt  fur  une  pièce  de  bois 
■de  Macaw  refendu  ,  piiifqu'ils  n'ont  point 
de  fcies  pour  faire  des  planches  &  on  l'em- 
maillote avec  ce  bois ,  fur  lequel  il  a  le 
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dos  appuyé  i  au/H  leurs  eni&ns  (ont-ils  pref^ 
que  toujours  fort  droits  Quand  il  faut  nc- 
toyer  fes  ordures  ,  on  1  oce  de  cette  plan- 
che ,  on  le  lave  bien  avec  de  Teau  froide  » 
êc  on  le  remet  enfliite  au  maillot  La  merc 
|>rend  tout  ce  paquet ,  lor^  quelle  veut  alai- 
ter  Ton  enfant  $  de  le  couche  enfuite  dans 
un  petit  branle  fait  exprés  pour  cet  ufage  » 
que  Ion  tient  ouvert  par  le  moien  de  petits 
bâtons  qui croifent d'un  borda  l'autre. 
A  mefure  que  les  Garçons  deviennent 

frands,  ils  font  élevez  aux  exercices  de  leurs 
ères 5. fur  tout  à  tirer  de  TArc  ,  de  à  dar- 
der la  Lahce  ;  Ôc  ils  font  fort  adroits  à 
l'un  &  à  l'autre.  Je  leur  ai  vû  faite  des 
chofes  à  cet  égard  ptefqu'incroyables  •,  pa^ 
exemple ,  un  petit  (îarçon  qui  n'avoit  pas 
plus  de  huit  ans>  fichoit  une  cane  en  ter- 
re >  6f  à  vingt  pas  dc-lâ  il  la  fendoit  d'un 
coup  de  flèche  ,  fans  la  manquer  plufîeurs 
fois  de  fuite  C'eft  aùffi  leur  principal  exer- 
cice »  &  lors  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  dix 
Ou  douze  ans  ,  &  qu'ils  ont  fa  force  de 
porter  leurs  vivres  avec  une  Calebace  plei- 
ne de  leur  boiflbn  de  Maiz  ,  ils  accom- 
pagnent leur  Père  à  la  chaffc  ,  ils  tirent  les 
petits  Oifcaux  qu^ils  trouvent ,  Se  ils  s'en- 

f agent  même  à  pourfuivte  le  gros  gibier, 
.ors  que  les  enfans  font  trop  jeunes  ,  ces 
Indiens  ne  les  prennent  jamais  avec  eux  , 
foJi  qu'ils  aillent  èh  voyage  j  à  la  chafle  , 
ou  à  la  girerre.  Les  Garçons  qui  font  un 
peu  grands ,  iiiiVent  toujours  le  Père  de  la 
Mère ,  de  léut  rendent  tous  lés  petits  fer- 
tices  qu'ils  peuvent  ;  mais  les  filles  reftcnt 
à  la  rnaifon  aVec  les  vieilles  femmes. 
'   LcsPcfC^   Se  ils  Mcrcs  àn\  beaucoup 
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de  tendreiTe  pour  leurs  enfans  «  Se  je  n*ai  pref- 
que  jamais  vu  qu'ils  les  craitaiTenc  avec  la 
moindre  feveritè  :  ils  leur  permeccencde  fe 
divertir  de  la  maniéré  qu'ils  Tencendent.  Les 
petits  Garçons  Se  les  petites  Filles  >  à  l'e- 
xemple de  leurs  Pères  Se  Mères  prennent 
grand  plaifir  à  la  nage  Se  â  la  pêche.  Les 
uns  Se  les  autres  vont  tout  nuds  jufques  à 
l'âge  de  puberté  >  alors  les  Filles  mettent 
leur  tablier  Se  les  Garçons  l'entonnoir. 

Les  Mères  élèvent  leurs  Filles  à  tous  les 
ouvrages  domediques.  Elles  s'en  font  aider 
pour  aprcter  les  vivres ,  Se  les  occupent  â 
tirer  les  fils  de  l'ècorce  du  Maho  ,  à  battre 
l'Herbe  de  foye»  dont  on  fait  du  £1>  des 
cordes  Se  des  filets  >  à  nettoyer  le  coton  > 
^  à  le  filer  pour  s'en  fervir  enfuite  à  faire 
des  toiles.  Les  femmes  les  ourdifiTent  fur  un 
rouleau  de  bois>  qui  peut  avoir  trois  piez 
de  long  ,  Se  qui  tourne  fans  peine  entre 
deux  poteaux ,  où  il  eft  enchafiè-  Ceft  là- 
deffus  qu'elles  mettent  les  fils  de  coton» 
d'une  longueur  proportionnée  à  l'ufage  qu'el- 
les en  veulent  faire ,  mais  qui  n'excède  ja- 
mais trois  ou  quatre  verges  >  foit  qu'elles 
deflinent  la  toile  pour  un  branle  >  ou  cette 
efpece  de  tablier  qu'elles  attachent  autour 
de  leurs  reins,  ou  des  robes  y  ou  enfinpour  des 
couvertures ,  dont  elles  fe  fervent  dans  leurs 
branles  9  de  forte  qu'elles  n'ourdiflent  ja- 
mais une  pièce  de  coton  ,  dans  le  deficin 
de  la  couper ,  mais  tout-jufte  de  la  mèfurc 
qu'elle  doit  être  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces 
ufages ,  qui  font  les  feuls  qu'on  fait  ici  de 
la  toile»  Ces  fils  ainfi  montez  fur  le  rouleau 
forment  la  chaîne.  Se  la  trême.efl  dévidée 
fur  un  petit  morceau  de  bois  de  Macaw  > 
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qui  a  une  cntailleure  à  chaque  extrémité  s . 
&  qui  fert  de  Navette  j  elles  prennent  a-'  ' 
vec  les  doigts  d'une  main  de  deux  £ls  l'un 
de  la  chaîne  >  où  elles  pafTentleur  Navette 
avec  Tautre  >  &  continuent  ain/i  jufques  au 
bout  ••  afin  même  que  la  toile*  Toit  bien  fer* 
tée  >  elles  ont  une   règle  de  bois  de  Ma-  , 
caw>  qui  e(l  entte  les  fils  de  la  chaîne  SC' 
qui  leur  fert  à  la  battre  à  chaque  tour. 

Les  petites  Filles  tordent  au  (Il  de  la  laine 
de  coton  pour  des  franges  ,  &  préparent 
des  canes  9  ou  des  feuDles  de  Palmier  5  de 
même  que  les  petits  Garçons ,  pour  enfai-v 
re  des  corbeilles  ;  ce  qui  eft  Touvrage  des 
hommes.  Ils  teignent  d'abord  ces  maté- 
riaux de  différentes  couleurs  vives  ,  &  en- 
fuite  ils  les  entrelacent  fort  joliment  :  ils 
font  aufÏÏ  de  petites  coupes  bien  propres  > 
d'un  ouvrage  fî  fin  &  fi  icrré ,  qu'elles  peu- 
vent contenir  route  forte  de  liqueurs,  Aiis 
être  enduites  de  laque?,  ni  de  vernis  :  ils 
s'en  fervent  à  boire  .  de  même  que  de  leurs 
Calebaces  ,  qu'ils  peignent  avec  beaucoup 
d'art  :  il  y  a  de  ces  corbeilles  de  différen- 
tes grandeurs  ôc  dont  l'ouvrage  efl  fortdi- 
verfîfié;  elles  font  (î  fermes  ,  qu'on  peut  les 
écrafer  &  les  jctter  çà  &  là  ,  fans  y  faire 
prefque  le  moindre  mal.  D'ailleurs  ,  ils  les 
emploient  à  porter  leurs  hardes  de  à  de  tels  ' 
autres  ufages- 

Les  jeunes  Filles  ,*qui  ont  atteint  l'âgé 
de  puberté  ,  ne  fc  montrent  à  perfonné  .• 
S'il  arrive  même  par  hafard  qu'il  vienne 
quelqu'un  à  l'endroit  où  elles  font  confi- 
nées, c^uand  ce  feroit  leur  Père ,  elles  met- 
tent d'abord  one  pièce  de  coton  devant  le 
viftgc  en  guifc  de  voile.  Mais  cette  cf^c- 


»  * . 


1^4 


V  OYAGE 


ce  d'emprifonnemcnt  n'eft  pas  de  longue 
durée,  elles  paroifTenc  bientôt  en  public» 
puifqu'on  les  marie  de  bonne  heure.  Elles 
font  fort  modefles  s  de  quoi  qu'elles  pren- 
nent un  homme  par  toute  forte  d'endroits» 
elles  le  font  avec  beaucoup  d'innocence  8c 
de  (implicite. 

Ils  ont  tous  plusieurs  femmes  i  Laçenta 
en  avoit  fcpt  j  &  lorfqu'il  entreprenoit  quel- 
que long  voyage ,  on  les  diftribuoit  de  telle 
manière  >  qu'il  en  trouvoit  une  à  chaque 
nouveau  gice. 

L'adultcre  eil  l'Uni  par  la  mort  des  deux 
complices.  Cependant  >  (î  la  femme  avoue 
le  fait  à  fon  mari  »  6c  jure  qu'elle  a  été 
violée»  elle  eft  reçue  en  grâce  ;  mais  fi  elle 
cache  Tadlion  ,  &  qu'elle  en  foit  convain- 
cue 9  on  la  brûle  fans  quartier.  Leurs  Loix 
font  auffi  fort  feveres  a  d'autres  égards ,  & 
il  n'y  a  point  de  pardon  pour  un  Voleur. 

Si  un  homme  débauche  une  Vierge  >  on 
le  fonde  avec  une  forte  d'épine  qu'on  tourne 
dix  ou  douze  fois  :  ce  qui  caufe  non  feu- 
lement une  grande  douleur ,  mais  ulcère  la 
partie  >  ôc  donne  même  la  mort  j  quoique 
le  patient  ait  la  liberté  de  fe  guérir  s'il  peut. 
Ces  faits ,  au  réfte  ^  doivent  être  bien  avé- 
rez >6c  les  témoins  jurent  par  leur  dent. 

Lors  qu'ils  fe  marient ,  le  Père  de  TE- 
poufe>  ou  fon  plus  proche  parent ,  la  gar- 
de une  femaine  entière  dans  fon  apârte- 
ment  où  il  couche  lui-même  9  je  ne  fçai  fi 
c'efi  pour  témoigner  la  répugnance  qu'il  a 
de  la  perdre  >  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  *,  quoi  qu'il  en  foit  >  il  la  remet  enfui- 
te  à  fon  Mari. 

Qiiand  un  Père  difpofe  de  fa  Fille ,  il  in- 
vite 
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vite  tous  les  Indien»  à  lo  miles  i  la  ron- 
de ,  &  il  leur  fait  un  grand  repas.  Tous 
ceux  qui  viennent  aux  Noces  porceat  quel* 
que  cnofe  >  de  personne  ne  sV  trouve  les 
mains  vuides  s  les  hommes  y  portent  leurs 
haches  pour  travailler  i  les  femmes  un  de- 
mi boiiTeau  de  Maiz  *,  les  petits  garçons 
du  fruit  ôc  des  racines  ;  de  les  petites  ftlfes 
de  la  volaille  ^  des  œufs.  Ils  laifTent  leur$ 
prèfens  à  la  porte  de  la  maifon  ,  \dc  ils  fe 
letirent  enfuice  >  iufqu'à  ce  que  tous  les 
convies  y  aient  pofé  chacun  le  fîen.  Les 
gens  de  la  maifon  les  prennent  &  en  dif- 
pofent  de  la  manière  qu'ils  l'entendent. 

Cela  fait  >  les  hommes  retournent  au 
lieu  où  Ce  doivent  célébrer  les  noces  $   8C 
l'Epoux  leur  prefente  à  chacun  une  caleba* 
cède  liqueur  forte,  de  les  conduit  à  travers 
la  maifon  dans  une  grande  Cour^Lesfem- 
mes  qui  viennent  après  »  reçoivent  aufli 
une  calebace  de  liqueur  ,  de  fe  rendent  au 
même  endroit.  Les  petits  garçons  fuivenr» 
&  enfin  les  petites  filles  ,  qui  vont  joindre 
1%  compagnie  9  après  avoir  bû  à  la  porte. 
Les  Pères  des  nouveaux  mariez  vicnncnç 
cnfuite.  L'un  mène  fon  fils  ,  &  l'autre  fa 
fille  Le  premier  fait  un  difcours  à  rafifem* 
bléc  ^  &  il  n'a  pas  plutôt  fini  qu'il  fe  mec 
à  danfcr ,  &  à  faire  dts   pofturcs  grotcf- 
ques,)ufqu'à  ce  qu'il  fort  tout  cnfueur.  Il 
te  met  enfuitç  à  genoux  ,   5c  il  donne  fon 
fils  à  la  fiancée  -,  dont  le  Père ,  qui  cft  auffi 
à  genoux,  la  tient  par  la  main>  après  avoir 
danfe  à  fon  tour  ,  )ufqu'à  n'en  pouvoir  plus* 
Alors  les  jeunes  mariez  fe  prennent  par  la 
main  ,  Se  l'Epoux  rend  TEpoufe  à  fon  Pè- 
re ;  c'eft  ainn  que  la  cérémonie  finit. 
Tome  IV*  M 
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Tous  les  hommes  munis  de  leurs  hachel 
poulTenc  d'abord  des  cris  de  rejouï/Tance  j 
ec  courent  au  quartier  d'un  bois  >  qu  on  a 
dè|a  marqué  pour  fcrvir  de  plantation  aux 
jeunes  mariez.  Là>  ils  abatent  les  arbresdc 
défrichent  la  terre  avec  toute  la  vigueur 
Doillble  ;  ils  employcnt  fept  ou  huit  jours 
a  cet  ouvrage  >  U  à  mefure  qu'ils  défrichent  j 
les  femmes  èc  les  filles  fement  du  Maiz, 
ou  de  toute  autre  chofe  que  la  faifon  four- 
nit.'Enfin  >  ils  bâtiffenc^une  maifon  pour  Ici 
nouveaux  mariez. 

Au  bout  de  la  femaine,  &  lors  que  k% 
feunes  mariez  font  établis  dans  leur  nou« 
velle  demeure  >  la  compagnie  fe  divertit  à 
boire  du  Chica-Copah  >  dont  on  a  déjà 
fait  bonne  provifîon  >  &  à  manger  à  ven- 
tre déboutonné.  Apres  que  le  repas  til  £ni> 
les  hommes  s'en  donnent  au  cœur  |oye  a- 
vec  la  boifTon  :  mais  avant  que  de  corn** 
mencer>  l'Epoux  fe  fai/it  de  toutes  les  ar* 
mes  5  &  il  les  attache  à  la  poutre  qui  fou- 
tient  le  toit  de  la  maifon  9  où  perfonne  ne 
peut  les  prendre  que  lui  feul.  Cela  fe  fait 
pour  prévenir  les  fuites  d^s  querelles  ,  où 
ils  s'engagent  fouvent  lors  qu'ils  ont  bû. 
Ils  continuent  à  boire  nuit  &  jour  >  jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  liqueur  >  &  cela  du- 
re trois  ou  quatre  jours.  Quelques-uns  tien- 
nent bon  >  pendant  ;que  les  autres  fe  faou* 
lent  &  s'endorment.  Au(fi-tôt  que  laboir*- 
fon  eft  finie  3  &  qu'ils  ont  tous  repris  leur 
fens  froid  >  chacun  retourne  chez  (bi. 

Us  fe  régalent  en  d'autres  occations  ;  par 
exehiple  après  avoir  tenu  un  grand  confeil, 
ou  a  la  fortie  de  quelque  autre  a^remblèej 
qu'ils  font  même  quelquefois  dans  la  feule 
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tfië  de  fe  divertir.  Les  hommes  boivent 
d'ordinaire  à  la  Tante  les  uns  des  autres  9& 
après  avoir  dit  quelque  mot  >  ils  avancent 
la  coupe  vêts  la  perfonne  à  qui  ils  boivent. 
Ils  n'accordent  jamais  cet  honneur  à  leurs 
femmes»  bien- loin  de  là  3  celles-ci  fe  tien- 
nent debout)  &  les  fervent  pendant  qu'ils 
mangent  >  elles  prennent  la  coupe  de  celui 
qui  a  bû  >  en  jettent  les  reftes  à  terre  ,  la 
rincent  bien  >  &  la  donnent  pleine  à  un 
autre.  Soit  à  un  Feflin  >  ou  à  la  maifon  , 
les  femmes  fervent  toujours  leurs  maris  à 
table  jufques  à  la  fin  du  repas  \  enfuite  elles 
vont  manger  les  unes  avec  les  autres  ^  ou 
chacune  en  particulier. 

Lors  que  les  hommes  font  chez  eux  >  ils 
iie  s'embaraiTent  pas  beaucoup  d'aucune  af- 
faire »  mais  pour  n'être  pas  tout-à-fait  oi- 
iîfs,  ils  s'occupent  fouvcnt  à  trefler  des  cou- 

Î>es  >  des  corbeilles  Zc  des  filets  >   à  polir 
eurs  flèches  6c  leurs  lances  »  à  les  armer 
de  pointes  >  tcï  de  tels  autres  ouvrages. 

Les  hommes  font  aufïî  une  forte  de  flû- 
te >  de.plufieurs  petites  canes  creufes  ,  & 
quelquerois  même  d'un  feul  tuyau  ;  il  y  a 
éts  trous  3  5c  ils  V  fouflent  avec  violence 
fans  diftinguer  les  Notes;  ce  qui  forme  un 
brait  >  qui  approche  du  cri  des  enfans  .*  ils 
£e  plaifent  beaucoup  à  cet  exercice  ,  &  ils 
jouent  de  la  flûte  en  différentes  occafîons  \ 
par  exemple  leurs  Pawawers  ou  leurs  De- 
vins en  joUoient  lors  qu'ils  faifoient  leurs 
fortileges.  En  un  mot ,  il  n'eft  rien  ,  dont 
ils  ne  s'avifcnt  pour  produire  quelque  fon , 
&  pendant  que  les  uns  s'occupent  a  les  di- 
vertir de  cette  manière  »  les  autres  bout- 
itonnent  toujours^ 
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Us  murmurent  tout  de  même ,  lors  ^ii^ils 
darifenc  une  efpece  de  branle  ,  où  il  n'y  a 
que  des  hommes  9  50  ou  40  enfêmble ,  qui 
forment  un  cercle  :  ils  étendent  leurs  mains 
de  les  appuyent  fur  les  épaules  les  uns  des 
auttes.  Enuiite  ils  Ce  meuvent  tout  douce* 
ment  de  de  côté  ,  &c  à  meAire  qu'ils  avan« 
cent  dans  le  même  cercle  >  ils  fecouent  tou- 
ces  les  iointures  de  leurs  corps  d'une  ma* 
niere  fort  grocefque. 

Ils  jouent  fouvent  de  la  flûte  »  ôc  battent 
le  tathbour  ,  lors  même  qu'ils  font  occu« 
pez  à  quelque  ouvrage  9  mais  ils  ne  dan- 
lent  guère  «  à  moins  cjue  ce  ne  Toit  dans 
partie  de  plaifîr.  Apres  qu'ils  ont  danfe 
quelque  tems  y  celui  de  la  compagnie  qui 
▼eut  Te  détache  du  cercle  ôc  Te  met  â  tai- 
re  des  gambades  Bc  des  poftures  ;  il  jette 
ÙL  lance  en  l'air  de  la  ratrapei  il  fephe  le 
dos  vers  la  terre  de  faute  en  tvant  s  en  un 
mot>  il  fait  plufîeurs; autres  tours  comme 
ceux  de  nos  ^auteuts  >  mais  avec  plus  d'ac- 
tivité que  d'adre/Te.  Lors  que  celui-ci  eft 
bien  las  »  un  autre ,  ou  même  deux  ou  trois 
â  la  fois  viennent  prendre  fa  place  >  de 
jouent  le  même  rôle.  Auflî-tôt  que  le  Bal 
eft  fini  i  ils  vont  fe  jetter  dans  la  rivière 
tout  trempez  de  Tueur  ^  ils  s'y  lavent  bien^ 
de  à  leur  (ortie  de  l'eau  >  ils  paffent  la  main 
fur  leuts  cheveux  &  par  tout  le  corps  pour 
la  faire  tomber.  Un  de  ces  Bals,  û  l'a/lfcm- 
blêe  fê  trouve  ^notnbreufe  1  dure  pour  le 
moins  cinq  xnl  fix  heures  ,  de  quelquefois 
même  un  jour  entier  .*  ils  ne  font  guère  ce 
manège  qu'après  s'être  un  peu  divertis  à 
boite  ;  mais  ils  ne  danfent  point  lorsqu'ils 
•nt  bu  copieufement.  La  danfe  9  la  çïmbt 
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ic  i  tirer  au  blanc  font  leurs  plaifirs  capi- 
taux. Les  hommes  6c  les  petits  garçons  ti« 
rënt  à  tout  ce  qui  feprefente  âïeuisyeux» 
ôuand  ce  ne  fetoit  que  pour  s'exercer  dC 
faire  voir  lebr  adrefrc. 

Les  femmes  ont  au/H  leurs  dan  Tes  9  8C 
leurs  Parties  de  plaifir,  après  que  leurs  ma- 
ris fe  font  bien  divertis  eux-mêmes.  J'ai 
déjà  remarque  qu^elles  ne  fe  régalent  point 
avec  les  hommes  ,  &  qu'elles  ne  font  pas 
ae  leurs  jeux  :  mais  cela  n'empêche  pas 
Qu'elles  ne  boivent  cntr'clles  jufques  à  fe 
laoulcr.  D'ailleurV,  elles  ont  grand  foin  de 
leurs  maris  quand  ils  font  yvres.  D'abord 
qu'une  femme  voit  que  fon  mari  n'en  peut 
plus  >  elle  fe  fait  aider  par  une  ou  deux 
femmes  pour  le  mettre  dans  fon  branle  ^ 
ôc  pendant  qu'il  y  ronfle  &  cuve  fa  liqueur, 
elles  lui  jettent  de  l'eau  fur  le  corps  pour 
le  rafraichiri  lui  lavent  les  mains,  lespiez 
&  le  vifage  y  lui  pafTent  la  main  par  tout 
pour  en  faire  tomber  l'eau  qui  s'efl  échau* 
fée,  &  l'arrofent  a  nouveaux  frais.  J'aivû 
de  cette  manière  dix  ou  douze  hommes 
Couchez  dans  leurs  branles  après  un  régal, 

oc;  les  femmes  autour  d'eux  pour  en  avoit 
foin. 

Les  hommes  ne  fortent  jamais  de  leur 
mai  fon  pour  la  moindre  choie  ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  aller  faire  ae  l'éau  ,  faps 
prendre  quelqu'une  de  leurs  armes  ,  foit 
l'arc  Ôc  la  flèche,  leur  lance,  la  hache  ,ott 
le  couteau  long.  Leurs  plus  fréquentes  ex- 
péditions en  temps  de  paix  ,  fe  bornent  a 
lachaiTe.  Ils  y  vont  pour  fe  munir  de  gibier  « 
lorsqu'ils  en  manquent  chez  eux.  Ils  fe  joi- 
gnent quelcjuefois  une  ou  deux  familles  cn- 
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bie*)  mais  ils  font  iburcnt  de  grandes  par- 
ties de  chaflê  »  où  il  a  beaucoup  de  mon- 
de. Il  Ce  tient  guère  d'^fTemblées  publi- 
ques, &  Ton  ne  celcbte  peu  de  Feitins  » 
où  l'on  ne  conclue  une  partie  de  cjiafle  a- 
vant  que  de  fe  quitter*  On  fixe  le  tehis  éc 
le  lieu  du  rendez- vous  »  &  chacun  eft  obli- 
gé de  s  y  trouver  avec  tout  ce  qui  lui  eit 
neceflfaire. 

Une  de  ces  chaflês  dure  quelquefois  trois 
ou  quatre  jours.  Il  y  en  a  mëmeoùilseni* 
ploient  jufqu'â  dix,  douze»  quinze  &  dix- 
nuit  jours ,  fuivant  le  gibier  qu'ils  rencon- 
trent ,  de  la  route  qu'Us  prennent.  Ils  vont 
quelquefois  jufques  â  la  frontière  ,  pour 
trafiquer  avec  leurs  voifins ,  ôc  ils  chaflen^  en 
allant ,  6c  à  leur  recour  ,  ils  n'examinent 
point  les  faifons  de  Tannée  •  pour  ft^avoir 
s'il  7  a  du  gibier  ou  non  i  mais  tn  tour 
tems  ils  font  ces  parties  de  chaffe.  Tous 
ceux  de  la  compagnie  fe  munifTent  d'un  » 
ou  deux  chiens  pour  battre  le  païs ,  &  les 
femmes^  sV  trouvent  auHt  -  bien  que  les 
hommes.  Lors  que  fy  allois  avec  eux ,  ils 
me  donnoicnt  une  jeunefemme  pour  me  /êr* 
vir>  de  porter  mes  provifîonsdansun  pannier, 

C  eft  Tufage  que  l'on  fait  ici  des  fem- 
mes ;  elles  portent  dans  leurs  corbeilles  des 
Plantains  ,  dés  Bonanos  ,  des  Yams ,  des 
Pocates  ,  &  des  racines  de  Caftave*  tout 
cela  bien  rôti  •*  mais  l'on  trouve  dans  les 
bois  de  les  plantations  ruinées  ,  des  Plan* 
tains  verds,  qu'on  aprëce  fur  les  lieux  avec 
ces  racines  ;  de  force  que  fi  l'on  doit  pa/Ter 
par  ces  endroits -là ,  on  fe  charge  dentodlns 
de  provisions.  Elles  prennent  auffi  un  peu 
de  farine  de  Maiz  ;  8c  quelques  Plancaint 
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mûrs  tout  crus  >  pour  en  faire  du  Miflaw. 
Leurs  proW(ions  ne  confiftenc  pas  en  autre 
choie.  Chaque  femme  porte  une  calebace^ 
de  il  y  Si  un  ou  deux  pots  de  terre  qui  /èr- 
vent  a  cuire  les  viandes  pour  toute  la  com- 

Ï)agnie.  Les  hommes  portent  leurs  arcs ,  ôc 
eurs  flèches  ,  leurs  lances  >  une  petite  ha- 
che >  5^  un  couteau  long.  Ils  vont  tous  nuds 
piez  »  de  fouvent  ils  attrapent  des  ègrati- 
gnures  dans  les  bois  où  ils  pafTent  s  mais 
ils  ne  s'en  mettent  pas  fort  en  peine.  Ils 
tuent  des  Pecarys ,  des  barris  *  des  Quams  » 
des  ChicalyOhicalis  ,  des  Corrofous  ,  ^ 
toute  autre  bête  ou  oifeau  qu'ils  rencon- 
trent ,  excepté  les  Singes  de  les  bêtes  au- 
ves.  Ils  mangent  d'abord  la  volaille  ,  Sc 
tout  ce  qui  ne  Te  peut  pas  conferver  faci- 
lement. Ils  s'arrêt»nt  la  nuit  par  tout  où 
ils  fe  trouvent  au  Soleil  couché  ,  pourvu 
que  ce  foit  prés  d'une  rivière  ou  d'un  ruif- 
feau  >  Se  fur  le  penchant  d'une  montagne. 
Ils  attachent  leurs  branles  à  deux  arbres  \ 
ils  fe  couvrent  d'une  feuille  de  Plantain  i 
pour  k  garantit  contre  la  pluye  ô>e  lèvent  ; 
ôe  ils  allument  un  feu  qui  dure  toute  la 
nuit.  Ils  ne  continuent  jamais  leur  chaffe 
après  le  Soleil  couché  >  &  ne  la  recom- 
mencent qu'après  qu'il  efl:  levé.' Les  bêtes 
qu'ils  pourfuivent  le  plus  >  font  le  Pecary» 
&  le  Warry,  qui  ne  vont  pas  fort  vite  âla 
courfe  9  de  qui  vont  par  troupeaux  de  deux  de 
trois  cens  à  la  fois  i  de  forte  que  fi  les  Indiens 
les  furprennent  ,  ils  en  tuent  d'ordinaire 
quelqu'un  à  la  boulevûë.  Mais  fi  cela  n'ar- 
rive point  >  ils  coulent  fouvent  un  jour  en- 
tier (ans  en  attraper  un  feul  »  ou  bien  ils 
en  atteignent  fi  fi:u^  par  rapport  au  gtand 
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tiotnbie  qu'ils  en  lancent  y  que  le  fuccez  ne 
répond  pas  à  la  fatigue.  }'en  ai  vu  lancer 
moi-mêroe  près  de  mille  dans  un  jour  fe- 
parez  en  diflèrentes  troupes  9  &  nous  n*en 
tuâmes  que  deux*  Ces  animaux  .s'enfuient 
quelquefois  avec  les  flèches  dans  le  corps» 
mais  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  foit  las  >  il 
s'arrête  à  une  Baye  ,  où  les  chiens  l'envi- 
ronnent de  tou^  cotez  «  Tans  ofer  en  venir 
aux  prifes  :  ils  ne  font  aue  le  harceler  & 
lui  mordre  les  feflfes,  jufqu  à  ce  qu'ils  voient 
leurs  maîtres  derrière  un  arbre  prêts  à  lâ- 
cher leur  coup  »  alors  ils  Te  retirent  pour 
éviter  la  flèche.   Aufll  tôt  qu'un  Indien 'a 
percé  un  Warri  ou  un  Pecary  ,  il  y  court 
ec  lui  darde  fa  lance  >  enfuite  il  Téventre  » 
en  coupe  les  boiaux  ,  de  le  coupe  en  deux 
par  le  travers.  Cela  fait^  il  prend  un  mor- 
ceau de  bois  &c  le  taille  en  pointe  aux  deux 
bouts  >  â  chacun  defquels  il  flche  une  pie- 
ce  de  fa  bête  »  &:  la  porte  ainfi  fur  l'épaule 
â  l'endroit  du  rcndez.vous  que  l'on  a  don- 
ne aux  femmes.  La  nuit  même  qu'on  a  pris 
une  de  ces  bêces ,  l'on  en  fume  la  chair  i 
la  manière  du  pais  ,  &  on  la  porte  à  la 
rnaifon. 

D'ailleurs  >  foit  quadrupède  1  ou  oifeatt 
qu'ils  pret^nent  »  ils  le  percent  â  coups  de 
lances  ou  de  flèches  >  pour  en  faire  for- 
tir  lefang.  On  le  coupe  enfuite  en  quar- 
tiers »  après  lui  avoir  ôté  la  têtei  mais  fi 
c'cft  un  Pecary  ,  on  1  cchaude  ,  &c  li  c'cft 
un  \/arri  «  on  1  ccorche.  Il  y  a  de  certains 
oifeaux  qu'ils  ne  font  que  plumer  >  dc  il 
y  en  a  d  autres  qu'ils  pèlent ,  non  pas  tou^ 
entiers  »  mais  après  les  avoir  déchiquetez 
par  morceaux  pour  IcMt  fcrvir  en  voyage* 
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:  Gomme  ils  ont  très  peu  de  jfel,  lors  qu'ils 
veulent  garder   quelque    temps  le  gibier , 
ils  plantent  quatre  plez  fourchus  à  8  ou  p 
piez  de  diflance  les  uns  des  autres  >  fnrlef- 
quels  ils  pofent  deux  bâtons  de  cette  mê- 
me longueur  ,   qui  fe  trouvent  ain/î  para* 
lelles  &  à  un  pie  de   terre.  C'efl  ce  qu'on 
appelle   un  Barbecue  ,    &   ç'eft  là-deflus 
qu'ils  rangent  les  quartiers  des  bêtes  ou  des 
oifeaux  >  avec  un  petit  feu  de  charbon  de 
bois  au  dcfTous*)  ils  tournent  ces  pièces  de 
tcms  en  tems ,  &  ils  renouvellent  ce  petit 
feu  trois  ou  quatre  jours  de  fuite;»  ou  peut- 
être  même  une  femaine  entière ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  devenues  auâi  féches  qu'un 
morceau  de  bois  ,  ou  que  uôcre  Bœuf  fu- 
mé. S'ils  tuent   par  hafard  quantité  doi^^ 
féaux ,  de  Pecarys  ,  ou  d'autres  bêtes  >   ils 
les  fument  bien  à  la    campngne ,  &  ils  les 
portent  ainfî  à  la    maifon.  S'il  y  en  a  mê7 
me  trop  pour   la  charge  des  femmes  ,  les 
hommes  leur  aident  à  les   porter.    Cettç 
chair  préparée  de  la  forte  fe  peut   confer- 
vcr  long- tems  i  mais  d'abord  que  la»  pro-» 
vïfion  approche  de  fa  fia,  ils  retournent  à 
lachafTe.  Ils  font  auflt'un   Barbecue  au  lo- 
gis, où  ils  entafTent  ces  morceaux  fecs  lc| 
uns  fur  les  autres,  de  fouvent  ils  y  niettent 
un  peu  de  cendres    chaudes    au-deiTous  j 
pour  les  empêcher  de  fe  moifîr  >  dans  ce 
pai's  humide.  Ils  coupent  d'ailleurs  de  ce^ 
pièces  â  mefure  qu'ils  en  ont  bcfoin. 

Toutes  les  fois  qu'ils  veulent  manger  éç 
cette  chair  fumée,  ou  de  la  viande  fraîche  9 
ils  la  coupent  par  petits  morceaux  >  &l  la 
mettent  am(i  dans  leur  pot  de  terre ,  avec 
quelques  racines  I  des  Plantains  verds ,  ou  dçs 

M  i 


174 


VOYAGE 


^.  BonanoS)  &  une  bonne  quantité  de  poiftci 
ifs  ëttivent  tout  cela  enfemble  à  un  petit  feu  , 
oc  ils.'nefoufrent  jamais  qu'il  bouille.  Après 
avoir   mis  le  pot  de  grand  matin,  ils  le 
couvrent  fort  jufte  >  &  ils  ne  le  retirent 
qu*au  bouc  de  fept  ou  huit  heures  >  lors  que 
tout  eft  réduit  en  pâte.  Ceci  leur  fcyt  pour 
le  feul  repas  réglé»  qulls  font  chaque, jour 
fut  le  midi*,  mais  du  refte  j  ils  mangent  des 
Plantains  >  éc  des  Bonanos  tout   le  jour.  Us 
*  verfcnt  l'étuvce  dans  un  grand  plat  de  ter- 
re >  ou  une  calebace  ,  qu^ils  mettent  fur  le 
^Tos  bloc  qui  leur  ferc  de  table ,  &  ils  s'af- 
leyent  autour  fur  de  petits  blocs.  Mais  lors 
qu^l  y  a  quelque  Feftin  ,  Se  que  la  com- 
pagnie eft  nombreufe»  ils  font   un  Barbe- 
cue de  10  ,  Il  ,  ou  lo   piez  de  long.»  ou 
même  davantage ,  6c  d  une  largeur  propor- 
tionnée ;   &  ils  y  mettent  deffus  trois  ou 
quatre  feuilles  de  Plantain  qui  fervent  de 
nape.  Chacun  a  fa  calebace  pleine  d'eau  ^ 
terre ,  &  à  fa  main  droite.  Ils  fourrent  les 
deux  premiers  doigts  6c  le  pouce  dans  le 
plat ,  pour  s'en  fervir  en  guife  de  cuciller 
a  prendre  k  viande  s  6c  ils  les  trempent  à 
chaque  niorceau  dans  une  calebace  qui  eft 
à  leur  côté*  Je  ne  içai  point  fi  c*eft  pour 
ks  nettoyer  ou  les  rafraîchir  v  niais  il  eft 
certain  qu'ails  mangent    leur   ragoût    fort 
chaud  f  de  même  qu'excefftvement  poivré; 
Ils  ne  mangent  aitcune  racine  en  cette  oc* 
cafion  >  qui  leur  tienne  lieu  de  pain  ;  mais 
s'ils  ont  un  grain  de  fc\  >  après  avoir  avalé 
crois  ou  quatre  morceaux  de  viande  >  ils  le 
pafl[<;nt  fur  la  langue  »   pour  en  relever  le 
goût ,  6c  c'eft  ce  qu'ils  reïccrcnc  i  divecics 
leptifes» 
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Lors  que  les  Indiens  voyagent  >  ils  fe  con« 
iduifent  pat  le  cours  du  Soleil  >  ou  en  foa 
abfence  ,  par  un   point  ûxc  vers  lequel  ils 
tendent  >  ôc  ils  remarquent  d  ailleurs ,  de 
quel  côté  les  branches  des   arbres  plienr9 
pour  fçavoir  où  efl:  le   vent.  Mais  fi  cette 
voye  leur  efl:  inutile  »  ils  font  des  entail- 
leures  dans  Técorce  des  arbres ,  ôc  lendroic 
où  elle  fe  trouve  la  plus  épaiiTe ,  marque 
toujours  le  Sud.  Us  prennent  leur  route  à 
travers  les  bois ,  les  marécages  ,  les  rivie* 
res,  de  même  à  travers  les  lieux  >  où  il  ny 
a  ni  trace  ni  Tcntier.  Auflî  font- ils  fouvent 
réduits^  a  fe  détourner  du  droit  chemin  > 
après  ravoir  tenu  plufieurs  jours  de  fuite  , 
&  s'être  fait  paflTage  à  travers  les  bois  tail* 
lis  ,  qu'ils  abatent  avec  leurs  grands  cou- 
teaux 9  fur  tout  s'il  y:  a  des  canes  creufes» 
puis  qu'il  efl   impoflible  d*y  pénétrer  fans 
cela.  Les  hommes ,  les  femmes  ôc  les  enfans 
paiïènt  les  rivières  a  la  nage  ,   de  ils  n'ont 
pas  befoin  d'employer  des  arbres  ,  commç 
nous  l'avions  pratiqué  nous  mêmes.  Ce  n'cft 
pas  qu'ils  ne  fc  mettent  dans  leurs  canots, 
ou  fur  leurs  radeaux  faits  de   bois  léger  « 
lors  qu'ils  defcenJent  une  rivière. 

Si  quelqu'un  leur  demande  le  chemici 
pour  aller  quelque  part  »  ce  qui  nous  arri- 
va plufieurs  fois  en  p^iTint  &  repaiTanc 
l'iflhme  >  ils  ont  accoutumé  de  le  lui  mon« 
trer  avec  le  doigt  >  mais  lors  qu'il  s'agit 
de  fçavoir  le  temps  qu*il  faut  pour  y  arri- 
ver »  ils  vous  l'indiquent  avec  le  doigt  » 
tourné  vers  quelque  partie  de  Tare  que  le 
Soleil  décrit  dans  leur  Hcmifphere  :  6c 
luivant  qu'ils  moiurcnt  plus  haut  ou  plus 
bas»  foit  à  l'£ft  ou  àl'Oucft  du  Méridien» 
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ils  déiîgnent  le  matin  ou  raprés-mîdî  du 
ïour,  auquel  on  peut  efpcrer  de  fc  rendre 
â  la  rivière  ,  aux  plantation^  ,  ou  à  tout 
autre  lieu  que  Ton  cherche.  Ainfi  le  point , 
qui  eft  â  une  égale  diftance  de  rHorifon 
Oriental  &  du  Méridien,  fignifie  neuf  heu- 
res du  matin  ;  les  quatre  rixtèipes  de  Tare 
diurne  du  Soleil  au  Sud-Oiicft  veulent  di- 
re quatre  heures  de  Taprés-midi ,  Sec.  Si 
le  temps  qu'ils  ont  deflcin  de  marquer  n'cfl: 

f)as  d'heures ,  mais  de  jours  ,  ils  tournent 
e  vifagc  vers  le  Sud ,  &  ils  décrivent  avec 
la  main  Tare  que  le  cours  diurne  du  Soleil 
fait  de  TEft  à  rOiicft  5  enfuite  ils  appuyent 
la  tête  fur  cette  main ,  ils  ferment  les  yeux , 
de  font  femblant  de  dormir.  Ils  répètent 
le  même  arc ,  &  renouvellent  la  même  pof- 
ture  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  journées  du 
lieu  où  l*on  eft  â  celui  où  Ton  veut  aller. 
Je  ne  remarquai  point  qu'il  y  eut  par- 
mi ces  Indiens  aucune  diftindlion  de  fe- 
maines ,  ni  de  jours  particuliers  ;  ils  ne  di- 
vifcnt  pas  ceux-ci  non  plus  en  heures  ,  ni 
en  d'autres  portions  »  excepté  celles  qu'ils 
montrent  avec  le  doigt  fur  l'arc  diurne  du 
Soleil.  Quand  ils  employeur  ce  figne  ,  ou 
quelque  autre  que  ce  foit  >  ils  parlent  en 
même  temps,  éc  ils  expriment  leur  pen/eé 
dans  leur  propre  langue  >  quoi  qu'ils  s'ad* 
drcflent  à  des  Européens  qui  ne  les  enten- 
dent pas.  Ils  ne  comptant  le  temps  pafl% 
que  par  les  révolutions  de  la  Lune  ;  du 
moins  lors  aue  Lacenta  m  cntr^tenoit  du 
ravage  que  les  Efpagnols  avoient  fait  â 
rOiieft ,  il  me  diloit  que  depuis  ce  mal- 
heur ,  il  s  ctoic  écoulé  grand  nombre  de 
lunes.    ,     . 
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«  La  manicre  f  donc  ils  calculent  ,  {ç  fait 
par  des  unitez  »  des  dixaines  &  des  ving^' 
taines  >  jufques*  à  cent  i  mais  je  ne  m  aper- 
çus point  qu'ils  compcaflenc  au-deli  dejce 
dernier  notpbre.  Pour  en  exprimer  un  plus' 
grand  >  ils  prennent  une  trcCe  de  leurs  che- 
veux y  gvoffe  ou  petite ,  h  proportion  du 
nombre  qu'ils  veulent  désigner  ,  &  la  f -' 
coucnt  avec  la  main.  Mais  s'il  s';igit  d'cti 
marquer  un  qui  efl  innombrable»  ils  pren- 
nent tous  les  cheveux  d*un  des  cotez  de  Iz 
tête  ôc  ks  fccouënt  tout» de-même. 

Lors  que  nous  allâmes  à  la  mer  du  Sud 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Sharp»  nous 
étions  35^  perfonncs  ,  outre  plufîeurs  In- 
diens de  Tiflhme  qui  nous  accompagnè- 
rent dans  cette  marche.  Ils  avoient  ^  grand 
envie  de  /çavoir  le  nombre  que  nous  étions^ 
de  forte  que  pour  en  venir  à  bout  >  l'un 
d'eux  s*a/fic  auprès  d'un  fcniicr  qu'il  nous 
faloit  tenir  ,  avec  un  monceau  de  Maiz  à 
fon  côté  9  dont  il  mettoit  un  grain  dans  (à 
corbeille  pour  chacnn  de  nous  qui  paffoic 
devant  lui.  II  en  avoitdéja  compté  une  bon- 
ne partie,  lors  qu'un  de  nos  hommes  ren- 
vcrfa  exprès  fon  pannier  ,  &  interrompit 
ainfi  fon  calcul.  Je  m'aperçus  que  cette  ac- 
tion leur  dèplaifoit  ;  malgré  tout  cela  ,  un 
autre  de  leur  compagnie  prit  les  devans» 
fe  cacha  dans  le  bois  >  &  à  une  petite  diftan- 
ce  du  fentier  étroit  »  ou  nous  devions  paflèc 
un  â  un ,  il  fe  mit  à  nous  compter  avec  des 
grains  de  Maiz.  Ce  dénombrement  fait»  ils 
fe  trouvèrent  bien embari/rcz,  pour  en  ve- 
nir à  la  fuputation  :  du  moins  deux  ou  trois 
jours  après  »  lors  que  nous  fumes  parmi  les 
Indiens  du  Sud  ,  nous  en  vîmes  yiiïgi  ou 
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trente  des  plus  graves  5]ui  s'atrouperent  pôut 
fupucer  les  grains  qui  étoienc  dans  le  pan- 
nier  ;  ils  les  mirent  d'abord  /ur  une  feuille 
de  plantain  >  &  il  y  en  eut  plufieurs  qui  tâ« 
cherent  de  les  compter  un  à  un.  Mais  lors 
que  venus. fans  doute  au  bout  de  leur  cal* 
cul  9  ils  parurent  s'échaufer  &  difputer  for«> 
temént  là  deffus  >  un  de  la  compagnie  fe 
leva ,  choifît  une  treflfè  de  Tes  cheveux  ,  de 
la  fecoua»  pour  dire  félon  toutes  les  appa- 
rences 9  que  le  nombre  étoit  grand  &  in- 
connu. Q;aoi  qu'ir  en  foit  >  il  termina  par 
ce  moyen  leur  difpute  >  &  Tun  d'eux  nous 
fuivit  >  pour  nous  demander  en  méchant 
Espagnol ,  quel  nombre  nous  étions. 

Les  nombres  cardinaux  >  un ,  deux  >  trois» 
&c.  portent  chez  eux  les  noms  fuivans» 

I,  Poquab. 
).  Fauquâfu 
4*  Pa^equab» 
f  Eterrak, 
è'  Indrkâb' 
7.  Cùogolah» 
8*  Paui[opah» 
5>.  Paliekopuh» 

10.  oinivege, 

II.  Anivigo  Conjugê» 

11.  ^nivego  P»quAb. 

11^.  Anivego  Pauqmh  >&ê*^ 
20.  Tooia  Boguâb  >  &c* 
40.  ToQlé  GMHuab ,  (^c* 

Au  deffbus  de  10  ils  nomment  facile* 
ment  le  nombre  particulier  dont  il  s'agit , 
6ns  aucune  autre  ceremonici  Mais  lors  qu'ils 
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aômment  Anivego^  ou  io>ils  pignent  leurs 
mains  ouvertes  enfemble.  Pour  dire  ii  >  1%.$ 
X)  >  jufques  â  20.  Ils  prononcent  Anvvego  » 
&  joignent  d'abord  les  mains  i  enfuite  ils 
les  fèparent  >  &L  touchent  les  doigts  de  la 
main  gauche ,  un  par  un  ,  avec  le  premier 
de  la  droite  »  &  ils  difent  Anivego  cpnjugê  s 
Anivego  Pequâb  $  Anivego  Tâuquah»  &c.  juiques 
au  nombre  qu'ils  veulent  exprimer  »  s'il  cft 
au  defibus  de  lo. 

Lors  qu'ils  prononcent  TboU  Boguab  »  c'efl* 
-â-dire  20 ,  ils  joignent  les  mains  deux  fois» 
une  pour  chaque  10.  Pour  21  9  ils  difent 
Tooia  l/ogttdh  Cênjiêgo  i  pour  22  3  T0OU  bùguak 
Voquûh^  &c.  Pour  exprin:>er  fo>  ils  joignent 
trois  fois  les  mains  y  &  diienc  Toola  boguàb 
Anivego  ,  c*eft-à-dire  vingt  &  dix  'y  pour  31  > 
7ûola  boguah  Anivego  Conjugo  ,c*cù'à'ditc  vingt 
&~onze^  Ôc  aihfi  de  fuite  jufques  à  40.  Ve- 
nons a  ce  nombre  »  ils  joignent  quatre  fois 
les  niains>  5c  difent  Toola  GHannah  i  41  tTooia 
guannub  ConjugOf  &C.  ÇO  >  TooU  guannab  Anh 
HJtgOy  c'e(l-à-direi  quarante  &  dix  3  sitToo^ 
la  guannab  Anivego  Conjugo  >  c  eft  à-dire  quaran- 
te Se  onze»  ôcc»  Je  ne  fai  pas  les  noms  des 
autres  dixaines  jufques  à  100  ;  5c  il  y  en  a 
peu  d*entr'eux  qui  fâchent  compter  û  loin» 
Vavois  grande  envie  d'apprendre  leurs/nom- 
bres ,  &  cet  exercice  me  fçrvoit  de  paflè- 
cems  \  ils  étoient  ravis  de  me  voir  efcrimer 
à  cela,  5c  ils  s'en  diverti/Toient  beaucoup*. 
Mais  il  n'y  en  avoir  guère  qui  purent  me 
conduire  au  delà  des  nombres  que  je  viens 
de  marquer,  ni  me  corriger  lors  queje  ve- 
noisà  me  troniper  dans  ma  répétition. 
Cette  manière  de  compter  d'une  ving* 

cainc  à  i  auue  cft  la  xnême  ^uç  ccUe  de  nos 
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Ancêtres,  8c  aproche  beaucoup  decdlèdes 
'Montagnards  d'EcDiTe  &  d'Irlande  ;  puis  que 
fi  les  Indiens,  pour  dire  ^i,  }i,&c.  difent  vingc 
de  onze  ^  vingt  ôc  douze  >  &c.  ceux  -  là , 
pour  exprimer  les  mêmes  nombres  ,  difent 
au  contraire  ohze  &  vingt,  douze  ôc  vingt, 
&c.  &  ne  font  ainfi  qu'une  tranfpoficion 
àcs  mots.  Dans  ma  ieunefle  f  j'entendois 
fort  bien  rirlandôiS)  tel  quon  le  parle  au 
Kord  de  l'Irlande  ,  par  exemple  a  Navan 
fur  la  Boyne  ,  &  aétour  de  la  Ville  de  Vir» 
gini  fur  le  Loug  Rammer  dans  la  Baron- 
nie  de  Caftie  Raghen ,  dans  la  Province  de 
Cavan  \  de  même  que  dans  le  hauts  païs 
d'EcoflTe  ,*que  j'ai  parcouru  en  divers  en* 
droits.  Peut-être  que  les  perfonnes  curieu- 
fcs  ne  feront  pas  fâchées  que  je  me  fer- 
ve  ici  de  la  connoifTance  que  j'ai  de  cette 
langue  ,  pour  leur  donner  une  Table  de 
la  manière  de  compter  de  ces  deux  Na- 
tions ,  je  veux  dire  des  Irlandois  ,  &  des 
Montagnards  dTcoffe  *  mais  il  faut  les 
avertir  que  dans  l'ccfiture  de  ces  mots>  fc 
fuivrni  plutôt  la  prononciation  que  l'ortho- 
graphe. 
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a     Da. 
3.  Trùte. 
4*  Caber» 
S*  Cooig> 
6-  Shae» 

?.  SbauthU 
•  Oacht, 
p.  Nnye* 

il.  Hfimigli 
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12.  J>See£g. 
!)•  Tntdteig* 
14»  Câberdeegg» 
tf.  CûBigdiegg* 

le.  Shaedeegg<» 

17.  SboMcMeiU* 

18.  Odcbtdetggo 
X5>.  Hnjedttgg* 
lO.Fib» 
11.  Heân  MUgHS  feh  ;  C.  &.  d.  un  5t 

vingr^>0c  par  abréviations  ««i^iri 
12*  dS  aitffis.feb»  1 

X^fTree  MHgtu  feb  ^  &c^ 
5O1.  Df/y  augus  feb» 
)r.  liednegg  Mgusfeb. 
52.  dS^/*^  MUgHS  feb  >  d*f#  <. 

40.  Ttf/flb/.  ^ 

41.  ff M«  «ii|[ifi  /l*  pyigbt* 
4i«  Dudkgiu  tb*ftyigbt$&ié 

51.  Heânegg  augus  tb  yoyigbu 

5  2  7><f f«||  tf »£Nj  rl>*  yoyigbt  >  fi^rt      ^ 

.    io»Treifetb* 

€uHtânaugusTree£sib9&e»     . 

70.  D«^  MHgus  Tret/etbi  &u 

80.  Careb'fihtb,  Qc* 

90.  Deb  augus  Careb'fibtb  y  &ci 

loo.  C$oigfebtb,0\lCud» 

^00.  Oychead. 

1000.  Meeidh. 

loooooo.  Meelioon. 

LaconnoiiTance  que  j'avois  de  l'Irlandoif 
m'étoit  de  quclauc  fccours  pour  apprendre 
le  langage  de  Daricn.  Quoi  qu'il  n'y  aie 
aucun  raport  entre  les  mots  de  l'une  &  de 
laucre  langue ^  il  y  en  a  quelqu'un  dans  la 
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prononciation  ,  que  |*imicois  auifî  facfie^ 
ment.  Toutes  deux  (è  prononcent  boAucoup 
du  gosier  >  avec  de  fréquences  afpirées  ,  & 
à  peu-  près  le  même  ton  aigu.  J'ètois  fans 
cefTc  à  demander  aux  Indiens ,  comment  ils 
appelloient  ceci  &  celas  &^c  Prince Lacen* 
ta>  qui  fçavoit  quelques  mots  d'Efpagnol» 
s'entrecenoit  toujours  avec  moi  ;  de  forte 
que  dans  un  mois  de  cems^j'apris  une  bon* 
ne  partie  de  leur  langue  i  mais  je  n'en  ai 
retenu  qu'un  petit  nombre  de  mots  >  ou  de 
phrafes  >  dont  je  donnerai  ici  une  lifte* 

Tautbeb ,  Pcre. 

Vaunahi  Mère. 

Peonab»  Femme» 

Reopahi  Frère. 

Bidama  foquàk  Koofoh  \  Comment  VOUS  por«^ 

tez-vous  Frcre? 
}feenab^  petite  Fille.  *  --^ 

Née  9  la  Lune. 
Cbatméib ,  aWçv, 

cbaunâb  Fveemacab»  fe  hâter  >  courir. 
Sbennùrunii  quelque  chofc  de  gros  9  ou  de 

grand.  , 

Mecbabt  laid. 

Paeecbâ,  6  !  que  cela  eft  vilain  ! 
Becbab  Maioêquah  »   (  c  cft  une^  interje(5llon 

qui  marque  un  grand  dégoût  pourquei* 

que  chofe.  ) 
Cotebah  ,  dormir. 
Caupab  >  un  branle. 

Cêtcbab  »  Caupab  î  Voulcz-vous  aller  dormir 

dans  le  branle } 
Pé  podnah  eetab  Caupab  ?  Femme»  avcZ'VOUS 

pris  le  branle } 
Pgoiab,  de  l'eau* 
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^0iUh  Cùphêh  y  Voulez- vous  boire  de  l'eau  I 

chifà  Cpphébi  Boiifon  de  Maiz. 

B^i^ààbéby  beau. 

ciffi^>  idu' poivre. 

JÊtfàh  mûhl  Comment  apellez- vous  ceci }  ^ 
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pi  CMjuf  ttpmA  là  reUthn  di  fin  Vêjniei 
quil  avoiikiiertQmpuéw 


:^' 


Après  avoir  ainfi  parcouru  l'ifthme ,  8C 
y  avoir  fait  les  obiervacions  qui  me 
font  venues  dans  refprit  >  je  vais  reprendre 
le  fil  de  mon  Voyage  ,  que  j'avois  inter- 
rompu â  rRealeja  iur  la  côte  du  Mexiqu&i 
Ce  rut  en  cet  endroit  que  Mr  Damf^er  6c 
moi  nous  {épatâmes  $  après  layoir  été 
pour  la  deuxième  fois  enfemble  dans  la  mer 
du  Sud.  Le  Capitaine  Swan  >  qui  montoic 
le  Vaififêau  ,  nommé  le  jeune  Cigne  >  dévoie 
fiaviffer  à  TOueft  ,&  Mr  Dampiçr  fe  mi( 
fur  ion  bord.  Pour  moi  ,  je  rcuai  avec  le 
Capitaine  Davis  ,  qui  vouloir  retourner  ap 
Sud,  de  qui  montoie  le  Plaifir  du  Garçon. 
Nous  laidames  donc  le  Capitaine  Swan 
avec  Mr  Dampier  dans  le  Port  de  Realeja, 
ôc  nous  en  partîmes  le  17  Août  i6%s,  avec 
trois  autres  Vai^aux  de  conferve-  Mais  nous 
ne  f^mes  pas  plutôt  en  mer»  que  nos  équi* 
pages  tombèrent  malades  >  ôc  qu'il  nous  fa«> 
liK  entrer  dans  le  Golfe  d*AniapalIa.  Nous 

Î'  tedâmes  plufieurs  femaines  â  une  petite 
Ae  >  où  nous  bâtîmes  des  hutes  pour  nos 
malades»  dont  il  y  avoit  alors  plus  de  cent 
trente  fuc  nos  quatre  petits  vaiiTçaux»  atta# 
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quez  d^une  fièvre  maligne  »  qui  en  Âttnoi^ 
tir  beaucoup.  Ccpendanjt  quoi  c]ue  je  les  vi« 
fitafle  tous  les  jours ,  grâces  à  Dieu  ^  je  n*en 
contraétai  pas  la  moindre  infedi; ion*  D'ailr 
leurs  I  jen*ai  pas  deflein  de  parler  de  tpus 
les  cndrAts  que  nous  vîmes  »  ni  de  tout  ce 
qui  nous  arriva  >  puifque  je  n'en  tenois  point 
de  Jourfial  :  mais  je  ra porterai  en  peu  de 
mots  ce  qui  me  frapa  le  plus  Se  qui  me  pa- 
i:ut  digne  de  quelque  remarque.        . 

Lors  que  nous  fumes  ici  i  Tancre  >  Ici 
provifions  commencèrent  à  nous  manquera 
cela  nous  obligea  d'aller  à  une  Ferme  de 
Bœufs  >  qui  étoit  au  Sud  de  la  baye  fur  le 
Continent  »  Se  à  trois  milles  ou  environ  de 
Tendroic  où  l'on  aborde.  Dans  ce  chemin ,  il 
nous  falut  traverfer  une  rivière  ,  qui  cou* 
loit  dans  une  grande  Prairie  >  de  dont  l'eau 
ètoit  û  chaude ,  aue  nous  eûmes  de  la  pei* 
ne  à  y  entrer.  Elle  fortoic  du  creux  d'une 
montagne  »  où  il  n'y  avoit  point  de  Vol- 
can )  quoi  qu'il  y  en  ait  plufieurs  fur  cette 
côte.  J'eus  la  curiofité  d  y  marcher  vers  la 
foufCe>  au^  long- tems  que  le  jour  parut: 
l'eau  en  ètoit  claire  Se  baffe  *)  mais  les  va- 
peurs fous  la  montagne  en  ètoient  (i  épaif* 
les,  qu  elles reffembloient  i  celles  qui  s'ex- 
halent d'un  pot  qui  bout»  &  que  mes  che- 
veux en  ètoient  tout  trempez.  Ces  vapeurs 
en  dcç^  de  la  montagne;  couvroient  la  ri* 
viere  durant  un  long  efpace  de  chemin» 
Plufieurs  de  nos  gens  qui  avoient  la  gale» 
s'y  baignèrent»  Se  ils  en  furent  bientôt  gué- 
ris s  de  forte  au'on  ne  manqua  pas  d'enat* 
tribuer  la  caufe  à  la  qualité  fulphureufe  ÔC 
à  ia  vertu  de  cette  eau.  Quoi  qu'il  en  foit* 
l'on  trouve  ici  grand  nombre  de  Loups  j 
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jijui  font;  1er  ,Mus  hardis  que  j'aye  vus  de 
ma  vie;  it$  venoiçnt  iî  près  de  nous  qu'ifs 
ècoient  fut  le  point  de  nous  enlever  la  chair 
que  nous  poccions  $  &  qui  plus  ed  ,  nous 
n'ofions  pas  leur  tirer  deffus ,  dans  la  crain- 
te que  le  bruit  de  nos  fuiîls  n'en  amende 
d'autres  à  leur  fecours. 

Après  que  nos  malades  furent  affcz  bien 
rétablis  >  nous  mîmes  le  cap  au  Sud  »  de  nous 
arrivâmes  à  l'IA?  de  Cocos,  qui  ed  â  ^  dcg. 
If  minutes  de  latitude  Septentrionale.  On 
rappelle  ainli  à  caufe  des  Noix  de  Coco  » 
dont  elle  abonde*  Ce  n'efl  qu'une  petite 
Jfle ,  mais  fort  at^rëable  :  il  y  a  une  mon* 
tagne  efcarpée  qui  traverfe  le  milieu  ,  au- 
tour de  laquelle  on  void  une  plaine  qui 
s'étend  vers  la  Mer.  Cette  plaine  ou  valèc  > 
fur  tout  à  Tcnâroit  où  l'on  aborde ,  eft  cou- 
verte de  Cocotiers  qui  Heuriffent  ici  à  mer* 
veille»  à  caufe  de  la  bonté  du  terroir.  Il  en 
croit  audi  fur  les  bords  de  la  montagne  9  & 
l'on  en  découvre  divers  petits  bocages  qui 
font  plaifir  à  la  vûë.  Mais  ce  qui  contri- 
bue le  plus  à  l'agrément  de  cette  I/le^c'eft 
la  quantité  de  fources  de  bonne  eau  claire 
qu*il  y  a  fur  le  (bmmet  de  la  montagne, 
éc  qui  font  ramtUTees  dans  un  grand  baflln 
profond  ,qui  en  occupe  tout  le  deifus;  l'eau 
oui  en  rcgorgje  ,  ôc  qui  découle  par  plu. 
neurs  endroits,  forme  autant  de  petits  ruif- 
féaux;  ailleurs ,  où  les  rochers  avancent  fur 
la  plaine  j  Se  ne  font  pas  tput-à-fait  perpen- 
diculaircs ,  on  voit  des  cataradlesqui  tormenc 
uneefpece  d'arcade  ;  tout  cela  joint  a  la  beau- 
té delà  perfpeâive>à  la  vue  des  Cocotiers  , 
ici  la  fraîcheur  de  l'air  qu 00  yrefpirc»  ne 
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peut  que  rendre  un  tel  /êjoùr  dciîcieuXjQ^ 
iâcisfaire  plus  d'un  fem  ^  la  fois. 

Auffi  nos  Matelots  fe  plaifoient-ils  beau- 
coup à  goûter  les  agrémens  de  cette  Ifle  : 
où  ils  remplirent  toutes  leurs  bariques  de 
cette  bonne  eau  douce»  qui  dècpuloit  de  la 
montagne  >  &  formoit  un  petit  ruideau  dans 
la  plaine.  Nôtre  Navire  etoit  vis-à-vis  de 
Tembouchure  de  ce  ruiflfeau  »  dans  un  en- 
droit où  le  mouillage  ècoit  merveilleux  ;  & 
je  ne  croi  pas  d'avoir  jamais  trouvé  de  fi* 
tuation  plus  commode  que  celle-ci  pour  fai« 
re  aiguade. 

Nous  n'y  épargnions  pas  les  Noix  de  Co- 
co» dont  nous  mangeâmes  grande  quantité» 
&  en  primes  plu(ieurs  centaines  â  bord.  Tous 
les  jours  quelques-uns  de  nos  gens  alioient 
â  terre  ;  6c  une  fois  entr'auires  »  difoofez  à 
fc  bien  divertir  >  ils  abatirènt  grand  nom- 
bre de  Cocotiers  :  après  en  avoir  cueilli  & 
ouvert  le  fruit  »  ils  en  tirèrent  80  pots  ou 
environ  de  lait.  Ils  fe  mifent  enfuite  à  boi- 
re à  la  fântë  du  Roi  >  de  la  Reine  >  ô^c.  lis 
burent  procligieufement  i  Se  quoi  que  cette 
boifTbn  ne  les  enyvrât  pas  »  leur  fang  en  fut 
fi  glacé  èc  leurs  nerfs  fi  engourdis  »  au*ils  ne 
pouvoient  ni  marcher»  ni  fe  tenir  debout  ; 
ils  n*auroient  pu  même  retourner  ^  bord  du 
Vaiffeau  »  fi  ceux  de  leurs  camarades  »  qui 
ti'étoient  pas  de  la  fête  »  ne  les  eufTent  ai- 
dez :  ôc  ils  ne  revinrent  de  cet  état  qu'au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Enfin  »  nous  partîmes  de  cette  Ifle  »  &  a- 
prés  avoir  couru  quelque  tems  au  Sud  »  nous 
découvrîmes  les  Ifles  de  Gallapagos  »  fituées 
^us  la  LignC'  Nous  trouvâmes  fur  une  de 
ces  lAcs  quantité  de  grofTes  Tortues  de  ter* 
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te  9  <iue  nous  appelions  Hecatée  >  &  il  n*f 
avoit  de  l'eau  que  dans  un  feul  endroit  ou 
î'obfêrvai  que  ces  animaux  alloient  boire» 
quoi  qu'ils  n*y  encralTenc  jamais.  Ce  fur  ici 
oii  nous  mimes  nôtre  VaifTeau  ^  la  caréné. 
Quanritë  de  Tourterelles  &c  d  autres  oifeaux 
s'y  rendoient  en  foule 9  pour  boire  ^  ils  è- 
toient  même  fi  familiers  >  qu'ils  fe  perchoienc 
d'abord  fur  nous  ,  ôc  tout  nôtre  équipage 
en  vécut  plu(ieurs  jours  de  fuite  ;  mais  bien- 
tôt après  >  ils  devinrent  fi  craintifs  >  que  nous 
s'en  pouvions  tuer  aucun  qu'^  coup  de  fu- 
ill.  Les  Guanos  n'y  manquent  pas  non  plus» 
êc  ils  y  font  fort  bons.  Il  y  croît  un  petit 
atbre,  qui  reffemble  au  Poirier  ,  maiis  qui 
efi  plus  gros  >  tout  couvert  de  gomme  >  donc 
l'odeur  eft  trés-agréablC'  Au  refte  j  nous  re* 

S  rîmes  fur  une  de  ces  Ifles  500  petits  fàcs 
e  Àrine  >  que  nous  y  avions  laifle  aupara» 
vant  fur  les  rochers ,  de  dont  les  Tourterel- 
les avoient  mangé  une  bonne  partie. 

A  notre  départ  de  Gallapagos ,  nous  alla* 
mes  croiferfur  diverfes  Ifl^s  pcèsde  la  côte 
du  Pérou  y  mais  fans  m'arrêter  à  un  détail 
oui  pourroit  ennuyer  mon  Ledteur ,  je  dirai 
Kulementque  nous  combatimesâ  Guavra» 
Guacha  «  de  â  Pifcai  que  le  choc  fut  rude  â  ces 
deux  dernières  Places»  &  que  nous  les  em-^ 
portâmes.  Le  feul  Capitaine  Knight  étoit 
alors  avec  nous  \  car  les  deux  autres  Vaif« 
féaux  avec  lefquels  nous  étions  partis  d'A* 
mapalia  ,  nous  avoient  ouittez  â  l'Ifle  de 
Cocos.  Nous  étions  à  Piicadans  le  mois  de 
Juillet  i6f^6.  &  le  Capitaine  Knight  fut  avec 
nous  prefque  toute  cette  année. 

Nous  touchâmes  enfemble  i  Tlfle  Gorgo» 
»ia»  où  il  nous  fallut  efpalmec  nos  Vaif* 


a>8 


Y  OYAGE 


féaux*  J'y  remarquai  divers  Singes» qui ve* 
noient  cueillir  des  Huitres  »  lorfque  la  marée 
ètoit  baffe  >  &  qu  i  les  ouvroient  de  cette  ma* 
niete.  Ils  en  prenoient  une ,  qu'ils  metcoient 
fur  une  pierre  $  &  avec  une  autre  pierre  ils 
la  fràpoient  >  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  rompu 
récaille  en  morceaux  i  enfuiteîls  avaloient 
lepoiflbn. 

Nous  fûmes  aulfi  à  la  Naftca'»  qui  eft  ao 
petit  port  à  iç.  degrez  de  Lititude  Meû- 
dionate.  Il  y;  croît  d'excellent  vin  >  qui  cil 
fort  9  de  même^qu'à  Pifca,  Se  en  d'autres 
lieux  de  cette  côte  >  &  qui  approche  beau- 
coup du  goût  de  celui  de  Madère.  On  Ten- 
voyc  a  ce  Havre  de  tous  les  quartiers  du 
Pats ,  &  on  rembarque  ici  pour  le  tranf- 
porter  à  Lima  >  Panama  >  ou  ailleurs.  11  y 
refle  quelquefois  des  années  entières  9  en- 
fermé dans  des  Jarres ,  qui  peuvent  conte* 
nir  environ  )i  pots  chacune.  On  né  les  met 
point  à  couvert;  mais  on  les  place  le  long 
de  la  baye  ,  entre  les  rochers  ^  avec  la  mar- 
que des  Marchands  à  qui  elles  appartien- 
nent ,  &  où  elles  font  expofées  à  toutes  les 
ardeurs  du  Soleil.  Nous  en  fimes  bonne 
provi(îon  dans  cette  rencontre. 

Nous  allâmes  enfuite  à  Coquimbo  )  quieft 
une  grande  Ville  à  19.  dcg.  ou  environ  de 
latit.  Mcridion.  ôc  où  Ton  voit  neuf  Egli- 
fes.  Nous  mimes  piéàterre  fur  le  rivage  fa- 
blonneux  dune  grande  Bave > où  il  y  avoit 
une  pente  Rivière  qui  alloit  Te  dégorger 
dans  la  Mer  à  trois  miles  au-de/Tous  de  la 
yiU.e,  Plus  avant  dans  le  PaVs  ,  les  Eipa- 
gnols  y  trouvent  de  l'or  :  aulTi  le  fable  qu'elle 
roule  elHl  rempli  de  petites  particules  de  ce 
ricbç  méuil>  de  même  que  toute  la  Baye^ 
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9c  lors  que  nous  y  marchions ,  nos  habits 
ètoient  couverts  de  cette  poudre  9  qui  eft  fi 
4ne  &  fi  menue  »  que  ce  feroic  un  ouvrage 
infini  de  la  vouloir  ramafTcr.  La  mêmechofê 
nous  arriva  dans  quelques  autres  lieux  de 
cette  Côte  >  U  par  tout  où  quelqu'une  de 
ces  Rivières  »  qui  charrient  de  Tor  ,  pafTe  â 
travers  des  Bayes  fablonneufes  pour  le  ren- 
dre i  la  Mer  ;  le  fable  en  eft  en  quelque  ma- 
nière doré  s  Mais  les  grains  qui  niéricenc 
d'être  cueillis  fe  trouvent  plus  ptès  de  la 
iburce ,  ou  vers  les  Montagnes  d'où  ces  Ri*- 
vieres  découlent  ;  de  il  n'y  a  que  cette  pou- 
dre volatile  qui  foit  entraînée  fi  loin. 

Nous  nous  rendîmes  après  à  Tlfie  de  Jean 
Fernando  >  où  nous  carénâmes  )  de  ce  fut  ici 
que  le  Capitaine  Knight  nous  laifTa,  pour 
aller  faite  le  tour  de  la  Terre  del  Fuego  & 
fe  rendre  aux  Indes  Occidentales.  Mais  pour 
nous ,  notre  defiein  étoit  de  ranger  la  côte  &C 
de  retourner  vers  la  Ligne  avec  une  Barque 
que  nous  avions  prifeà  la  hauteur  de  Pifca. 

Nous  partîmes  donc  de  Tlfle^e  Jean  Fer- 
nando >  &  nous  mîmes  le  Cap  encore  plus 
au  Sud ,  vers  le  Continent  >  jurques  au  $5^ 
deg.  de  latit.  Méridionale  >  foit  pour  gagner 
un  vent  >  ou^  pour  avoir  une  plus  longue 
étendue  de  Côte  ^courir.  Nousapperçumes 
d'abord  l'Ifle  de  Mochaqui  eft  au  ^8-  dcg* 
2ô.  min.  de  latit.  Merid.  ou  environ.  Lebe- 
foin  que  nous  avions  d'eau  &  de  vivres  9 
nous  obligea  d'y  mouiller ,  &  nous  y  abor- 
dâmes vers  la  mi-Décembre  i6%6.  Durant 
les  cinq  ou  ftx  jours  que  nous  y  fumes  >  il 
ne  nous  manqua  rien,  ôc  il  yavoit  de  touc 
en  abondance.  Le  terrain  y  eft  fort  bas  & 
«ni;  la  côte  de  la  Mer  en  cft  fablonnculc, 
T$mi  IV.  N 
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mais  le  milieu  de  cette  Ifle  produit  du  MaîVi 
du  Froment  >  de  l'Orge  >  Se  toute  ibrte  de 
fruits.  Les  Indiens'Erpagnolsyontpluficurs 
Maifons  bien  pourvues  de  Volaille  domcfti- 

que>  outre  une  bonnequantité  de  Chevaux: 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  >  eft 
uneefpecede  Brebis qucirs  Habitans  apeU 
lent  Comem  de  Terra.  Ces  Bêtes  font  fort  ma- 
jeflueufes  >  &  peuvent  avoir  quatre  piez  & 
demi  de  haut.  £lle$  font  d'ailleurs  û  bien 
flprivoifèes  »  que  fouvent  nous  en  bridions 
une  9  qui  portoit  deux  hommes  des  plus  ro* 
buftes  Tut  le  dos  tout  autour  de  rifle,pour 
donner  la  chaflfe- à  celles  qui  s'ètoient  écar- 
tées »  ic  les  amener  au  bercail  Elles  vont 
d'ordinaire  à  l'amble  ou  au  petit  galop , 
pendant  aue  le  Cavalier  eft  deifus.  Leur 
mufeau  eit  comme  celui  du  Lièvre  >  &qui 
plus  eft  >  elles  remuent  les  deux  lèvres  en 
même-tems,  lors  qu'elles  broutent  Therbe. 
Leur  tête  approche  beaucoup  de  celle  de 
rÀntepole  :  mais  elles  n'ayoient  point  de 
Cornes ,  lors  que  nous  étions  ici  ;  cepen- 
dant nous  en  trouvâmes  quantité  de  fort 
grandes,  qui  étoient  bien  torfes»  à  la  ma- 
nière de  la  coquille  de  TEfcargot  )  &  dif- 
perfèes  fur  les  Bayes  (ablonneufes  *>  ce  qui 
nous  fit  conjeâurer  que  ces  Animaux  les 

fofcnt  tous  les  ans  Leurs  oreilles  reflcm- 
lent  à  celles  d*un  Ane  $  ils  ont  le  cou  dé- 
lié comme  les  Chameaux ,  &  ils  le  portent 
droit  comme  les  Cignes.  Ils  ont  la  poitrine 
large  comme  un  Cheval  >  &  le  dos  fait  à- 
peu  -  près  comme  celui  d'un  beau  Lévrier. 
Leurs  fefles  ne  reflèmblent  pas  mal  k  celles 
d'un  Daim  qui  eft  venu  à  fà  perfeâion ,  ôc 
ils  ont  la  queue  £iitc  prefquedc  même.  Ili 
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Ont  le  piè  fourchu  comme  les  Brebis  ^  avec 
un  éperon  en  dedans  >  de  la  grodeur  du 
doigt  »  8c  auffi  pointu  que  ceux  de  l'Aigie. 
Ces  éperons  ,  qui  font  à  deux  pouces  au- 
deflus  de  Tendroit  où  la  corne  clu  pië  fe  di- 
vifc,  leur  fervent  à  grimper  fur  les  rochers» 
ic  i  (c  tenir  fermes  par  tout  où  ils  s'ap- 
puyent.  La  laine  qu'ils  portent  fous  le  vêtir 
tré  a  II.  ou  14.  jpouccs  de  long  ;  mais  elle 
cft  plus  courte  fur  le  dos  ,  &  i  demi  fri- 
fèe.  Ce  font  des  bêtes  fort  innocentes ,  d'un 
grand  ufage  ,  &  propres  â  toute  forte  de 
^tigue.  Leur  chair  atout-â*£iic  le  goût  de 
celle  de  Mouton*  Nous  en  tuâmes  qua. 
rante-trois  ;  6c  je  trouvai  dans  l'eftomac 
d'une  treize  pierres  de  Bèzoard  de  diffk^ 
rentes  figures '9  il  y  en  avoit  de  raboteufes; 
de  longues ,  qui  refTembloient  à  du  Coral  î 
de  rondes  ôc  d'ovales  :  mais  ^uoi  qu'elles 
fuiTent  toute  vertes  »  lors  que  je  les  tirai  de 
l'eftomac ,  elles  devinrent  avec  le  tems  de 
couleur  cendrée  ;  il  m'en  refte  encore  quel-* 
ques-unes  que  je  garde. 

Les  Efpagnols  nous  dirent  que  ces  ani- 
maux leur  ëtoient  d'un  ufage  merveilleux 
aux  mines  de  Potofi  >  qui  font  bien  avant 
dans  le  païs,  &  qu'ils  s'en  fervoient  a  tranf- 
porter  l'argent  depuis  cet  endroit  jufques 
aux  Villes  fi  tuées  vers  la  mer;  parce  que  le 
chemin  eft  û  rom^u  >  &  fi  environné  de 
précipices ,  qu'il  n  y  a  point  d'homme  »  ni 
aucune  autre  bête,  qui  pût  y  pafTer.  Après 
donc  qu'on  a  chargé  ces  animaux  >  leur 
Maître  les  conduit  jufques  à  l'entrée  de  ces 
lieux  efcarpez  6c  impraticables  ,  où  il  les 
abandonne  à  eux-mêmes  l'efpace  de  plus  de 
1^*  lieues  ,  pendant  qu'il  cfl:  oblige  d'en 
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£iire  57.  par  un  long  détout ,  tu  bout  du* 
quel  il  les  retrouve.  Les  éperons  »  dont  j'ai 
parlé  ,  font  la  feule  chofe  qui  leur  rend  le 
pié  fi  fur ,  &  qui  les  met  en  état  de  grim- 
per  par  tout  ou  il  y  a  la  moindre  priie  >  éc 
où  toute  autre  bête  ne  (ê  hafarderoit  pas. 
Les  Efpagnols  nous  informèrent  aufli ,  que 
dans  une  certaine  Ville  »  où  il  n'y  a  de 
l'eau  qu'^  une  lieue  dediftance»  on  y  dref- 
fe  ces  Brebis  à  y  aller  fans  aucun  guide  , 
avec  deux  Jarres  fur  le  dos  i  ôc  qu'étant  à 
la  rivière  >  elles  s'y  enfoncent   iufqu'à  ce 

S  Je  les  Jarres  foient  pleines ,  &  qu  enfuite 
les  retournent  chez  leurs  Maîtres.  Us  ajoû- 
toient  que  ces  animaux  ne  veulent  point 
travailler  d'abord  que  le  jour  a  difparu,& 
qu'on  ne  fauroit  les  y  contraindre  par  la 
jorce.EneiIèt>  nous  les  trouvions  alors  bien 
rétifs  V  &  dés  qu'ils  étoient  couchez  »  on 
avoit  beau  les  battre ,  il  n'y  avoit  pas  mo- 
yen de  les  faire  lever»  ils  pouflbient  un  cri, 
ou  un  foupir,  quoi  qu'ils  n'euflent  pas  fa- 
tiguédetout  le  ]our  ^  &  voilà  tout  ce  quon 
(agnoit  fur  eux. 

Nous  courûmes  enfuite  de  Mocha  vers 
le  Continent,  &  nous  cabotâmes  le  long  de 
la  côte  du  Chili  ,  où  nous  envoyions  lou- 
vent  nos  Canots  ,  jufqu'à  ce  que  nous  fu- 
mes à  la  hauteur  de  Copayapo,  cVft- a-di- 
re â  iS.  deg.  ou  environ  de  latitude  Méri- 
dionale. Nous  abordâmes  ici  9  pour  cher- 
cher la  rivière  qui  porte  le  même  nom , 
parce  que  Teau  nous  man^uoit.  Nous  n'eû- 
mes pas  plutôt  mis  pied  à  terre ,  que  nous 
grimpimes  fur  une  montagne  ,  dans  Tcfpe- 
tance  que  nous  découvririons  de  là  cette 
livictei  mais  bieu-loiode  Ià  voit  paroîcre» 
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tiOMS  vîmes  une  autre  montagne  efcarpèe» 
&  fort  haute  ,  où  il  nous  £ilut  efcalader  , 
&  une  troisième  après  celle-ci  :  de  rorte 
que  nous  n'avions  pas  ateint  le  fommcc  de 
la  dernière )  lors  que  t>re/Ie  par  la  foif  »  je 
tombai  de  foiblefTc  :  dans  cette  extrémité, 
j'eus  recours  à  mon  urine  >  qui  me  rafraî- 
chit un  peu  »  6c  j'arrivai  enÂn  au  fommet 
de  cette  troifiéme  montagne  y  où  nous  nous 
rcpo/amcs  à  l'ombre  d'un  gros  rocher.  L'en- 
droit où  nous  étions  aflis  ètoit  couvert  de 
fable  Se  de  coquillage  de  diverfes  figure^  \ 
quoi  qu'il  n'y  eût  aucun  poiflTon  à  coquille 
fur  tout  le  rivage  de  cette  côte»  ce  quirc- 
doubloit  mon  admiration*  J'ai  aborde  moi*^ 
même  en  différentes  places  ,  fans  avoir  ja* 
mais  pu  en  trouver  un  feuh  Après  donc 
nous  êtredélaiTez  à  cet  abri,  qui  croit  à  8* 
milles  de  la  mer,  autant  que  nous  le  pou- 
vions conjcAurer,  &  du  moins  à  un  mille 
au-deifus  de  fou  niveau ,  à  mefurer  perpen» 
diculairement,  nous  regardâmes  de  tous  co- 
tez pour  voir  û  nous  découvririons  la  ri- 
vière >  mais  nous  eûmes  le' chagrin  de  n'en 
voir  aucune.  Tout  ce  terrain  ,  &  le  haur, 
&  le  bas  eft  couvert  de  fable  ôc  de  coquil- 
les>  dont  la  plupart  font  dentelées.  Il  y  en 
a  quantité  de  cette  efpece  en  certains  en- 
droit»)  fur  tout  au  pié  des  rochers ,  d'où  il 
femble  que  le  vent  les  détache  &  les  pouP> 
fe  en  bas  :  du  moins  j'en  vis  de  la  même 
forte  ,  qui  étoicnt  incorporées  avec  le  roc* 
Les  Efpagnols  nous  apprirent  de  plus ,  qu'à 
une  certaine  faifon  de  Tannée  ,  le  Soleil 
fbndoit  la  nei^e  qui  eft  fur  le  fommet  des 
montagnes  qu  on  trouve  dans  Tintericur  da 
païs ,  Qc  que  cela  faifoit  déborder  la  jrivie- 
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re  que  nous  cherchions*  Mais  il  pourrolt 
bien  être  auflfi  que  les  pluies  qui  tombent 
fur  ces  montagnes  écartées  »  contribuent  à 
ce  débordement.  Qiioi  qu'il  en  Toit  i  je 
nV.i  jamais  vu  pleuvoir  fut  la  côte  du  Chi* 
li  de  du  Pérou  s  niais  ces  montagnes  reçu- 
Ices  dans  le  païs  nous  ont  parufouvent  cou« 
Vertes  de  nuages  »  lors  que  nous  courions 
terre  â  terre  ;  il  arriva  même  une  fois  que 
d'Arica  >où  nous  étions,  il  nous  fut  impof* 
iible  d'en  découvrir  le  fommet ,  à  caufe  des 
nuages  qui  les  envelopoient  s  quoi  que  nous 
le  pu/fions  facilement  difcerner  une  autre 
Ibis  i  parce  fans  doute  que  les  pluïes  avoient 
cefle  a  la  montagne.  Pour  ce  qui  e(l  d'A^ 
fica  6c  de  la  côte  voifine  ,  de  vieux  Efpa- 
gnols  habitans  de  cette  place  nous  afTure- 
rent  au*il  n'y  plcuvoit  jamais*  D'ailleurs , 
j'ai  été  â  la  rivière  d'Ylo  dans  une  certaine 
itifon  de  Tannée  >  fans  j  trouver  prefque 
une  goûte  d'eau  >  quui  que  dans  une  autre 
faifon  il  y  en  eût  beaucoup  .«avec  tout  cela» 
î'ai  toujours  ouï  dire  aux  Efpagnols  mêmes 
qu'il  ne  pleuvoir  point  fur  cette  côte  »  mais 
bien  avant  dans  le  païs  \  de  qu'ils  avoient 
en  échange  de  fort  grandes  roiees*  La  côte 
cft  (eche  &  (lérile  a  Copayapo  »  6c  cette 
fecherefle  continue  tout  le  long  du  Chili  9 
ëc  du  Perous  Ion  n'y  voit  que  des  fables» 
ëc  des  rochers  arides  >  fans  arbres ,  fans  au- 
cune herbe  »  àc  fans  verdure ,  excepté  dans 
quelque  valon  qu'on  trouve  de  tems  en  terns. 
Nous  n'y  aperçûmes  aucune  forte  d'oifeau^» 
ni  de  beces»  m  la  moindre  créature  vivan- 
te ••  l'on  n'y  voïoit  pas  même  la  trace  des 
hommes  »  qui  Te  tenoient  renfermez  dans 
quelque  méchant  bourg  ou  village  >  ou  dans 
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Quelque  miferablé  porc  auprès  d'une  riviè- 
re I  donc  l'eau  eft  fi  ba/Te  qu'une  chaloupe 
n*y  rçautoic  encrer  qu'en  pleine  marée.  En 
un  moc  >  l'eau  y  manque  prefque  par  couc  » 
&  Ion  n'y  crouve  rien  pour  les  commodi- 
tcz  de  la  vie. 

Nous  fumes  donc  obligez  de  remeccre  en 
mer  â  Copayapo,  iâns  y  avoir  pu  remplir 
nos   barriques  »  èc  nous   Tuivîmcs  la  côte 
jufques  i  une  Ville  du  Pérou ,  nommée  A- 
irica ,  qui  eft  fore  jolimenc  ficuée  à  l'endroit 
(OÙ  lacôce  Ce  recourbe  >  encre  le  iS  &  le  i^ 
deg.  de  lacicude  Méridionale.  C'eft  ici  ou 
vienc  Targenc  du  Pocofî  j  &  où  on  l'cmbar- 
que  pour  le  cranfponer  à  Panama.  Le  Ha- 
vre y  efl  afTez  bon  9  6e  fa  rade  eft  formée 
par  une  pecice  Ifle  qu'il  y  a  devanc,  &qui 
lerc  à  rompre  les  vagues  de  la  mer»  qui  eft 
ici  fore  grofTe  &  qui  roule  fans  difconci*^ 
nuer  fur  le  rivage  *  quoi  qu'elle  foie  audt 
unie  à  la  furface  que  les  eaux  d'une  riviè- 
re 3  P^rce  que  le  venc  n'y  foufle  prefque  ja- 
mais. Les  vagues  y  brifenc  avec  cane  de  vio- 
lence concre  la  coeeyqui  eft  forr  élevée  par 
toue  >  quoi  que  bien  au-de/Ibus  des  monca* 
gnes  qui  (bnc  dans  l'ineerieur  du  païs  >  au'on 
ne  fçauroie  prefque  y  aborder  qu'a  la  Ville 
d'Arica.  C'eft  ici  où  pafTe  une  pecice  riviè- 
re» qui  fe  décharge  dans  la  mer  à-cravers 
quaneicé  de  roches  raboceufes  >  où  les  va- 
gues donneur  de  rendenc  fon  eau  falée  :  de 
force   qu'il    nous  fue  impollible  d'y    fai- 
re aiguade.  Cependanc  nous   rançonnâmes 
la  Ville  >  où  l'on  ne  nous  fie  que  peu  ou 
poinc  de  rcfiftance  ;   &  nous  y  accrapâmes 
quelques  Cochons ,  de  la  Volaille  »  du  Su- 
cre &  du  Vin.  Ce  fut  ici>  où  nous  vîmes 
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bonne  provifion  de  Quina-Qiiinâ»  comme 
je  Tai  déjà  dit.  J'y  avois  ècë  une  autrefois 
avec  le  Capitaine  Sharp  >  &  nous  eûmes 
alors  un  combat  û  rude  ^  foûtenir  ,  que 
nousy  pcrdimes  plu/teurs  de  nos  ^ns  ^  tous 
sios  Cnirugiens  y  demeurèrent  ,  excepté 
moi  fcul  9  qu'on  avoir  laifle  pour  garder  les 
Canots. 

D*Arica  nous  pouflames  un  peu  plus  loitl 
ibus  le  vent ,  6c  nous  ^mes  de  l'eau  à  la  ri* 
viere  d'Ylo.  Nous  trouvâmes  dans  ce  quar-i 
tier  de  l'huile  d*01ive  »  des  Figues  >  du  Su- 
cre ,  ôc  divers  fruits  ,  qui  croiflfent  ici  en 
grande  quantité.  II  y  a  d'ailleurs  un  mou- 
nn  où  l'on  fiit  rHuiles&deux  ou  trois  Su- 
creries. Les  Oranges  douces  y  font  excellent 
tes.C'efl  le  plus  beau  vallon  que  jVievùrur 
toute  la  côte  du  Pérou  ;  il  eft  trés-fertilei 
&  rempli  d  une  infinité  de  végétaux  :  quoi 
qu'il  ne  foit  hume étc que  par  les  rofêescjui 
tombent  toutes  les  nuits  >  &  par  le  moïcn 
des  canaux  qu'on  coupe  de  la  petite  rivie* 
viere  d'Ylo,  que  les  Naturels  du  païscon- 
duifent  ç.i  éc  ïh.  dans  leurs  champs.  Toutes 
les  vallées  du  Pérou  éc  du  Chili  >  font  d'au- 
tant  plus  a«frcables ,  que  les  montagnes  qui 
les  environnent  font  (leriles  ^.afreufe.^.  On 
peut  dire  que  celles  ci  fervent  de  luftre  aux 
autres  ,  puis  qu'on  n'y  voit  que  du  fable» 
eu  des  rocs  aufTi  noirs  que  du  charbon  é« 
teint  ou  du  fer. 

Ce  n'étoit  pas  l'eau  feule  qui  nous 
manquoitâ  mcturé  que  nous  courions  le 
long  de  cette  côte  ,  les  vivres  dcvenoient 
quelquefois  bien  rares.  Un  jour  entr'autres 
nous  fumes  f\  prcfllz  par  la  faim,  qucMr 
Smalboncs ,  un  de  nos  Camarades  i  mangcA 
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des  Cancres  &  des  herbes  marines  routes 
crues,  &  que  le  reitc  de  l'équipage  ,  qui  ne 
s'accommodoic  pas  de  ce  ragoût ,  fc  jetta 
{uï  une  Haridelle  qui  paiffoit  au  pic  de  la 
montagne.  Nous  dépeçâmes  d*abord  ce  pau- 
vre Cheval  >  &c  après  avoir  fait  un  feu  de 
joncs  marins,  nous  y  mîmes  les  pièces  de  A 
fus;  mats  à  peine  avoient-elles  fenti  lâcha* 
leur  >  que  nous  les  dévorâmes ,  fans  en  laif- 
kr  un  morceau  ,  pas  même  les  entrailles 
qu'on  emporta  fur  nôtre  bord. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  un  détail 
cxâdl  He  toi3t  ce  qui  nous  arriva  pendant 
que  nous  rangeâmes  cette  côte  avec  le  Ca- 
pitaine Davis  \  mais  je  ne  fçaurois  omettre 
deux  puticularitez  ;  Tune  e(t  ,  que  nous 
abordâmes  à  Vernejo,  qui  eft  au  lo  degré 
de  latitude  Méridionale,  Trente  hommes 
de  l'équipage,  du  nombre  defquels  j'étois, 
mirent  ici  pied  à  terre  ,  pour  chercher  de 
l'eau  ,  &  toute  forte  de  rafrarchiffemens,  • 
dont  nous  avions  befoin.  Nous  marchâmes 
prés  de  quatre  milles  fur  une  baye  fablon- 
neufequi  étoit  couverte  de  cadavres  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  d'cnfans  :  il  y  en  a- 
voit  une  fi  grande  quantité  ,  qu'on  auroit 
pu  y  aller  deffus  l'etpace  d'un  demi  mile  > 
fans  coucher  la  terre.  Il  Tembloit  du  pre* 
mier  coup  dœil  ,  que  ces  corps  n'avoienc  ^ 
pas  été-la  plus  de  huit  jours  ;  mais  lors 
qu'on  venoit  à  les  manier  ,  on  les  trouvoit 
auffi  fccs  &  auffi  légers  qu'une  éponge, ou 
qu*un  morceau  de  liège  Enfin  ,  nous  aper- 
çûmes de  h  fumée  >  &:  après  nous  être  ache- 
minez de  ce  côté-là,  nous  rcncontrâroos  un 
vieux  Indien  Efpacnol  >qui  alloit  chercher 
de  rhetbc;  ieclic    le  long  du  rivage>,  pour 
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cuire  du  poiflbn,  que  (es  Camarades  ;  qui 
n'écoient  qu*à  une  pecice  diflance  avec  leur 
bateau  de  Pêcheur  »  avoienc  pris.  Nous  lui 
allies  diverfes  quedions  à  Tègard  du  lieu  » 
ôc  de  ces  corps  que  nous  voyions  étendus 
fur  la  place.  Il  nous  répondit >  que  dutems 
de  Tes  ancêtres  >  le  même  terroir  qui  ne 
produifoit  rien  aujourd'hui  »étoit  alors  rem« 

Ï>li  de  verdure  >  fertile  &  bien  cultivé  :  que 
es  habitans  de  la  Ville  de  ^orniia  étoient 
fi  nombreux ,  qu'ils  pouvoientfe  donner  un 
poiifon  de  l'un  à  l'autre,  lo  lieues  de  fui- 
te depuis  la  mer,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entre 
les  mains  de  TYnca  ou  du  Roi  :  que  la  ri- 
vière étoit  profonde  &  rapide  :  &  qu'à  l'é- 
gard des  corps  que  nous  avions  vu ,  c'é- 
coient  les  cadavres  des  Indiens  de  cette  Vil- 
le) qui  afïiegez  par  les  Efpagnols  aimèrent 
mieux  s'enterrer  tous  en  vie  dans  le  fable , 
que  d'être  à  la  merci  de  leurs  ennemis.  L'on 
voit  encore  auprès  des  homm^>  leurs  arcs 
rompus i 6c  auprès  des  femmes  l.ursroiiets 
&  leurs  quenouilles  garnies  de  laine  de  co- 
ton. J'avois  réfolu  de  tranfporter  en  An- 
gleterre le  corps  d'un  petit  garçon  de  neuf 
ou  dix  ans  :  mais  nos  Matelots  entêtez  que 
la  Bouffole  n'iroit  jamais  bien  ,  pendant 
qu'il  y  auroit  un  .cadavre  à  bord  >  le  jettes 
rent  dans  la  mer  ,  â  mon  grand  regret. 

Le  terrain  de  ce  quartier  ne  confilte  qu'en 
collines  ôc  en  vallées  fablonneufes.  Il  n'y 
pleut  pas  non  plus  que  dans  tout  le  rc(îe  de 
cette  partie  du  Pérou  :  mais  il  y  a  des  ro- 
fées  >  6c  nous  y  vîmes  le  lit  d'une  petite  ri-* 
viere ,  qui  étoit  alors  à  fec. 

L'autre  particularité  que  j'ai  promife  »  efl 
que  nous  couchâmes  dans  le  voifinage  d^ 
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i^anta  >  qui  eft  une  petite  Ville  à  8  degrez 
40  ffiiinutes  de  latitude  Méridionale  >  éc  à 
3  milles  ou  environ  de  la  mer.  Je  fus  du 
nombre  de  ceux  qui  mirent  pied  à  terre  , 
pour  aller  à  cette  place  ,  ôc  du  haut  de  la 
colline  qu*il  nous  lalut  paflTer  ,  nous  vimes 
dans  la  vallée  qu*il  y  avoir  entre  nous  dC 
Santa  ,  trois  petits  Navires  fore  délabrez  » 
du  port  de  (To  ou  100  tonneaux  chacun. 
Surpris  à  la  vue  de  ce  fpeditacle  ,  nous  ne 
pouvions  nous  imaginer  >  par  quel  accidenc 
ils  étoient  .venus  là  ;  mais  à  nôtre  appro- 
che de  la  Ville,  nous  aperçûmes  un  Indien  > 
que  nous  appeliâmss,  ÔC  qui  vint  audl^tôc 
nous  joindre.  Nous  lui  fîmes  diverfesqucf- 
tions  ,  Se  nous  lui  demandâmes  entr*autres 
chofes  d*où  venoient  ces  navires  qui  étoienc 
dans  la  vallée^  Il  nous  répondit  qu'il  y  avoir 
neuf  ans  ou  environ,  que  ces  trois  vaiflcaux 
ètoient  à  T^.ncre  dans  la  baye  >  qui  eft  tou- 
te ouverte,  Se  qui  peut  avoir  ^  ou  (Tjieucs 
d'une  pointe  ^  1  autres  qu'un  tremblement 
de  terre  furvint ,  qui  poufla  la  mer  bien  a- 
vant  dans  le  païs  ^  que  Tes  vagues  s'élevè- 
rent avec  tant  de  violence  &  à  une  telle 
hauteur,  qu'elle  porta  ces  navires  au  defTus 
de  la  Ville ,  qui  étoit  alors  (ituée  fur  la 
montagne  ,  que  nous  avions  pafTé  ,  Se  les 
enfonça  au  tpême  enlroit  où  ils  font  au- 
jourd  hui  i  qu'elle  fit  un  décât  confiderablc 
le  long  de  la  côre  9  Se  qu  au  bout  de  24. 
heures  elle  rentra  dans  Tes  bornes.  Lors  que 
nous  fûms  arrivez  4  la  Ville,  le  Prêtre  de 
la  [hïoutcSe  pUifiurs  autres  des  habitans 
nous  confirmèrent  la  même  chofe. 

Noci*  pcti^în. s  ainfi  beaucoup  de  tcms  k 
comi  d  un  côté  Se  d*autrc  j  tantôt  en  mer , 
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Se  tantôt  a  terre 'tjufqu'à  ce  qu'enfin  >' après 
avoir  vifitè  bien  des  lieux  de  des  parages , 
nous  nous  retrouvâmes  aux  Ifles  de  Galla* 
pagos  ,  fous  la  ligne.  Ce  fut  ici  que  nous 
rèiolumes  de  fortir  au  plutôt  de  ces  mers. 
Nous  mimes  donc  le  cap  au  Sud  ,  dans 
le  deflein  de  ne  toucher  aucune  part  >  que 
nous  ne  fufîlons  arrivez  à  Tlflc  de  Jean 
Fernando.  Lors  que  nous  fumes  à  12  deg. 
30  minures  de  latitude  Méridionale  >  &  à 
ip  lieues  ou  environ  du  Continent  deTA- 
merique  »  nous  fentîmes  un  terrible  choc 
fur  les  quatre  heures  du  matin  :  nos  équi- 
pages du  VaifTeau  ôC  de  la  Barque  en  furent 
fi  allarmea  ,  qu'ils  ne  fçavoicnt  oiï  ils  en 
étoient  »  &  que  chacun  ne  penfa  qu*à  fe 
préparer  ^  la  mort.  Il  faut  avoiier  que  le 
coup  fut  fi  prompt  &'  fi  violent ,  que  nous 
ne  doutions  point  que  le  Vaiflcau  n*cût 
touche  fur  quelque  roc  .*  mais  lors  que  re- 
venus un  peu  de  nôtre  furprife  nous  iettâ- 
mesla  fonde  >  il  ne  fe  trouva  point  de  fonds: 
ainfî  nous  conclûmes  que  ce  devoit  être  un 
tremblement  de  terre.  La  fecoufTe  même  fut 
fi  rude  >  que  nos  canons  fautèrent  dans  leurs 
afuts»  ôc  que  plufieurs  de  nos  Matelots  fu« 
rent  jettez  hors  de  leurs  branles.  Le  Capi. 
taine  Davis,  qui  avoir  la  tête  appuyée  lur 
un  canon  >  fut  jette  hors  de  £1  cabane.  La 
mer  »  qui  parott  ordinairement  verte  >  de- 
vint alors  blanchâtre  v  &  Teau  que  nous  en 
pui(ames  pour  le  fervice  du  Navire  ,  croit 
un  peu  chargée  de  fable.  Cela  nous  fit  d'a- 
bord penfcr  qu'il  y  avoir  quelque  banc  ; 
mais  après  que  nous  eûmes  fonde  •  nous  vi- 
riles bien  que  tout  ceci  venoit  d'une  autre 
caufc.  £nefict>nous  aprimes  dans  la  Alice» 
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qu'à  cette  beure-Iâ  même  il  y  aToit  eu  un 
tremblement  de  terre  à  Callaa  »  qui  eft  le 
grand  chemin  qui  conduit  à  Lima  i  que  le 
reflux  de  la  mer  s  etoit  fi  éloigné  du  riva- 
ge, que  tout  d'un  coup  on  n'y  avoit  point 
vu  d  eau  i  ôc  qu'après  avoir  dirpani  aflTez 
long  temps»  les  flots  ètoient  retourna  avec 
tant  de  furie ,  qu'ils  avoient  inondé  la  ViU 
k  &  la  Forrerc/Te  de  Callao»  quoi  que  fituées 
fur  une  montagne*,  tranfporté  les  vaifleaux 
qui  étoient  à  cette  rade,  à  une  lieuë  plus 
loin  dans  te  pais ,  note  les  hommes  Se  le» 
bctes  durant  V efpace  de  50  lieues  Iclonj^de 
la  côte,  ôc  qu'en/tn  ils  avoient  fait  du  ra- 
vage à  Lima ,  quoi  qu'elle  foit  à  û%  milles 
de  ia  mer.  Il  femhlc  que  ce  ttemblement 
de  terre  fut  de  la  même  nature  que  celui 
dont  nous  avions  vu  les  marques  à  Santa- 
Rcvenus  de  nôtre  ft-aïcur ,  nous  continuâ- 
mes à  courir  au  Sud  >  &  nous  fîmes  route 
Sud  quart- i-r Eft  >  &  Sud-lft  ,  jufqu'â  ce 
que  nous  eûmes  atteint  I7^dc-^.  10  min»  de 
latitude  Méridionale.  Nous  aperçûmes  alor» 
à  deux  heures  avant  le  jour  une  petite  I/le 
bafTe  de  fablonneufe  >  &  nous  entendîmes 
vis-à-vis  de  ht  Proue  de  nôtre  vaiflcau  un 
gros  bruit ,  comme  celui  d'une  mer  qui  bri- 
le  contre  le  rivage.  Là-dcffus,  les  Matelot» 
qui  craignoient  de  donner  à  la  côte ,  priè- 
rent le  Capitatnc  de  tourner  le  bord  &  de 
s'éloiçnerde  terre  jufqu*.!  ce  que  le  jour  pa- 
rût, à  quoi  le  Capitaine  confcntit.  Dépor- 
te que  nous  nous  en  écartâmes  fufques  au* 
jour  ,  &  alors  nous  amenâmes  de  nouveau 
la  terre,  qui  Te  trouva  une  petite  Iflc  pla- 
te ,  fins  être  environnée  d'aucuns  rocherSi- 
Nous  pouiiimcs  jufques  à  un  quart  de  imU 
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le  du  rivage  »  &  nous  le  vimes  fort  difl;itt« 
âement  >  parce  qu*îl  n'y  avoic  pas  la  moin, 
dre  brume.  A  ix  lieues  ou  environ  à  TOueft, 
nous  aperçûmes  une  gro/Te  terre»  que  nous 
primes  pour  des  iûcs  ,  â  caufe  des  Tepara- 
lions  qu  il  y  avoit.  D'ailleurs ,  il  nous  fem- 
bla  qu'elle  s'étendoit  is  ou  i6  lieues  en 
long  »  &  de  grandes  troupes  d'oifeaux  ve- 
noient  de  ce  côcè«là.  l'avois  bonne  envie 
avec  plufieurs  autres  de  l'équipage  d'aller 
voir  cette  terre;  mais  le  Capitaine  ne  vou- 
lut pas  nous  le  permettre.  Q;joi  qu'il  en 
ibit  »  cette  petite  i/le  Te  trouve  500  lieues 
à  l'Ed  de  Copayapo ,  &  à  600  des  Galla- 
pagos  >  qui  font  fous  la  ligne. 

De  retour  à  l'iflc  de  Jean  Fernando  1 
vers  la  En  de  Tannée  1^87.  nous  y  efpal- 
mâmes  nôtre  Vai/Tcau  ,  &  après  avoir  aban- 
donné la  Barque  >  nous  finies  route  vers  le 
Continent  ,  dans  le  defTein  d  aller  à  Mo- 
chi  I  pour  y  prendre  quelques  moutons  >d^ 
faire  enfuite  le  tour  de  la  terre  del  Fuega. 
Mais  lors  que  nous  fumes  arrivez  à  cette 
iflc  ,  nous  n*y  trouvâmes  rien»  les  Efpa- 
gnols  y  avoient  détruit  ou  enlevé  les  mou- 
tons, les  chevaux  ,  ôc  tout  ce  qui  pouvoir 
fcrvir  aux  commoditez  de  la  vie.  Nous  paf- 
fîmes  donc  à  l'ifle  de  S.  Marie  qui  eit  au 
57  deg.  de  latitude  Méridionale ,  dans  l'ef- 
perance  d'y  trouver  de  bonnes  provifions; 
mais  elle  étoic  réduite  dans  le  même  état 
que  la  précédente  ;  de  forte  qu'il  nous  fa- 
lut  contenter  de  farine  ,  du  maiz  ,  de  la 
chair  falée  des  Tortues  de  terre ,  &  de  60 
jarres  de  leur  graifle  fondue  ,  que  nous  a- 
vions  pris  aux  Gillapagos.  D  ailleurs  >  les 
Efpagaols  avoient  mis  clcs  ChicBS  fut  ïiHz 
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4c  Jean  Fernando,  pour  y  détruire  les  Ch6^ 
vres  8c  nous  ôcer  ainfi  les  moyens  de  fub- 
fifter  :  mais  ne  doutant  point  que  Tifle  de 
Mocha  ne  nous  fournie  afièz  de  Moutons 
pour  avituailler  nôtre  Vaiiïeau  >  nous  ne 
tuâmes  des  Chèvres  que  ce  qu'il  nous  en 
ialoit  pour  lufage  prêtent. 

Trois  ou  quatre  de  nos  Compagnons  de 
fortune  >  chagrins  d'jivoir  perdu  tout  ce 
qu'ils  avoient  au  jeu  >  &  de  fprtir  de  cet 
mers  audi  pauvres  qu'ils  y  ètoient  venus  9 
fe  déterminèrent  a  reCter  fur  l'ifle  de  Jean 
Fernando,  dans  l'efperance  qu*ily  viendroic 
quelques  autres  Armateurs.  Nous  leur  don- 
nâmes un  petit  canot  ,  une  marmite  »  des 
haches ,  de  grands  couteaux ,  du  maiz  >  dc 
les  provifîons  ,  dont  ils  avoient  le  plus  de 
befoin.  }'aiapris  dans  la  fuite  qu'ils  avoient 
planté  de  ce  maiz  5  apprivoifè  quelques  Chè- 
vres >  de  vécu  de  poifTon  &  d'oifeaux.  Il  y 
en  a  une  efpcce  de  ces  derniers  >  qui  font 

fris  9  à-peu  prés  de  la  groflfeur  d'un  petic 
oulet,  &  (]ui  font  des  trous  en  terre  com-^ 
me  les  Lapins  ••  ils  s'y  logent  la  nuit  »  ôc 
le  jour  ils  vont  h  la  pêche  :  c'efl  auffi  un 
oifeau  de  rivière ,  dont  la  chair  fent  un  peu 
le  poifTon  quoi  qu'elle  ait  bon  goût  »  après 
avoir  été  enterrée.  }'ai  ouï  dire  de  plus  , 
que  ces  hommes  Te  mirent  à  bord  d'un  Ar- 
mateur qui  vint  toucher  la  ,  une  ou  deux 
années  après  *,  8c  qu'il  y  en  a  un  d'eux  qui 
eft  arrive  depuis  en  Angleterre. 

Nous  fîmes  donc  route  pour  doubler  la 
terre  del  FuegO)  8c  nous  efTuyâmesunefu- 
ricufe  tempête  trois  fcmaines ,  ou  environ 
avant  que  nous  fufïions  arrivez  à  la  hau- 
teur duCapHoca  Nous  ne  vimes  point  ce 
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ce  Cap  i  parce  que  nous  en  étions  trop  au 
Sud,  c'eft.à-dirc  à  ^idcg.  4fmin.de  latit. 
Méridionale  >  Ce  nos  Matelots  peu  habiles  ne 
/^avoienc  où  tourner  leur  courfe.  Nous  é- 
tions  alors  ici  au  cœur  de  l'Eté  y  car  je  me 
fouviens  que  la  tempête  venoit  de  finir  le 
jour  de  Noël  1^87,  Après  être  forris  de  la 
mer  du  Sud ,  nous  courûmes  au  Nord ,  & 
nous  rencontrâmes  plufieurs  montagnes  de 
gkce ,  que  jious  primes  d  abord  pour  des 
iflcs.  Quelques-unes  paroiflbicnt  avoir, une 
lieue  ou  deux  de  long,  &  d'autres  un  de- 
mi mile.  Nous  les  rangeâmes  plufieurs  jouts 
ée  fuite  vent  arrière  v  5c  la  plus  gro/Te  de 
toutes  nous  parut  être  de  4  ou  soo  piez  de 
haut.  Après  avoir  jette  la  Tonde  dans  leur 
voifînagejil  ne  s'y  trouva  point  de  fonds  ^ 
de  forte  qu'on  a  lieu  de  confeélurcr  qu'el- 
les étoient  à  flor  ;  &  peut-être  même  auf- 
fi  profondes  fous  l'eau  qu'élevées  au-deflus 
de  fa  fuperficic.  Nous  ne  vîmes  point  de 
ces  montagnes  de  glace  ,  lors  que  je  paffai 
dans  la  mer  du  Sud  avec  Mr  Dampier  ;  & 
je  n'ai  pas  même  ouï  dire  que  le  Capitai- 
ne Sharpen  rencontrât  aucune  àfon  retour 
de  cette  mer-là.  Quoi  qa'il  en  foit  ,  nous 
les^  difcernions  de  nuit  fi  diRinétement , 
çu'il  nous  étoit  facile  de  les  éviter  :  mais 
il  y  en  avoir  d'autres  cachées  fous  Teau  > 
qui  fccouoient  quelquefois  nôtre  bord ,  fans 
nous  faire  pourtant  aucune  perte  confidc râ- 
ble D'ailleurs,  les  bouflfecsde  vent  qui  paf- 
ibient  fur  ces  montagnes  de  glace ,  étoient 
fi  froides  &  fi  fcnfibles^que  nos  gens  qui  for- 
toient  d'un  pats  fort  chaud  >  pouvotent  fe 
tenir  à  peine  fur  le  tiljac. 
••^'   Dans  couc  nôtre  pafifage  autour  de  la 
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terre  del  Fuego>&  durant  crois  remaines  de 
Cuire  qu  e  nous  courûmes  au  Sud  du  Cap 
Horn,  le  rems  «fut  fi  orageux  >  le  Soleil  le 
trouva  fi  obfcurci  »  &  les  Etoiles  furent  fi 
couvertes  par   les  nuages  >  qu'il  nous  fut 
impoifible  de  prendre  nôtre  latitude  :  Mais 
félon  nôtre  calcul ,  nous  fumes  bien  prés  da 
6-^  dcsré  de  latitude  Méridionale  >  c'eft'à- 
dire  plus  avant  au  Sud  qu'aucun  Européen  9 
ou  peut-être  qu'aucun  homme  ait  jamais 
été'  Lors  que  nous  vîmes  au  ^1  degré  )0. 
minutes  de  latitude»  nous  refciumes  de  re- 
mettre le  cap  au  Nord  »  vers  TOccean  At« 
lancique  &  la  mer  d'Ethiopie  t  nous  eûmes 
bien- tôt  fait  la   manœuvre  necefiaire  pouc 
courir  £.  N.  E.  &  par  E.  quart  au  N.  ôC 
nous  fuivimes  long-tems  ces  Rumbs.  D'ail* 
leurs  9  nous  avions  compté  que  dans  nôtre 
pafTage  Taiguille  Nordoueftoit  de  trois  |>oin« 
tes  de  compas  ;  mais  lors  que  nous  pûmes 
faire  une  bonne  obfervation  i  il  fe  trouvs^ 
qu'elle  Nordefloit,&  que  nous  avions  cou« 
ru  Eft  quart  au  Sud.  Il  nous  falut  ainfi  di- 
riger nôtre  courfe  N*  N.  E»  &  N*  E.  quart 
au  N* 

Quand  nous  fumes  donc  arrivez  dans  la 
latitude  de  la  rivière  de  la  Plate»  où  nous 
avions  defièin  d'entrer  ,  nous  comptâmes 
que  nous  n'étions  pas  à  plus  de  100.  lieues 
de  terre  »  de  nous  fimes  route  tout  droit 
vers  le  rivage ,  dans  refperance  que  nous  :1e 
trouverions  au  bout  de  ce  chemin.  Mais 
nous  en  étions  alors  à  ^00  lieues  *  de  forte 
qu'après  en  avoir  fait  quelque  centaine  à 
1  Oueft  dans  la  même  latitude,  fans  décou- 
vrir la  terre,  nos  gens  commencèrent  à  per-* 
di'c  courage  ^  dans  la  crainte  que  nous  fui* 
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vions  toujours  une  faufTe  route»  &  c]uenous 
péririons  en  mer ,  faute  de  vivres  >  dont  nous 
avions  peu  >  ^  d  eau  qui  ècoit  encore  plus 
i:are*l)ans  cette  extrémité  y  il  Turvint  une 

grofTe  pluye  »  qui  dura  un  jour  entier  3  de 
ont  nous  remplimes  plufieurs  de  nos  bar- 
riques. Cela  nous  fut  d'un  grand  fecours  > 
&  fervit  d'abord  à  relever  le  cœur  abatu  de 
nôtre  équipage.  Mais  après  avoir  couru  4^0 
lieues ,  fans  amener  la  terre ,  nos  gens  s'al« 
larmerent  de  nouveau  >  6c  peu  s'en  falut  que 
nous  n'en  vinffîons  aux  mains  les  uns  avec 
les  autres.  La  plupart  fouhaitoient  qu'on 
changeât  de  route»  dans  la  penfee  quecel* 
le  que  nous  fui  vions  étoit  faufTe  :  mais  le 
Capitaine  Davis  >  Se  le  Pilote  Knott  >  les 
prièrent  au  nom  de  Dieu  d'attendre  en  core 
deux  jours.  On  y  confentit  »  quoi  qu'il  n'y 
eût  qu'un  petit  vent  foibles  &  dans  cet  in- 
tervalle »  une  boufèe  de  l'Oued  nous  ame- 
na une  troupe  de  Sauterelles  de  d'autres  in- 
/eâes)  ce  qui  nous  perfuida  que  nous  n*b^. 
tions  pas  éloignez  de  terre.  Si  par  bonheur 
ceci  n  étoit  pas  arrivé»  nous  aurions  infail* 
liblement  changé  de  route  »  puis  qu'une  bon- 
ne partie  de  l'équipage  le  vouloir  à  toute 
force  1  dç  qu'ils  étoient  même  a/Tez  igno- 
rans  pour  croire  que  nous  étions  encore 
dans  fa  mer  du  Sud  »  ôc  en  ce  cas-là  »  nous 
ne  pouvions  manquer  de  périr  en  mer. 

A  fuivre  la  diredtion  de  cette  boufée  dt 
rOuefl:  »  qui  avoit  amené  les  Sauterelles  » 
&  â  fixer  par  la  BoufTole  le  trait  de  venc 
d'où  elles  venoient  »  la  terre  que  nous  de- 
couvrimes  étoit  un  peu  au  Nord  de  l'em- 
boucheure  de  la  rivière  de  la  Plate.  Nous 
aboidâmts  donc  ici  pour  faire  de  Tcau  8^ 
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^es  vivres  /dont  ce  pais  abonde.  Dans  cet- 
^îevûë>nos  cens  armez  de  leurs  fufiisn'eu-i 
^rehc  pas"  plutôt  apperçû  un  troupeau  de 
fMarfouïrïs  fur  une  pointe  de  terre  >  qu'ils 
prirent  la  tefolution  de  les  attaquer.  Pour 
en  Venir  plus  facilement  à  bout  >  quelques- 
mns  d'eux  leur  coupèrent  le   chemin  qui 
conduifoit  à  la  montagne ,  pendant  que  les 
«utres  en  dévoient  £iire  un  grand  carnage 
avec  leurs  coutelas.  Mais  à  meiurequeceux^ 
ci  s*aprochoient>  les  Marfouins  fe  retiroienc 
vers  lu  mer»  contre  Tatente  de  nos  Mate- 
lots» qui  les  avoient  pris  pour  des  Cochons 
ordinaires.  Quand  les  Marfouïns  eurent  ga- 
gné le  rivage  ,  ils  fe  mirent  à  contempler 
nos  hommes  ,  ôc  lors  qu*on  étoit  fur  le 
point  de  leur  donner  demis  >  tout  le  trou- 
peau s'élança  dans  la  mer ,  au  grand  éton- 
nement  de  nos  ChafTeurs  ,  qui  furent  bien 
mortifiez  d'avoir  manqué  leur  coup.   Mais 
une  autrefois  ils  en  tirèrent  deux  qu'ils  por- 
terent  â  bord  >  de  dont  la  chair  avoir  le 
goût  de  celle  du  Cochon  de  terre  >  âun  pe- 
tit goût  de  PoiAbn  prés.  Ces  animaux  ne 
{ont  pas  éloignez  de  la  figure  du  Cochons 
ils  ont  la.  /bie  courte ,  mais   plus  rude  que 
celle  des  Chiens  marins  ,  8c  les  piez  ,  qui 
leur  fervent  aufli  i  nager ,  faits  de  même  >  & 
de  couleur  noire.  Lepaïs'eft  ici  bien  arro/é» 
te  l'on  y  voit  de  tous  cotez  des  troupeaux 
de  gros  Détail ,  des  Daims^dc  des  Autruches» 
quoique  d'ailleurs  il  n*y  ait  point  d'habi- 
Ui^nsl  '   '  ^? 

"^  Nous  vîmes  grand  nombre  de  ces  Au* 
truches  >  6c  nous  trouvâmes  quantité  de 
leurs  œufs  fur  le  fable  ,  où  ces  oifeaux  les 
pondent  ^  fans  en  prendtç  i  à  ce  qu*on  dit 
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aucun  autre  foin.  Le  Soleil  les  (dt  èçloitè 
êc  les  petits  fuivetit  la  prettiiqire  creatufe 


font  fort  /impies  &c  innocentes»  Les  vieill- 
ies font  ici  d'une  grofTeur  extraordinaire , 
te  h  cuifTe  d'une  que  je  mefurai  »  n'étoic 
guère  moins  groAb  que  la  mienne.  No^s 
en  primes  des  unes  éc  des  autres  à  bord9 
&nous  enmangcâmes  quelques-unes  s,  mai$ 
la  chair  des  vieilles  étoit  de  fort  mauvais 

Î(oût.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  croïent  quel* 
es  mangent  du  fer  \  6C  il  eft  vrai  qu'elles 
avalent  des  clous  >  des  pierres  j  3c  tout  ce 
quon  leur  jette»  mais  tout  cela  pafTeâ  tra<* 
vers  le  corps,,  3c  leur  fert  à  la  dig6(lion  fie 
non  pas  de  nourriture  ^  de  même  que  leis 
petits  caillous  que  certains  oifeaux  avalenc 
&c  oui  leur  fervent ,  pour  ainii^irc  »  de 
meules  dans  le  gefier  $  pour  y  moudre  6C 
broyer  les  viandes. 

Âpres  avoir  remi$  en  mer»  3c  rangé  ta 
côte  du  Brefil  »  nousfimes  route  vers  les  Ifles 
Caribes.  Ce  fut  ici  où  nous  trotivimes  Mr 
£dwin  Carter  »  qui  montoit  un  petit  vaif« 
feau  des  Barbados.  Je  me  joignis  à  lui  avec 
quelques  autres  de  mes  CQoipagnons  de  foc- 
tune,  3c  il  nous  apprit  que  le  Roi  Jacques 
avoir  publié  une  Amniftie  en  faveur  dea 
fioucannierS'  Nous  pafl^mes  donc  fur  (on 
bord  jufques  à  la  rivière  de  la  Vaiirç  »  éc 
nous  arrivâmes  à  la  Ville  de  Philadclplûe 
en  Peniilvanie  dans  le  mois  de  Mai'r^88. 
Je  demeurai  ici  quelque  tems  ;  au  bout 
duquel  ie^^apitaine  Davis,  Jean  Hingfon» 
6c  moi  deReadimcs  la  rivière  de  la  %a(i€ 
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fufques  à  la  crique  d'AppKunnumi.  Nous  fi- 
iftcs  enfiiitc  châtier  nos  cofres ,  &  tout  ce 
que  npus  avions ,  à  travers  une  petite  lanque 
de  terre ,  jufqucs  à  la  rivière  de  Bohenîia, 
qui  conduit  par  la  grande  baye  de  Chifa- 
peech  à  îa  pointe  de  Confolation  dans  la 
rivière  Jaques  en  Virginie.  Je  comptois  de 
m'établit  ici  :  mais  après  un  fejour  de  deux 
années  ou  environ, il  me  furvint  quelques 
embarras  qui  m'obligèrent  de  retourner  en 
Angleterre  ,  où  j'arrivai  en  i(>po. 

Peu  de  jours  après  mon  retour  je  rencon- 
trai le  Capitaine  de  la  Tartane  Espagnole , 
que  i*avois  vue  à  l'Ifte  de  la  fonde.  Il  padoic 
très-bien  Angiois.  Ilme<litquele  Capitaine 
qui  l'avoir  pris  l'a  voit  amené  à  Londres,  où 
il  attendoit  que  fa  famille ,  qui  étoit  une  deg 
plus  confîderabLies  de  Lima^  Capitale  du  Pé- 
rou ,  lui  envolât  dequoi  Te  racheter.  Comme 
|*avois  contraire  avec  lui  une  amitié  parti*^ 
culiere  à  l'I/lc  de  la  Sonde,  où  je  l'avois  gue-' 
ri  d*une  blelTure  tré$-dangereuie,fioa$fumes 
bien-aife  de  nous  revoir.  Nous  nousentreti^ 
ii|cs  de  nos  Volages ,  &  s'il  parut  prendie 
quelque  plaifir  à  m'entendre ,  j'en  eus  bien 
cfavtntage  à  l'écouter.  Il  me  conta  comment 
il  avoit  fait  naufrage  au  Port  de  la  Caldera  » 
&  me  fit  une  defcription  de  la  nouvelle  Ef-- 
pagne.  Je  trouvai  les  chofes  qu'il  me  dit  fi^ 
curleufcs  ôc  en  même  tems  fi  inftruâives  » 
que  je  le  priai  de  me  les  donner  par  écrit.  II? 
ne  voulut  pas  me  refufer  cette  fatisfaétion  ; 
il  les  mk  par  ordre  èc  en  compofa  un  petit 
ouvrage  qu'il  m'envoia.  Je  croi  que  le  pu- 
blie ne  me  (aura  pas  mauvais  gré  de  lux  en  . 
faire  part. 
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TE  ibrtis  de  la  Ville  des  RoH»  autrement 
Jdc  Lima  3  en  1^78.  pour  me  rendre  à  Cal- 
lao  &  m'y  embarquer  Cut  une  Frégate  que  je 
dèvois  commander.  Elle  écoic  chargée  de  Fa- 
rine i  de  Fruits ,  d'un  grand  nombre  de  Caif- 
{ês>  éc  de  Confitures^  lèches  &c  liquides,  pour 
Panama,  où  nous  arrivâmes  fort  heureufc- 
ment  le  (ixiéme  Mai ,  deux  jours  avant  la 
Pentecôte.  Delà  voulant  aller  prendre  d'au- 
tres marchandises  à  la  Caldera,  Port  fîtuè 
dans  la  Province  de  Cofta-rica  ,.  Evêché  de 
Nicaragua,  j'en  pris  la  route  avec  divers  paA 
fagers  que  l'avois  fur  mon  Bord.  Nous  mi- 
mes à  la  voile  le  dixième  Mai,  ôc  croyant  ar« 
river  à  l'ordinaire  en  moins  de  neuf  jours  à 
la  Caldera  %  nous  nous  trouvâmes  au  bout  de 
quinze  obligez  de  jetter  l'ancre  a  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Manglarès,qui  déccnd 
de  Chirjiqui ,  haute  montagne  Êimeufc  par 
fes  mines  d'or.  Là  je  décendis  avec  quelques 
perfonnes  de  l'équipage  pour  aller  aux  pto* 
vifions ,  qui  commençoient  à  nous  manquer. 
Tout  le  monde  convenoit ,  vii  l'endroit  où 
nous  étions,  qu'il  fuâîfbit  d'en  prendre  pour 
huit  jours ,  mais  â  tout  événement  j*en  pris 
fut  mon  compte  pour  un  mois;  3c  ces  provi- 
iions  confifloient  en  Veaux  ,  Cochons ,  Vo- 
laille,en  quelques  Fruits  du  Païs>&.en  Maïz. 
Nous  étant  remis  en  Mer ,  nous  fumes  ex- 
trêmement battus  des  flots  durant  les  huit 
fours  que  nous  avions  compté  devoir  nous 
fufiire  pour  arriver  au  Port  où  nous  voulions 
nous  rendre  s  Se  le  neuvième  fur  les  quatre 
heures  du  fbir  aous  fumes  aflaillis  d'une  fii- 
rieiïfë  bourafque  ;  &c  fans  pouvoir  nous  en 
défendre ,  l'orage  &  la  marée  nous  pouilè^ 
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renc  fur  une  Côte  fi  remplie  d*écueiis  >  que  fi 
nous  euffons  été  jeccez  une  porcèe  de  mouÂ 
quec  plus  avant  >  le  Vaifieau  Ce  /èroic  indu- 
bitablement brife  en  mille  pièces  ,  Ôc  nous 
aurions  tous  péri ,  parce  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune plage  fur  cette  côte  qui  étoit  toute  eÂ 
carpée  de  rochers.  Pour  nous  délivrer  d'un 
danger  fi  preiTant,  nous  jettâmes  au  plutôt 
la  Cnaloupe  en  Mer  s  &  tâchâmes  de  remor- 
quer en  pleine  Mer  la  Frégate  à  l'aide  de  huit 
Rameurs  des  plus  vigoureux.  Nous  y  travail- 
lâmes avec  tant  de  concert  Ôc  de  diligence  r 
que  nous  en  vînmes  enfin  à  bout.  Mais  com- 
me tout  ce  que  nous  avions  fi>ufièrt  pendant 
la  tempête  ,&  l'eflbrc  que  nous  avions  fait 
pour  nous  tirer  de  ce  dernier  péril  ,  nous 
avoit  fbtt  fatiguez,  nous  tombâmes  dans  une 
û  grande  nonchalance ,  que  vers  le  minuit  » 
(Tans  favoir  commentée  V  aifieau»  par  la  mau- 
vaifë  garde  qu'on  y  faifoit ,  pafia  parmi  des 
ecueils  ^  ôc  porta  fur  l'un  di'emr'eux  en  gliC- 
(km  avec  tant  d'impetuofitè  >  que  tous  les  ùl-^ 
bos  du  côté  gauche  en  furent  brifez. 

Au  bruit  que  nous  en  ouïmes ,  nous  nous 
crûmes  perdus  ;  nous  imaginant  avec  affez 
de  raifon  que  la  quille  avoit  touché  ,  mais 
nous  ne  pûmes  nous  en  éclaircir  furie  champ 
parce  qu'il  faifoit  une  obfcuricé  à  ae  pouvoir 
rien  difcerner.Ceft  pourquoi  nous  paflames 
le  refte  de  la  nuit  dans  une  étrange  inquiétu- 
de >q[uoique  Torage  fe  fucdiifîpe.  Heureufç. 
ment  le  iour  étant  venu ,  nous  connûmes  quç 
nous  avions  eu  plus  de  peur  que  de  mal  ;  ôc 
le  vent  nous  ayant  paru  favorable ,  je  fis  tç-* 
haufier  les  voiles.  Néanmoins  nous  n'en  joui*, 
mes  pas  long-tems»  car  dans  les  quatre  purs 
fui  vans  U  changea  plus  de  fixfois.£nfin  après 
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avoir  bien  tournoyé  de  côté  6c  d*autre>  nous 
nous  retrouvâmes  à  Tembouchuxe  de  la  me-^ 
me  Rivière  que  l'autre  fois* 

Tous  les  pafTagers  n*en  furent  pas  fi  fâchez 
au'ils  Tauroient  été  dans  une  autre  conjon^ 
âure  >  parce  que  les  vivres  leur  aiant  man- 
qué >  ily  avoit  déjà  trois  jours  qu'ils  ne  le 
nourciiloient  que  de  la  petite  parc  que  je  leur 
fiifois  de  mes  provifions.  Il  raluc  donc  met- 
tre pied  à  terre  une  féconde  fois.  De  peur  de 
retomber  dans  le  même  inconvénient ,  ils  Ce 
munirent  pour  quinze  jours  de  la  même  ef^ 
pece  de  vivres ,  oC  apportèrent  aufli  plufieurs 
nuits  de  Platanes  qui  font  délicieux  quand 
ils  font  meurs  *>  ëc  vens  >  étant  cuits  fous  la 
cendre  chaude ,  ils  fervent  de  pain  dans  la 
necefijité  Se  ne  font  pas  d'un  mauvais  goût. 
Pour  moi  je  pris  encore  des  provifions  pour 
un  mois»  aimant  mieux  en  avoir  dç  rçde  que 
de  m'expofer  à  en  manquer. 

Nous  remîmes  donc  à  la  voile,  de  nous  ar- 
rivâmes à  la  pointe  du  Cap  de  Borica  \  mais 
nous  n'en  fûmes  pas  plus  avancez ,  car  il  fur» 
vint  un  calme  qui  nous  retint  vingt-deux 
jours  en  cet  endroit.  Ilduroit  depuis  l'aube 
du  jour  jufqu'au  coucher  du  Soleil  y  d£  alors 
un  petit  Saphir  s'élevant,  nous  faiioit  navi- 
fier  pendant  toute  la  nuit  avec  un  tems  afTez 
favorable  *>  mais  les  Courans  contraires  qui 
régnent  fur  ces  Côtes  nous  faifbient  plus  re- 
culer en  une  heure  que  nous  n'avions  avancé 
en  fix^  de  forte  que  fi-^tôt  que  le  jour  com- 
mençoit  à  paroitre ,  l'homme  qui  veilloit  à 
la  hune  s^écrioit  avec  de  grande  démonftra- 
lions  de  joie  «  Terre  Terre*,  mais  le  jour  de- 
venant plus  clair,  chacun  reconnoifibit  que 
cette  terre  étoit  la  pointe  4^  Boriea  $  d'où 
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noul  étions  partis  à  rentrée  de  la  nuit»  ce 
qui  nous  mettoit  au  defclpoiré  Cependantf 
comme  nous  ne  pouvions  remédier  a  ce  mai* 
heur ,  nous  tâchions  de  nous  en  conibleren 
nous  occupant  à  diverfes  chofes  :  les  uns  à  la 
pêche  i  les  autres  à  la  leâure }  d^autres  fo 
baignoient  dans  la  Mer  y  mais  nous  pafïîons 
tous  la  plus  grande  partie  de  noire  tems 
à  nous  entretenir  de  nôtre  infortune  » 
tantôt  en  lamantant  outre  mefure  ,  &  tan- 
tôt ne  pouvaht  nous  empêcher  d*en  rire. 
Comme  nos  vivres  avoient  été  condimez 
pendant  un  fi  long  calme ,  nous  nous  vîmes 
dans  la  neceffîté  de  faire  une  troiiième  dé-, 
cente.  J*étois  d'avis  que  nous  retoiunaifions 
à  Panama-,  mais  le  Pilote ,  &le5  Mariniers 
afïurant  qu'avec  le  moindre  vent  favorable» 
nous  arriverions  en  quatre  ou  cinq  jours  à 
la  Caldera ,  j^eus  la  complaifance  de  céder 
àleur  fentiment.  Nous  revirâmes  donc  Se 
allâmes  renouveller  encore  nos  proviiîons  2 
Tembouchure  de  nôtre  Fleuve  cfe  Chiriqui. 
Nous  en  primes  plus  que  les  autres  fois  » 
après  quoi  nous  étant  remis  en  Mer ,  nous 
arrivâmes  en  huitjours  de  navigation  à  la 
vue  de  Tlfle  *  du  (Jagno  j  d'où  le&Matelots 
dirent  qu*en  deux  jours  nous  nous  rendrions 
au  Port  tant  de(iré  de  la  Caldera.  Mais  com- 
me les  hommes  font  fu jets  à  fe  tromper  dans 
leurs  jugemens  >  il  arriva  que  le  tems ,  qui 
étoit  clair  ôc  iêrain ,  changea  tout  à  coup. 
Le  Soleil  venoit  de  fe  coucher,  lorfque 
le  Pilote  fît  baiifer  les  voiles,  craignant It 
tempête  dont  nousmenaçoit.une  petite  nuée 
oui  s'approchoit ,  ôc  qui  ne  fut  pas  plutôt 
fur  nous,  que  s'étendant  3c  ouvrant  fbn  fèin> 
elle  verfa  lui  la  Frégate  des  totrensde  pluict 
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éclairant  &  tonnant  d'une  manière  a  ca\ifer 
de  l'épouvante  aux  plus  intrépides.  Il  ^  fài- 
foie  un  mélange  de  lumière  de  d'obicurité 
qui  nous  frappant  d'horreur  >  ne  laiilbit  pas 
de  nous  aider  en  quelque  forte ,  parce  que 
les  éclairs ,  <jui  nous  environnoient  de  toutes 
parts  >  nous  eclairoientà  faire  nôtre  manœu- 
vre V  mais  cette  manœuvre  ne  nous  fêrvant 
pas  beaucoup  >  nous  primes  le  parti  dé  laif- 
icr  voguer  au  gré  du  vent  &  des  eaux  nérrc 
miieràble  Bâtiment ,  fans  nous  fatiguer  d'un 
travail  inutile.  L*orage  cefTa,  Se  le  jour 
vint:  mais  comme  ilétoit  encore  trouble» 
6c  que  la  même  nuée  nous  couvroit  tou- 
jours 9  nous  ne  pouvions  nous  promettre  du 
Deau  tems.  Le  Pilote  voulut  tacher  de  dé- 
couvrir à  qu'elle  hauteur  nous  étions  i  mais 
quelques  oofervations  qu'il  pût  faire  >  fui*, 
vant  les  règles  de  ion  Art  >  il  ne  connue 
rien ,  pas  même  par  conjedhire.  Je  le  ûs  ap- 
peller  dans  ma  chambre  de  lui  demandai  ii 
nous  ne  ferions  pas  mieux  de  chercher  (ur 
la  Côte  quelque  lieu  fur  6c  qui  fut  à  cou- 
vert du  vent  6c  de  la  marée ,  pour  nous  y 
retirer  ju/qu'au  retour  du  beau  tems>  plu- 
tôt que  de  nous  opiniâtrer  à  errer  ainfi  à 
raventure,  dans  1  incertitude  8c  le  danger 
d'un  orage  >  qui  pourroit  enfin  caufer  notre 
perte.  Le  pauvre  homme»  les  larmes  aux 
yeux ,  ne  pût  me  répondre  autre  choie  »  ii 
ce  n'eft  que  (es  péchez  étoient  fans  doute 
la  cauie  clu  mauvais  iuccez  de  nôtre  voiàge 
&C  qu'il  ne  (çavoitque  Élire  >  parce  que  les 
Matelots  ne-^ouloient  plus  lui  obéïr.  Je  les 
fis  -appeller ,  ôc  les  ayant  queflionnez ,  ils 
répondirent  tous  qu'ils  croyo'cnt  être  fort 
proche  de  Caldera  >  comme  on  le  pourrait 
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recoiinoître  dès  que  le  Ciel  fe  découvriroir. 
Dans  {cette  eff  erance ,  continuant  de  croifèr 
de  côté  ôc  d'autre  fut  la  même  hauteur* 
durant  cinq  jours  ;  le  fixiéme ,  qui  parut  tel 
qu*on  le  pôuvoit  fbuhaiter  pour  fa  ferenité  > 
le  Pilote  obferva  le  Soleil  8c  ia  BoufTole,  de 
ai!  ura  que  nous  étions  fans  faute  à  dix  lieues 
du  Port ,  &  que  bien-^tôt  nous  découvri- 
rions la  terre.  Nous  donnâmes  auffî-tot 
toutes  Içs  voiles  -,  néanmoins  nous  navigeâ- 
mes  jufqu'à  la  nuit  fans  Tappcrccvoir.  Le 
lendemain  matin  >  il  perfiita  encore  dans 
fon  fèntiment  jufqu'à  midi  qu'il  découvrit 
de  hautes  Mont^nes ,  qu'il  fut  près  de  deux 
heures  à  pouvoir  reconnoîcre.  Enfin  après 
les  avoir  Dienobièrvées,  il  dit  avec  beau- 
coup de  trouble  &  d'altération»  que  c'étoienc 
les  montagnes  de  Chiriqui^  où  les  courans 
nous  avoient  encore  reiettez. 

Il  n*e{l  pas  concevable  quel  fut  le  cha- 
grin de  tous  les  pafTagers,  quand  ils  appris» 
xent  cette  déplaiiante  nouvelle.  Ils  firent  des 
imprécations  contre  le  Pilote  6c  contre  moi 
^  nous  eûmes  affez  de  peine  à  calmer  leur 
xolerc.  Je  leur  propofai  encore  de  retournct 
à  Panama,  où  nous  pouvions  nous  rendre 
en  cinq  jours  *,  mais  les  paffagers  >  dont  la 
plupart  avoient  des  Charges  ou  des  affaires 
importantes  dans  la  Province  de  Co(la-ricà> 
reprcfcntcrcnt  qu'il  ncfalloit  pas  fe  rebu- 
ter y  que  nous  n'avions  qu'à  nous  repofêr 
quatre  ou  cinq  jours  en  cet  endroit ,  qui  « 
malgré  la  quantité  de  moucherons  qui  s'y 
trouvoit  y  ne  laiifoit  pas  d'être  agréable,  6c 
qu'enfuite  nous  pourrions  continuer  nôtre 
navigation  avec  plus^  de  bonheur.  Le  Pilote 
venant  à  l'appui  4e  Taboulé»  plus  hardi  ou 
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plus  effronté  que  jamais  s  jurd  qu'il  arrive-^ 
roic  au  Port  de  la  Caldera  avant  qu'il  fût 
cinq  jours ,  ou  qu'il  y  brûleroit  tous  Ces  li- 
vres. 11  fallut. donc  fe  rendre  à  cela  >  de  nous 
allâmes  nous  repo/èr  à  Chiri^ui  pour  la  qua- 
trième fois.  Nous  y  demeurâmes  fix  jours  , 
pendant  lefc]uels  nous  nous  rafraîchîmes ,  3c 
mangeâmes  force  Oranges  >  tant  aigres  que 
douces ,  que  nous  trouvâmes  fur  la  Côte  de 
la  Montagne.  Puis  nous  étant  encqip  munis 
<ie  vivres  9  nous  mimes  à  la  voile  >  comptant 
<iêja  quatre-vingt-un  jour  depuis  nôtre 
>€lépart  de  Panama. 

Le  lendemain ,  il  s'éleva  un  vent  d  guai  > 
qu'avec  une  partie  des  voiles  feulement  , 
nous  crûmes  avoir  fait  une  des  plus  grandes 
iournéès  de  toute  nôtre  navigation  v  mais  le 
jour  d'après  >  le  ciel  fe  couvrit  y  le  vent  cefl 
fâ ,  &  le  plaiiir  que  nous  avions  reffenti 
d'aller  û  vite  fut  bien  diminué  >  quand  nous 
nous  apperçumes  au  bout  de  douze  jours  que 
nousn  avions  pas  fait  beaucoup  de  chemin  3 
parce  que  les  courans  contraires  nous  fài-- 
ibient  prefqu'autant  reculer  la  nuit  que  nous 
avions  avancé  le  jour.  Cependant  les  pro vi- 
vons fe  confumerent  >  &  nous  n'étions  plus 
à  Chiriqui  pour  en  prendre  de  nouvelles.En- 
£n  la  neceflitè  vint  à  un  point ,  que  n'ayant 
pljus  pour  repaître  qu'un  peu  de  maïz  >  qui 
etoit  reftè  dans  l'auge  aux  cochons  >  Se  que 
ces  vilains  animaux  avoient  remplie  de 
fiante  &  d'ordures  :  ce  defagrèable  mets  fut 
partagé  entre  nous  à  portions  égales  *>  de  cela 
étant  çonfumé  >  il  £Qut  compofer  une  capi- 
lotade des  membres  coriaces  d'un  vieux  bar« 
bet  qui  avoit  fait  jufques4â  mes  délices. 
1  out  l'équipage  fe  jetta  avec  avidité  fuc 
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cette  mauvaife  galimafrèe»  &  chacun  n'en 
eut  pas  fa  fuffifâncei^  Le  jour  fuivant  on  pré-» 
para  un  nouveau  repas  d'un  cuir  de  Taureau 
qui  avoir  fërvi  de  couche  à  mon  chien ,  dc 
qnï  par  fa  mort  ètoit  devenu  un  meuble  inu^ 
tile.On  le  fit  boUillir  long^tems  â  gros  boiitl' 
Ions ,  juiqu'à  ce  qu'il  fut  convern  en  un  e(^ 
pece  de  colle  noirâtr^e  qui  ne  prévenoit  pas 
ibrt  les  yeux  en  faveur  du  goût.  Mais  bien 
loin  d'en  être  dégoûtez ,  nôtre  £nm  ètoic 
devenue  fî  dévorante ,  que  nous  en  mangea-' 
mes  avec  autant  d'appétit  que  û  c'eut  été 
de  la  gelée  formée  ciu  fuc  fubflanciel  des 
viandes  les  plus  exquife^.  Ce  même  jour  un 
Matelot  Nègre  ouvrit  fon  coffie  5  ôc  de  deux 
platanes  qu  il  avoit  ferrez ,  il  en  mangea  un^ 
pelure ,  coque  ôc  tout,  de  vint  en  grand  fe-* 
cret  meprefênter  l'autre,  me  priant  de luy 
en  donner  feulement  la  coque ,  oC  A^toi  qu'il 
l'eut  il  la  dévora  avidement  s  de  crainte  que 
quelqu'un  ne  futvint  pour  la  lui  arraciier# 
Pour  du  vin,  réquipag;e  en  était  fufïifam- 
ment  pourvu ,  &  1  ufôge  immodéré  qu'on 
.  en  avoir  fait ,  n'avoit  pas  peu  contribué  an 
mauvais  gouvernement  de  la  Frégate* 
Voiant  c^ue  les  principaux  Matelots ,  èc  fur 
tout  le  Pilote  ne  fçavoient  (Jusque  faire ^  &C 
que  tant  de  fautes  avérées  à  leur  dam  leur 
avoient  bien  fait  perdre  de  ces  airs  d'affû- 
tancé  par lefqueh  ùs  avoient  prétendu  m'ini^ 
polet  fur  leur  capacité,  je  les  prisen{Karti« 
culier:  je  les  confolai^  encourageai  dand 
les  termes  les  plus  aife^ueux  que  je  puschoi^ 
fir  :  )c  n'eus  pas  de  peine  à  les  porter  cette 
fois  m  chercher  la  terre  de  tous  fes  coteau 

Îa'ilscToiroient  la  trouver,  &ilsyétoîenr 
iwutmncz  ^  de  ibrca  ^ue  &  nous  cuffioos 
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fenconcrè  des  terres  peuplées  de  Sauvages 
Indiens ,  <nii  font  ennemis  irreconcilialSes 
de  toute  laNation  £fpagno}e  >  nous  y  ferions 
dècendus  avec  joye  pour  nous  tirer  de  la 
cruelle  extrémité  oar^ousnous  trouvions. 
Quel<jues-uns  d'entre  nous  veillèrent  toute 
la  nuit  pour  obferver  s'ils  ne  dccouvri- 
roient  point  quelque  Montagne  qui  nous  in« 
diquât  nôtre  route.  A  la  pointe  du  jour  » 
par  un  bonheur  ine(perè  >  on  nous  cria  de 
la  hune  :  Voile,  Voile  !  Cette  voix  répan- 
dit une^  grande  joie  dans  tout  rèquipage  > 
que  (ans  longer  a  rendre  à  Dieu  les  grâces 
que  noi^s  lui  devions ,  nous  nous  mîmes  tous 
à  crier  avec  confiifion  :  Arrive,  arrive  » 
liaufTe  les  voiles ,  abai(}e  celle-ci ,  monte 
vite.  Enfin ,  après  nous  être  fait  d'un  Na- 
.  vire  à  Tautre  tous  les  fîgnesqu'ona  coutume 
de fe faire  quand  on  iè  veut  joindre,  nous 
vînmes  à  nous  aborder.  Le  Capitaine  du 
VaiiTeau ,  qui  ètoit  un  Mexicain  de  ma  con- 
AoiiTance ,  n^eut  pas  plutôt  fïï  que  je  corn- 
inandois  la  Frégate ,  qu*il  ût  jetter  l'Ei^uif 
en  I^er  pour  me  venir  offtir  fes  fèrviccs. 
Apres  les  premiers  complimens ,  il  m'apprit 
que  nous  étions  auprès  deTIfle  du  Cagno  , 
éc  nous  convînmes  d'y  relâcher  eniemble 
pour  nous  y  repo(èr. 

Dès  que  Don  Louïs  de  Legnarés  (  ainfi  fe 
nphimoit  le  Capitaine  Mexicain  )  fut  infor- 
mé de  la  pf  eifante  neceffité  oà  nous  étions^ 
il  fit  porter.  auâKtôt  dans  la  Frégate  de  la 
Volaille ,  du  pain ,  des  fruits  d^  autres  ra- 
fraichiiTemens  capables  de  rétablir  nos  ibr* 
ces  épuifces  de  de  nous  faire  perdre  le  mau- 
vais ^oût  du  vieux  Barbet  &  dé  fa  couche. 
Nous  décendimes  CAfin  dans  riAc ,  QÙnous 
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dînâmes  (bus  le  frais  ombrage  de  quelques 
Platanes  >  ficuez  fur  les  bords  d'un  agréable 
ruifTeau ,  qui  fe  déchargeoit  à  quelques  cenc 
pas  de  là  dans  la  Mer*  Le-  Bâciment  de  Don 
Louïs  n'ècanc  chargé  que  de  vivres,  de 
fruits  ôc  d'autres  provinons  qu'ils  allôienc 
vendre  à  Panama  ^  les  paflagers  de  la  Fréga- 
te ôc  mes  Matelots  ciirent  de  quoi  choifîr 
pour  leur  ar^çent.  Us  en  prirent  feiilemchc 
pour  quatre  jours  fur  l'atturance  qu'ils  iê 
donnèrent  à  eux-mêmes  qu'en  deux  ou  trois 
ils  arriveroient  à  la  Caldera^  mais  pour 
moi,  je  fus  pourvu  gratuitement  par  Don 
Louïs  de  toute  ibrte  de  volatile,  de  fruits  » 
bifcuits ,  conferves ,  chocolat ,  ôc  d'autres 
choies  de  régale  'i  &c  quelques  inftances  que 
je  puife  faire  pour  les  lui  payer  ,  jamais  il 
n'y  voulut  con&ntir ,  en  me  difant ,  que 
quelque  jour  je  pourrois  bien  lui  rendre  la 
pareille. 

Nous  demeurâmes  le  rede  du  jour  dans 
cette  Ifle  delicieufe ,  oà  nous  eûmes  bien  du 
plaifo  ',  ôc  à  l'entrée  de  la  nuit  chacun  ren- 
tra  dans  (on  Vaiifeau  à  la  referve  de  Doti 
.Louïs  qui  voulut  paiTer  la  nuit  dans  le  mien. 
Il  me  divertit  mfiniment  par  la  douceur 
de  ià  voix  qu'il  &voit  conduire  avec  beau«* 
coup  de  méthode  3c  d'agrément,  &  par 
lVn|ouemenc  de  &  convcrfation.  Comme 
•nous  ne  ppuvions  pas  toujours  êtreenfem- 
ble»  il  fallut  nous  lepater  le  lendemain^  Ce 
que  nous  fîmes  fur  les  dix  heures  du  marin, 
après  bien  des  embrafiades  6c  mille  procefta- 
tions  de  fervice*. 

Cha^c  VaiiTeau  ayant  repris  ût  route  , 
le  mien  navigeaavec  tantdebonheur,  que 
le  jour  fuivant  fur  kt  &pt  heures  du  ioir 
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nous  apperçûsnes  ce  Port  tant  defirë,  qui 
iurques-là  iêniMoic  ne  devoir  jamais  paroicre 
a  nos  yeux.  Ce  ne  flic  plus  que  réjouïifan- 
ces  dans  i*équipage  :  chacun  avoic  peine  â 
modérer  fa  joïc.  Pour  moi  y  j'en  fus  lî  cranf- 
porté  )  que  je  fis  prefenc  à  mes  Matelots  d*un 
Quarteaii  de  vin  qui  pefoit  environ  90. 
livres  y  8c  un  Marchand  Génois  >  qui  ètoit  fur 
mon  bord>  leur  en  donna  autant.  Les  Ma- 
telots ècoienc  dans  une  trop  belle  difpofîrion 
pour  remettre  au  lendemain  à  faire  ufage 
d'un  prefênt  Ci  fort  à  leur  goût  *,  ils  en  firent 
refTai  le  champ ,  3c  trouvant  le  vin  excel- 
lent ,  ils  commencèrent  à  faire  le  fêrvice 
dcBacchus.  Le  Pilote,  quiétoicd  leur  tête» 
les  encourageoit  par  ion  exemple,  ils  s'en 
acquiterent  iibien ,  que  de  brindes  en  brin- 
des  3  8ci  force  de  fë  faire  raifbn  les  uns  aux 
autres ,  les  Quartauts  furent  mis  Arr  le  curl 
en  peu  de  temps.  Mais  leur  cervelle  en  fiic 
troublée.  Le  Marchand  Génois  craignant 
Que  la  manœuvre  n'allât  pas  bien ,  s  aviià 
tort  prudemment  de  s'aller  pofter  entre  le 
Piîotil^  ôc  celui  qui  tenoit  le  gouvernail /bus 
ics  attires  y  parce  qu'il  avoir  remarqué  que 
k  premier  etenchi  fur  h  chaije^  payable- 
ment  y  vre  ,■  gouvernoit  de  noemoire ,  com^ 
me  k  trouvant  à  k  vue  d'un  port  connu.  Ce 
Marchand  fe  mit  donc  entre  ein  à  égale  diC-» 
tance  >  pour  répéter  les  commandemens  du 
Makre  au  valet  >  de  fèrvir  comme  de  vehi-^ 
cule  à  fà  voix.  Cet  excez  de  précaution  nous 
perdit:  car  le  Pilote  avant  crié  au  Timo^ 
nier ,  Au  Noroueft  >  au  Noroucft  »  qui  étok 
cf&i^iveiEient  la  route  qu'il  Mloit  tenir 
pour  aller  au  Port  de  la  Caldera  f- le  Mar* 
chand  Génois  qui  étoit  beguc  Se  qui  ae  pair-^ 
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loic  pas  bon  Efpagnal ,  au-Ikit  de  dire ,  al 
Norouefté,  comme  le  Pifote,  dit  en  bc- 
gaianc:al  NomoroueftC)  qui  eflr  un  autre 
vent  y  le  Timonier  entendant  cette  toix  & 
la  croiant  de  fbn  Maître  ,  prit  fans  he^tec, 
le  chemin  du  Nornorouelt  :  ce  qui  Tèloi'^ 
Çoant  du  Pott ,  Tapprochoit  de  la  côte. 

Pendant  ce  tems-là ,  comme  fa  nuit  étoit 
venue  >  les  pâfTagers  de  moi  nous  dormions 
fans  nous  appercevoir  de  cette  méprife. 
Néanmoins  fur  les  deux  heures  après  minuit 
m'écant  réveillé  en  furfaut  au  bruit  des  va- 
gues qui  frapoient  avec  impetuofité  contre 
les  rochers  de  la  côte  >  je  m'écriai  tout  f(ir^ 

fris  :  Qu*eft-ce  donc  ceci ,  Seigneur  Pilote  l 
ntrons-nous  déjà  dans  le  Pon?  Acetaver^ 
tifTcment  5  deux  ou  trois  fois  réitéré  >  le  Pi- 
lote fortit  de  fa  vineufe  letargie ,  ôc  s'étant 
levé  de  deffus  fà  chaife  pour  s'en  éclaircir  , 
vit  avec  épouvante  la  Frégate  fi  mal  con- 
duite èc  prête  à  heurter  contre  un  roc  qu'on 
avoir  eu  de  la  peine  àdi&erner  juiques-là  à 
caufc  de  Taffreufc  obscurité  que  répandoir 
aux  environs  1  ombre  d'une  haute  |monta- 
gne  couverte  d'arbres.  Il  cria  aui!i-tôt  ^ux 
Matelots  s  Tourne  arrière  5  mais  il  n'étoit 
plus  tems>  &  l'infortuné  Bâtiment  pouflc^ 
avec  violence  par  le  vent  de  h  marée  heur- 
ta pref'qiic  dans  te  moment  contre  l'écueil 
d'une  telle  force  y  qu'un  des  coter  du  Vaif- 
feau  en  fut  fracaAe  :  une  montagne  de  Aotsr 
qui  venoit  de  k  brifcr  contre  le  rocher,  s'é- 
îevant  au  retour  du  côté  de  la  Frégate ,  en- 
tra dans  la  chambre  de  poupe  parles  ouver- 
tures des  citez  ,  ôc  Tinondo^  toute  entière.. 
Alors  ce  ne  fut  dans  tout  le  Vai/Teau  que 
damears  efiroiabks  Se  que  defolation.  Ijes 
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lamencaciotiS  fucccdecenc  aux  cris  de  foie  & 
d'émgortetnent  que  les  fumées  bachiques 
letir  faiibiert  pouiler  quelques  momens  au- 
paravant. Rien  ne  peut  égaler  le  trouble  ÔC 
la  confiiiion  qui  regnoient  par  tout  :  quel- 
ques-uns rèveiUez^  en  furfaut  crioient  com- 
me les  autres  >  quoi  qu'à  demi  endormis  3c 
/ans  ravoir  encore  pourquoi.  Le  bruit ,  Tob* 
fcantè ,  les  hurlemens ,  tout  augmentoit  l'è- 
froi.  Ce  qu'il  y  avoir  de  phis  déplorable  c'eft 
que  nous  voyons  bien  tous  que  nous  étions 
jperdus ,  &c  que  nul  ne  pouvoir  dire  par  quel 
étrange  revers  prêts  à  entrer  dans  le  Port» 
nous  étions  engloutis  par  les  eaux ,  &c  moi-^ 
même  je  n*en  Kivois  pas  plus  que  les  autres. 
Dans  une  fi  grande  confternation ,  les  uns  à 
genoux  fur  le  .tillac  poufToient  des  vœux  au 
Ciel  pour  leur  falut  *,  d'autres  les  mains  join- 
tes demandoient  à  Dieu  mifericorde.  D'au^ 
ires  difbient  à  haute  voix  leurs  péchez  les 
plus  fccrets.  Pour  moi  >  parmi  ces  gemidc^- 
mens ,  je  confervai  le  fang  froid  que  Dieu 
m'a  donné,  3c  que  j'ai  le  bonheur  de  ne  ja- 
mais perdre  en  quelque  perfl  que  je  me  trou- 
ve 'y  &  voyant  qu'ils  alloient  tous  périr  faute 
de  prendre  le  feul  parti  qui  leur  convenoic 
dans  l'exrrêmité  où  nous  étions»  j'encoura-^ 
geai  ces  malheureux  à  travailler  utilement  6c 
diligçmmcnt  à  &  fauver.  Je  leur  perfuadai 
d'abord  de  couper  les  mâts ,  &  de  nous  faifir 
de  toutes  les  planches,  poutres  &  autres  cho- 
fes  qui  pouvoient  nous  foûtenir  fur  Teau ,  3c 
nous  aider  à  gagner  en  nageant  quelque  lieu 
dii  rivage  qui  fut  propre  à  aborder.  ]  ordon^ 
nai  enfuite  qu'on  lettat  dans  la  i^ct  tout  ce 
qui  par  fa  pcfintcur  pouvoir  faire  fubmerger 
troppr  omptement  le  Yaifleaa:  fi^par  ce  mou 
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yen>au/fî4>ien  que  par  celui  des  pompes,je  re^ 
tardai  le  naufiage  |u(qu'aux  premiers  rayons 
de  l'aurore.  Mais  ce  qui  nous  fêrvic  plus  que 
tout  le  refte,fiit  le  confëil  que  je  leur  don- 
nai de  prendre  â  deux  une  longue  &  menucf 
corde  qu'ils  tenoient  chacun  par  un  bout,^ 
Cet  expédient  fauva  la  vie  à  plufieurs  ;  car 
lors  ^ue  la  Frégate  ouverte  de  tous  cotez  eut 
coule  bas  malgré  le  iëcours  des  pompes,tour 
k  monde  fe  voyant  obligé  de  fe  jciter  à  la 
nage  /ur  les  jplanches  ou  rouleaux  de  bois» 
dont  il  put  fe  fâifîr  pour  eflfaier  de  gagner  la 
terre  >  il  arrivoit  que  le  premier  qut  y  abor* 
doit  9  tiroit  après  lui  fur  le  rivage  Ton  corn-* 
pagnon  qui  tcnoit  Tautre  bout  de  &  corde  , 
e>c  qui  fort  fouvcnt  étoit  fur  le  point  de  fc 
noyer.  Je  tirai  de  cette  manière  le  Pilote  > 
quoiqu'il  ne  le  méritât  point.  Nous  èchapâ» 
mes  pre/que  tous  de  ce  danger»  à  la  referve  de 
cinq  ou  fix  qui  furent  pouif^z  avec  violence 
par  des  coups  de  Mer,  Se  qui(>erirent  misé- 
rablement en  donnant  de  la  tête  contre  les 
écueils  &c  contre  le  VaifTeau  même. 

Quelques  heures  après  le  naufrage  la  ma- 
rée s^ètant  retirée^  laKTa  la  Frégate  prefquc  â 
{ec'i  de  forte  qu'il  nous  fut  aiîe  d'en  retirer 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dedans  &  de  k  transpor- 
ter à  tene.  Il  n'y  eut  prefquc  rien  de  perdu  > 
puifque  nous  recueillîmes  même  la  plus  gran« 
de  partie  des  choies  que  j'avois  fait  fetter  à 
l'eau.  Nous  rendîmes  grâces  à  Dieu  de'  nous 
avoir  coniêrvè  la  vie^  après  quoi  nous  brûlâ- 
mes le  bâtiment  pour  en  tirer  le  fer,quc  nous 
^maffâmes  en  un  endroit  de  la  côte,  avec  tou- 
tes les  bardes» fous  des  arbres  feuillus  que 
nous  avions  choifis  pour  nous  y  mettre  h 
couvert  de  Tardeur  du  Sokil.  Comme  nous 
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n'avions  pourtant  pas  deiTein  dY>demeutet 
îong-tems,  j'exhortai  mes  camarades  àchoi^ 
iîr  quelqu'un  de  la  compagnie  pour  les  gou- 
verner ,  en  leur  reprefentant  qu'autrement 
ce  ne  feroit  que  défordre  &  que  confii/ion. 
Ils  me  prièrent  tous  d'une  commune  voix  ôC 
avec  de  grandes  infiances  )  de  vouloir  bien 
prendre  ce  foin ,  ce  que  l'aceptai  -,  Se  pour 
comtnencer  à  exercer  les  droits  de  t^ttc 
fouveraineté  ,  fe  fis  trois  dctachcmens ,  l'un 
pour  aller  chercher  de  l'eau  dont  nous  avions 
un  preflant  befoin ,  l'autre  pour  aller  à  lat 
provilîon  j  car  celles  du  VaiÔeau  ayant  été 
mouillées  ,  ne  pôuvoient  plus  nous  fervir; 
&  le  troiiîéme  >  pour  recônnoître  le  Païs, 
ÔC  voirfi  l'on  nedècouvriroit  point  quel- 
que habitation  >  parce  que  le  Pilote  aRuroic 
que  nous  étions  a  trois  oii  qUatr^:  lieues  de 
la  Caldera.  Le  premier  détachement  ne  fûc 
pas  long-tems  a  revenir  ,  &  il  apporta  de 
très-bonne  eau  qu'il  avoir  trouvée  près  de 
là.  Le  fécond  revint  quelques  momensaprè» 
chargé  de  fruits  fâuvages  d'afTez  mauvais 
goût ,  avec  des  crufs  de  Tortue,  Se  dit  qu'it 
avoit  vu  un  Porc-épi  &  des  crotes  de  Pou- 
les de  Nicara^a ,  qui  font  ce  qu'on  appelle 
en  France  des  Poules  dindes.  Satisnit  de 
cette  découverte ,  je  renvoiai  cherciier  une 
plus  grande  provifion  d'eau  Se  d'œufs  de 
ïortuë.  Il  y  avoit  une  fi  prodigieufc  qiidn^ 
tité  de  ces  œuft  fût  cette  côte ,  que  dan»^ 
chaque  creux  qui  fe  rencontroir  fur  les  fa- 
bles de  cette  plage  y  on  y  en  trouvait  fuf^ 
qu'à  deux  outtois'cens.  Nous  en  mangeâmes» 
avec  beaucoup  d'appeeic ,  ouoiqu'its  eu/Tcnc 
une  cenaine  odeur  de  marécage  quibldNToic 
l'odorat  ftclc  spCk.  N^us  paAamcs  le  rclte 
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dé' la  journée  à'  nous  fabriquer  de  petites 
loges  oufeuillées  avec  des  brandies  de  Pal- 
mier. Comme  le  Soleil  fê  couchoit»  nous 
vîmes  revenir  le  troiiîéme  détachement  »  ^ 
qui  nous  réjouît  d'abord  >  comptant  qu'il 
auroit  (ans  doute  découvert  quelque  h^i« 
tation,  mais  il  nous  rapporta  qu'il  avoic 
rencontré  un  fort  grand  Fleuve  fî  profond» 
Ç\  rapide  &  fi  plein  de  Crocodiles ,  qu'il  lui 
avoir  été  impoiïîble  de  le  traveufèr.  Je  les 
blâmai  dcs*en  être  revenus  jpour  cet  obfta- 
clequine  devoitpasles  arrêter  3  puifqu'en 
coupant  du  bois  ils  pouvôient  en  former 
un  radeau  fur  lequel  iln*auroit  tenu  qu'à 
eux  de  pa/Ter  le  fleuve.  De  peur  de  quelque 
nouvelle  bêtife  de  leur  part,  je refblus d'al* 
1er  moi-même  avec  eux  le  jour  fuivant« 

Le  lendemain  donc,  après  avoir  laifle  â 
un  homme  de  la  compagnie  le  foin  de  con- 
duire ceux  qui  redoient ,  je  les  quitai  en  les 
avertifTant  que  s'ils  n'avoient  pas  de  mes 
iK>uvelies  dans  huit  jours,  ils  pourroienc 
alors  laiffcr  les  hardes  6c  marcher  fur  me$ 
traces  en  cherchant  fortune ,  pourvu  qu'ils 
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Efpagnols  ne  les  'portent  d'ordinaire ,  une 
camifole  blanche  garnie  de  dentelles  d'or 
de  Naples ,  avec  les  boutons  5c  boutonniez 
tes  de  même,  &par  deffus  unecafaquede 
velours  gris  de  perle  à  manches  pendantes  % 
un  chapeau  de  Caflor  blanc,  deux  piftolets 
&  deux  baïonnettes  à  ma  ceinture,  6ccenc 
piftoles  avec  une  montre  dans  ma  bouric. 
Outre  cela  je  portois  â  la  main  mon  épée  fiC 
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un  cordon  en  écharpe  où  pendoît]Ia  mitt 
de  mon  harquebuze  avec  fcs  charges  de  pou-» 
drçSc  de  plomb.  Pour  mon  harquebuze, 
c^écoic  un  Matelot  qui  la  portoit  ^  de  cette 
arme  étoit  la  meilleure  pièce  de  tout  l'équi- 
page :  car  outre  qu'elle  étoit  de  dèfcnfê  ,  c'é- 
toit  fur  elle  feule  que  la  petite  Caravane  fon- 
doit  ref]^erancede  fubftentcr  fa  vie.  Les  au- 
tres ,  outre  leur  epée  qu'ils  avoient  au  côté  , 
portoierit  une  hache,  une  corde,  un  cou- 
teau, un  petit  fufîl  à  faire  du  feu  avec  fa 
f>ierre ,  fon  fer ,  fa  mévhe  &  fcs  allumet- 
tes. 

Après  deux  heures  d'un  chemin  (àblon- 
neux  ôc  trés-penible,  nous  arrivâmes  au 
bord  d'un  Fleuve  que  nous  appellâmes  le 
Fleuve  des  Crocodiles  ,  quoiqu'à  la  vetiré 
Il  n*)r  en  eut  pas  tant  que  le  détachement 
ravoit  raporte,  ôc  pour  le  pafTer,  nous 
convinmesd*aller  fur  fc?  bords  eti  le  remon- 
tant jufqu'au  premier  bofquet  où  nous  puf- 
fions  trouver  du  bois  propre  à  faire  dès  ra- 
deaux. Nous  en  trouvâmes  à  deux  lieues 
plus  loin  ',  nous  en  primes  fur  nos  épaules  au- 
tant qu'il  nousenfàlloit,  puis  nous  déçen- 
dimes  le  Fleuve  par  où  nous  étions  venus, 
jufqu'au  lieu  que  nous  avions  quitté  \  car 
nous  ne  voulions  pas  nous  éloigner  de  la  cô« 
te  ;  efperant ,  fuivant  l'opinion  du  Pilote  , 
gagner  le  port  de  la  Caldera.  Aiant  fabriqué 
un  radeau  le  mieux  qu'il  nous  fut  poffible 
avec  nos  haches ,  nôtre  bois  Se  nos  cordes , 
nous  nous  bazardâmes  à  nous  abandonner 
deffus  au  courant  du  Fleuve  qui  étoit  très- 
rapide.  On  y  avoir  fait  une  efpece  de  bancs 
dç  joncs  pour  moi  qui  y  entrai  le  premier  , 
après  avoir  pris  mon  harquebuze  dçs  mains 
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de  celui  qui  la  portoit.  Le  Pilote  fc  mit  à 
l'un  des  bouts  >  &  un  vigoureux  Matelot  de 
l'autre  >  avec  chacun  une  longue  perche  SC 
deux  rames  pour  le  conduire.  Comme  nous 
n'y  pouvions  tous  entrer  fans  l'enfoncer /bus 
l'eau  par  nôtre  pcfànteur ,  nous  nous  parta- 
geâmes ;  une  partie  relia  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve 9  ôc  l'on  attacha  feulement  au  radeau  une 
longue  corde  >  afin  que  ceux  qui  demeure- 
roient  >  le  pufîent   retirer  lor/que  les  pre- 
miers feroient  paiTez.  Cela  étant  fait  ^  nous 
reprimes  les  cordes  dont  nous  jugeâmes  pou* 
voir  encore  avoir  bcfoin ,  &  je  fis  jetter  à 
Teau  les  bois  du  radeau  pourôter  à  là  com- 
pagnie toute  efperance  de  retourner  fur  ûs 
pas  jufqu'à  ce  que  nous  eudions  trouvé  quel- 
que habitation  >  3c  reconnu  fi  nous  étions 
en  terre  ferme  ou  dans  une  Ifle.  Nous  mar- 
châmes encore  environ  fix  lieues ,  au  bout 
dcfquelles  nous  pafTames  un  autre  Fleuve 
de  la  même  manière  que  le  précèdent  \  ôc 
comme  le  Soleil  fè  çouchoit  >  nous  arrivâ- 
mes à  une  plage  affcz  étendue  où  nous  li- 
mes alte  tous  bien  fatiguez  v  mais  moi  par- 
ticulièrement, parce  qu'aiant  paffépar  des 
endroits    fort  numides  &   marécageux  » 
mes  fbuliers  s'étoient  mouillez  de  telle  for- 
te ,  que  le  cuir  s'en  étoit  étendu  ;  d'ailleurs 
le  fable  y  entrant  de  tous  cotez  mlncom- 
modoit  beaucoup.  Mes  fbuliers  me  caufanc 
donc  plus  d'embaras  qu'ils  ne  m'étoiènc 
commodes,  je  les  quittai.  Comme  nous 
cherchions  de   l'œil  un  terrein  plus  élevé 
que  les  autres  pour  nous  y  repofèr  3c  y  paf^ 
fèr  la  nuit,  nous  entendîmes  ciuelque  bruit 
prèsd'un  vieux  arbre  fec  dont  le  tronc  étoit 
creux  de  caducité.  Nous  en  étant  approchez 
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pour  en  découvrir  la  caufe»  nous  en  fime^ 
fbrtir  une  efpece  de  gros  Lézard  que  les  ha*- 
bicahs  du  Pais  nomment  Yguana^  Ccftbifiin 
le  plus  laid  animal  que  la  nature  ait  formé  : 
mais  en  recompenfe  >  la  chair  en  eft  fort  dé- 
licate* Elle  approche  fort  du  goût  d'une 
Poularde.  Le  Pilote  le  frapade  la  hache  6c 
te  fendit  en  deux.  Nous  avions  bien  bcibin 
de  faire  une  fi  bonne  rencontre  pour  reparer 
nos  forces  qu'une  longue  ôc  pénible  marche, 
&  le  défaut  de  nourriture  avoient  dé  ja  prcf- 
que  épuifecs.  Il  ne  nous  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  nôtre  fbuper  &  pour  un  bon  fou- 
per  -,  car  ce  Lézard  avoit  trois  quarts  d'aune 
de  long.  L'ayant  fait  rôtir  fur  les  charbons, 
nous  le  mangeâmes ,  de  après  ce  repas,  nous 
nous  endormîmes.  Nous  nous  remîmes  en 
chemin  au  point  du  jour.  Sur  les  dix  heures» 
il  nous  fallut  monter  une  montagne  fore 

fenible ,  &c  percer  cnfuitc  un  bois  des  plus 
pais  rempli  d'épines  ôc  de  ronces ,  afin  d'é- 
viter un  Cap  qui  nous  auroit  obligé  de  faire 
un  grand  détour.  Ce  Ait  là  que  i  eus  beau- 
coup  à  fbufirir.  A  fbrcede  marcher  i'avois 
ufela femelle  de  mes  bas , &  mes  pieds  nuds 
n'étant  pas  accoutumez  à  un  chemin  û  rude, 
furent  en  ^u  de  tems  pleins  d'eftafîlades  de 
d'ccorchures.  Ce  fut  encore  pis ,  lorfau'au 
fbrtir  de  ce  bois  nous  eûmes  gagné  le  bord 
de  là  Mer  ^  le  iâble  de  la  plage  échauffe  par 
l'ardeur  du  Soleil ,  me  fit  venir  fous  la  plan- 
te des  pieds  des  ampoules  aufli  groffes  que 
des  œufs  de  pigeon  «  ôc  ces  ampoules  venant 
a  lé  crever  i  &  le  fable  y  entrant  jufqu'à  la 
chair  vive,  ycaufbit  une  cuifTon  doulou- 
reufe.  Le  mal  que  j'en  fouftrois  fit  pitié  à 
cousine^  compagnons  >  qui  m'obligèrent  à 
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m^attëter  fous  une  feuillée  qu'ils  firent  ilir 
le  b€rd  d'un  ruiiTeau ,  ôc  fous  laquelle  nous 
nous  mîmes  à  couvert  ^  car  le  SolcÏL  ètoit 
bien  ardent.  Pendant  qu'une  partie  s'y  re- 
pofoit ,  l'autre  alla  dénicher  afl!ez  près  de 
là  dans  les  creux  des  rochers  que  la  Mer 
batoit  9  un  grand  nombre  d'une  e^ece  de 
limaçons  de  Mer  que  les  gens  du  païs  ap« 
pelient  Burgados,  &dont  ils  mangent  a/Iez 
communément.  Il  ne  fut  plus  qudiion  que 
de  les  faire  cuire.  Nous  aurions  fort  fou- 
haité  de  les  manger  bouillis ,  mais  nous 
n'avions  pas  de  vaiffeau  où  nous  les  pUfCons 
mettre  >  oc  il  fallut  nous  contenter  de  les 
faire  rôtir  fur  les  charbons.  Nous  en  man- 
geâmes avec  appétit ,  ôc  après  le  dîner»  la 
iicceffitë  d'avancer  chemin  nous  obUjgea  de 
nous  remettre  en  marche.  }e  m'y  diQ^ofât 
malgré  mes  ampoules;  on  m'envelopa  les 
pieds  le  mieux  qu^il  fut  podible  de  linges 
déchirez  &  de  vieux  haillons ,  de  l'on  me 
£t  une  efpece  de  chauffure  comme  on  en 
voit  aux  pauvres  Mandians.  Cela  me  mena 
jufqu'au  coucher  du  Soleil  que  nous  arriva* 
mes  fur  les  bords  d'un  Etang ,  où  nous  fumes 
harcelez  par  une  fî  grande  quantité  de  cou- 
fins,  que  quelque  las  que  nous  nous  fen- 
tiïlions ,  nous  n'y  pûmes  tenir ,  &  que  nous 
fumes  obligez ,  pour  les  fuir  >  de  marcher 
iufqu'à  dix  heures  delà  nuit.  Nous  la  paf^ 
famés  avec  beaucoujp  d'inquiétude  Se  d  au- 
tant plus  de  crainte  de  nous  voir  adaillir  par 
une  troupe  d'Indiens  Sauvages,  que  nou$ 
avions  appcrçû  une  lumière  à  travers  les 
arbresd'unBois  voifin»  mais  nous  n'en  eû- 
mes que  la  peur. 

Le  lendemain  continuant  nôtre  route» 
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nous  renconctîmes  un  ruiffeau  aux  bords 
duquel  nous  trouvâmes  du  feu  allumé  éc 
un  grand  nombre  de  coquilles  de  platanes 
autour  ;  ce  qui  nous  fit  croire  d*abord  qu'il 
devoir  y  avoir  là  auprès  quelques-uns  des 
arbres  ^ui  portent  ce  fruit  9  mais  nous  en 
cherchâmes  vainement  aux  environs ,  d'oik 
nous  conie(5iurâmes  que  les  per/bnnes  qui 
en  avoient  mangé  en  cet  endroit»  iç$y  a- 
voient  aporté  d  ailleurs.  Sur  le  midi  9  nous 
arrivâmes  à  un  grand  Fleuve  tout  bordé 
de  grands  arbres  de  haute  futaie  qui  fbr- 
nioient  un  fort  bel  ombrage.  Comme  la 
faim  nous  prefToit ,  nous  y  jettâmes  Thame- 
^on  ôc  péchâmes  trois  poifTons  d'une  rai-, 
ionnable  grandeur  que  nous  fîmes  rôtir. 
Nous  pa/lames  ce  Fleuve  fur  un  radeau  à  la 
manière  ordinaire ,  3c  pourfuivîmes  nôtre 
chemin  jufqu'à  un  autre  plus  grand  encore» 
aux  bords  duquel  nous  paiTâmes  la  nuit  3C} 
dormîmes^  un  d'entre  nous  faifant  la  fèn-^ 
tinelle  pour  n'être  pas  furpris  des  Indiens. 
Le  jour  venu,  nous  vîmes  autour  de  nous 
un  grand  nombre  de  Palmiers ,  dont  nous 
coupâmes  quelques  bourgeons  pour  en  man*: 
ger  le  cœur  qui  eft  ttndre ,  mais  iniipide  & 
£ide ,  de  approchant  du  goût  de  la  cire  de 
bougie.  Un  peu  plus  loin  nous  trouvâmes 
une  e^ce  de  fruit  de  la  couleur  de  la  mûre 
(kde  la  gro/Teur  d'un  abricot.  Leshabitans 
le  nomment  Icacos.  Il  eft  aigre-doux ,  8c  du 
réfte  d'un  goût  trés-agréable.  Nous  nous  en 
accommodâmes  jnieux  que  des  bourgeons 
de  Palmier.  Nous  rç^nâmes  enfuite  le 
bord  de  la  Mer,  après  avoir  traverft  un 
Bois  &  une  Montagne,  Nous  aperçûmes  fur  ^ 
la  plage  un  grand  nombre  de  Crabes  ou 
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Ecceviflbs  de  Mer.  Nous  fîmes  d'abord  no- 
tre compte  d'en  faire  un  i>on  repas  *»  mais 
nous  comptions  fans  nôtre  hôte  ;  Se  les  ' 
gaillarc\j  avec  leurs  pattes  crochues  étoienc 
a  bons  coureurs  >  que  les  plus  alertes  de 
nos  gens  les  pourfuiyirent  plus  d'une  demie 
heure  fans  en  pouvoir  atraper  que  quatre.'^ 
Mais  en  rccompenfe  aiatit  remarqué  un 
grand  nombre  de  Pape-gais  fur  quelques 
arbres  voifins,  j'eus  recours  à  monharque* 
buze  qui  jurqu'alors  nous  avoir  été  inutile; 
&  j'en  tuaifix  qui  nous  furent  d'une  gran- 
de reiTource.  C  eft  un  efpece  de  Perroquet  9 
dont  la  chair ,  quoique  dure  &  noire  >   ne 
laiiTe  pas  d'être  délicate  -,  ôc  quand  ils  font 
jeunes  Se  par  confequent  plus  tendres  >  c'eft 
un  manger  de  Roi.  Nous  nous  remimes  en 
chemin  Se  allâmes  pa/Tçr  la  nuit  près  d'un 
tap  où  nous  trouvâmes  en  abondance  de 
CCS  fruits  que  j'ai  nommé  Icacos.    Nous 
mangeâmes  crus  les  plus  meurs  >  Se  fîmes 
rôtir  les  autres. 

A  la  pointe  du  jour  >  nous  commençâmes 
nôtre  cinquième  journée.  Nous  paii'âmes 
deux  rivières  fur  des  radeaux  ûins  avoir 
rencontré  aucune  chofe  à  manger  >  jufqu'à 
fîx  heures  du  ibir  que  je  tuai  un  Pan.  Il  étoit 
venu  fè  pofer  pour  fon  malheur  fur  le  haut 
d'un  arbre  >»  au  pied  duquel  je  m'étois  afïls 
pour  me  repofer.  Nous  en  fîmes  un  reçalôr 
le  mangeâmes  comme  le  mets  le  plus  irian^ 
que  nous  euâfions  eu  jufqu*alors.  Le  lende- 
main nous  arrivâmes  fiir  Je  midi  à  une  câ- 
line defcrte  où  nous  trouvâmes  une  grande 
quancité  de  platanes  meurs.  Nousenman^ 
geâknes  la  moitié  9  Se  nous  nous  chargeâmes 
ù^  l'autre  on  c^  de  beibin^  non  fans  crainte 
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d'être  furpris  en  cet  exercice  ou  pourfuivis 
après  le  coup  par  lé  Maître  de  la  cabane  éc 
toute  fa  fequelte.  Mais  nous  fumes  aCez  heu^ 
reux  pour  ne  voir  perfbnne.  Noi^  conti- 
nuâmes de  marcher  jufqu'à  la  nuit  oue  nous 
paflames  au  bord  d'un  Fleuve ,  après  avoir 
fait  nôtre  fouper  des  platanes  que  nous 
avions  volez.  Quoique  nous  en  cuflions 
maiigè  beaucoup  durant  le  jour ,  &c  que  ce 
ibit  un  aliment  fort  pernicieux  à  cau(e  de 
ion  excéflive  froideur  >  aucun  de  nous  n'en 
ifut  incommodé. 

Le  jour  fiiivant,  quatre  perfbnnesde 
nôtre  compagnie  allèrent  à  deux  lieues  de 
là  fur  une  montagne  y  chercher  du  bois  à 
radeau  pour  paiTer  le  Fleuve ,  &  me  laiffe- 
rent  accompagné  d'un  ièul  homme.  Je  ne 
pouvois  prefquc  plus  me  tenir  fur  mes  piez. 
Il  fallut  pourtant  me  lever  un  moment  a- 
près  leur  départ ,  &  l'occafion  le  meritoit 
Bien ,  puifque  c'étoit  pour  tirer  fur  une 
bande  de  Ramiers  qui  vinrent  fe  percher 
fur  un  arbre  à  cinquante  pas  oie  moi.  Je  me 
traînai  préfque  à  quatre  pattes  jufquesfbus 
l'arbre  avec  autant  de  lanitudequedecrain* 
te  de  les  eHlàroucher.  Le  Ciel  bénit  ma  peine» 
car  j'en  tuai  dix-huit  d'un  feul  coup  avec  de 
la  cendre  de  plomb  *,  de  forte  que  mes  ca- 
marades à  leur  retour  trouvèrent  un  banquet 
à  quoi  ils  ne  s'atendoient  pas.  La  joie  qu'ils 
en  eurent ,  ëtoit  fi  grande ,  qu'ils  ne  s'a- 
percevoient  prefque  point  que  le  vin  leur 
manquoit  pour  faire  chère  entière.  Les  dates 
qu'ils  avoient  apportées  du  bois  fec virent 
de  pain.  Après  un  n  bon  repas  »  nous  recôm- 
men<^âmes  a  marcher.  Je  repris  courage  8c 
fuivis  les  autres  autant  que  mes  ibrccs^  me 
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le«  purent  permiétcre  *,  mais  aii  bout  de  deut 
heures^de  chemin,  ne  pouvant  plus  me  te- 
nir Air  mes  piez  malades ,  je  (>riai  mes  com- 
pagnons de  continuer  leur  voiage  fans  moi» 
fie  de  me  laiffer  en  cet  endroit ,  en  leur  re- 
prefentant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  pour 
rinterêtd'un  fcul  les  autres  s'cxporafïent  i 
te  perdre  :  qucjc  les  iliivrois  le  mieuxquc 
je  pourrois  auifî-tôt  que  mes  piez  fcroient 
gucris  :que  s'ils  rencontroicnt  quelques  ha^ 
bitations  d'Efpagnols,  je  les  conjurois  de 
me  revenir  trouver  5  mais  que  (î  lepaïs  étoit 
defert,  ils  prifTent  le  parti  qu'ils  jugeroient 
le  meilleur  i  fie<aue  fur  toute  chp/e  je  leur  . 
recommandois  de  demeurer  toûjouifs  bien 
unis.  11  n'eft  pas  concevable  combien  cette 
petite  troupe  parut  touchée  de  ces  paroles,, 
Ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes  9  ^  ils 
s'oppoferent  tous  à  la  r^lutioo  que  jeté- 
moignois  vouloir  prendre.  Ils  me  jurèrent 
qu'ils  ne  m'abandonneroient  Point,  aûffent- 
ils  mettre  leur  vie  en  péril ,  &  ils  s'offrirent 
à  me  porter  fur  leurs  épaules.  J'en  rcjettai 
la  propo(ition,  comme  une  chofe  trop  pé- 
nible oc  qui  les  retarderoit  trop ,  ajoutant 
queletems  leur  étoit  cher,  &c  qu'ils  de- 
voient  pourfuivre  avec  diligence  leurdeA 
fcin,  qui  étoit  de  fe  rendre  au  Port  de  I2 
Caldera.  Mais  quelque  chofe  que  je  leur  pus 
dire,  ils  n'en  voulurent  point  démordre  a 
fie  je  fus  obligé  de  me  laiffer  porrer.  Ce 
au'ils  firent  tous,  en  fe  relaiant  iun  l'autre 
luccefnvement ,  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 
Alors  ils  s'arrêtèrent  autant  pour  fe  repofèr 
que  pour  liiinger  »  car  ils  avoientbefbinde 
ces  deux  chofes  fie  encore  plus  de  fe  rafraiT 
chir.  Pour  fubifenir  à  l'une  de  ces  neceflitezr 
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ayiinc  trouve  pat  bonheur  de  cer  mêmes  liL 
maçons  de  roche  que  fai  appeliez  Burga<- 
dos,  nous  les  fîmes  rôtir  furies  charbons» 
mais  cen'écoicpas  contentement*,  cariait 
tigue  du  chemin  &  l'ardeur  extrême  du  So« 
leil  que  nous  avions  ibufKrte  pendant  tou- 
te la  journée  >  nous  avoir  Airieufêment  alte< 
rez  i  nous  avions  le  cozier  tout  enflammé» 
ic  nous  manquions  aeau  douce  pour  èrein* 
dre  un  fi  grand  feu  ;  heureuièment  ayant 
pouiTé  nôtre  marche  une  lieue  plus  avant» 
nous  rencontrâmes  un  des  plus  délicieux 
Fleuves  qu'on  puifTe  voir.  Le  rivage  en  étoit 
bordé  de  partoc  d'autre  de  hauts  Platanes 
tout  chargez  de  ftuits  &  donr  les  branches 
le  croKânt  au  ddfiis  de  l'eau  »  formoient 
rant  que  la  vue  fè  pouvoit  étendre  »  une  ef^ 
pece  dallée  en  berceau  la  plus  agréable  du 
monde.  Nous  rendîmes  grâces  à  Dieu  d'une 
fi  bonne  rencontre  ;  nous  apaisâmes  nôtrç 
foif  avec  avidité  »  &  nôtre  foie  lut  encore 
augmentée  »  lors  que  le  Pilote  »  après  s'être 
orienté  »  nous  dit  :  qu'il  reconnoiflbit  le 
lieu^  &  que  cette  belle  rivière  que  nous 
admirons  »  étoit  celle  de  S.  Antoine.  Il  noi^s; 
aflura  de  plus  qu'à  quatre  lieues  de  là  étoii: 
une  riche  Ferme  abondante  en  troupeaux  8c 
qui  appanenoit  à  Alonft  Macotela^  Bour- 
geois de  la  Ville  d'Efparza  »  dans  la  Provin-* 
ce  de  Colla^rica.  Unhommedela  eompa* 

fnie  en  fyi  fi  tranfporté»  gu'il  tira  fès  ta* 
lettes  pour  marquer  une  nheureuiê  jour- 
née. Le  ftuit  de  ces  grands  arbres»  dont 
nous  ne  pouvions  nous  lafler  d'admiref  le 
beau  feuiilage  »  nous  iêrvir  de  fbuper  ce  tbit 
lil&c  pourlediverfifier»  noosenmangea'* 
snesde  crusrderdu&i  $cé6'çm$  Ibus  Di 
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cendre.  Nous  paflfames  enfuicçie  fleuve  fur 
un  radeau  9  &  la  nuit  étant  venue ,  bous 
nous  endormîmes  avec  plus  de  tranquillité 
que  les  nuits  précédentes. 

Le  lendemam»  trois  de  nos  hommes  fu- 
rent détachez  pour  aller  à  la  Ferme  deMa- 
cotela  •  de  moi  je  reftai  avec  les  deux  autres 
couc  ce  tour  là  &  le  fuivant>  nous  nour^ 
riflTant  d  Ecrevifles  que  nous  péchions  dans 
la  Rivière.  J'avois  pour  compagnons  le 
Marchand  Génois,  dont  f ai  parlé. i  6c  un 
Religieux  de  la  Merci.  Ce  dernier,  pen« 
^ahtque  nous  dormions  l'autre  &  moi, la 
nuit  du  fccond  jour,  étoit  chargé  de  faire  ];& 
garde ,  afin  de  nou^  précautionner  contre 
tes  Atrprifès;  mais  la ientineUe, plus accoû^ 
tumé  aux  fonAions  dauftrales  qu'aux  rnili* 
çaires,  s'endormit  auili'hien  quç  nous  » 
juiqu'î  ce  qu'environ  fur  le$  onze  heures  je 
me  réveillai  en  fiirâut  au  bruit  d'une  voix, 

ui  me  ftmhloit  avoir  prononcé  mon  nom*! 

'âppeliai  la  fentinelle  pour  m'en^laicir^. 
mais  la  fentineite  ne  répçndantHQn  flus 
qu'une  fouche,  fe  me  levai  fur  mon  fêant» 
8c  en  même  tems  ]c  m'entendis  appeller  di(^ 
tinâement ,  quoique  d'aflez  loin.  Je  réveil* 
lai  le  Mac^ônd  Génois  Se  le  Religieux  » 
àc  un  niomént  après  nous  vîmes  paroître 
fur  la  rivière  un  grand  radeau  fur  Lequel  H 
y  avait  ^us  de  vingt  perfonnei.  fis  étoiem;^ 
conduits  par  Don  Dominco  de  Cbayarria  , 
Navarrois ,  Curé  de  la  Ville  d'Efparza.  No^ 
rrois  hommes ,  qui  s'étoient  détaches  f>our 
altéra  U  Ferme  de  Macotela»  l'y  avoienc 
tenconcrè  tcbxf  avoient  dit  da^s.quel  état 
«kièécioni  Air  lebocddu  Fleuve^kS*  Aa^ 
«éiwit  OJ^RWi  attendions  ku(i  retour  i  ^ 
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le.  bon  Curé)  poufllb- par  un  mouvement  de 
charité  >yenoit  au-devant  de  nous  avec  des 
t^ratchiifemens  pcnir  rétablir  nos  forces 
perdues.  Il  s'étoit  fait  enfeigner  l'endroit 
où  nous  pouvions  être  >  8c  il  etoit  parti  iur 
le  champ  avec  tous  fesdomediques,  çjuelr* 
ques-uns  de  Tes  amis  Se  toutes  les  pcoyliions 
qu'il  avoit  pu  ramailer.  Aiant  fu  quiilétoic 
&ie  deflbin  qui  l'amenoit  9  je  courus  l'em* 
braflër  âès  qu  il  fiit  à  terre  y  éh  liu  fai^c 
fbrce  complimens>  que  la  joie  où  j'étois 
rendoit  tres-fincerés.  Celle  du  Marchand 
Se  du  Religieux  de  fb  voir  affranchis  du 
péril  de  la  taimdc  delà  fuipriiè  des  Sau« 
Vages  Indiens ,  n'étoit  pas.  moindre  que  la 
mienne,  &  Don  Dointngo^  fa  compagnie 
n'enavoient  pas  nioinsrque  nous  de  nous 
avoir  rencontreZf  Ainfitouc  le  monde  étoic 
content  s  mais  comme  ilétoit  heure  indue  > 
pour  tenir  plu$  long-cpms  cohverfation  en 
cet  endroit ,  nous*  paiTâmes  tous  la  rivière 
fvLt  le  radeau  I  3c  lors  que  nous  fumes  4c 
Faut^e  côtt  $  diaçun  moni^  à  cheval ,  hors 
moi  y  ^ui  y  {^r  le  fbulagement'de  mes  pieiç; 
&  de  mes  autres  membres  £itiguez>  fus 
juché  dans  un  de  ces  lits  penfiles  ou  ful^* 
pendus  quî&nt  ûfott  en  ufagc dans  tous 
ces  Païs  Occidentaux.  Six  Indiens  do  relais^ 
gens  des  plus  lobuftes,  me  portoient.  4» 
i^rhatiVèment  à  de^x  fur  leurs  -é^ay^es.  > 
mieux  ^4iie  n'auroient  pu  £dr6  les  meilleurs 
Mulets  du  Païs.  Nous  arrivâmes  en  cet  é^ 
quipage  un  peu  avant  le  jour  à  la  Ferme  de 
Macotela  s  où  nous  nous  reposaîkiei  queU 
qué'cems.  Enfuite  nous  étant  ternis  en  cjifl^ 
min ,  ikms  4ious  rendîmes  à  E^'^IXA  >  X^W 
icis^petii^r  U' n^y  a^u'une  6»A%momif 
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êcnt  Convcnts ,  Tun  de  Reli^eux  de  S* 
Fiançois  >  dt  l'autre  de  rinftitiition  duBien* 
heureux  jfean  de  Dieu,  Je  fus  porté  à  la  mûr 
ion  de  Don  Domingo  de  Chavarria ,  où  je 
troui^ai  nos  crois  compagnons  qui  avoiënt 
pris  lesdevans. 

=  Notre  premier  foin  fut  d'envoier  un  Cou- 
rier à  Cartage,  Capitale  de  la  Province  de 
Cofta-rica yspour  donner  avis  de  mon  arri- 
vée à  Efparza ,  à  D.Juan  de  Salinas»  Gou- 
ycrneur  de  Capitaine  Général  de  cette  Pro- 
vince ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  Cala- 

'trava.  Je  le  connbiâbis  pour  l'avoir  vu  à 
Limaf  oiii'avois  contraâéaveclui  une  ami- 
tié particulière.  Le  Courier  fit  tant  de  dili- 
gence,  que  vingt-^quàtre  heures  après  fon  dé- 
part je  vis  encrer  D.  Juan  dahs  ma  chambre» 
Après  les  premiers  complimens  >  je  lui  ra^ 
(Contai  ce  qui  nous  étoic  arrivé  >  6^  ce  Gou- 
verneur» à  mapriere,  fit  partir  une  Frégate 
pour  aller  quérir  mes  pauvres  compagnons 
de  naufrage ,  qui  fe  dévoient  lafier  d'atten» 
dre  filong^temsi.  Sur  les  informations  qu'on 
donna  à  ceux  qui  la  conduifoient ,  delà  hau^. 
teur  de  du  lieu  où  ils  dévoient  les  trouver  » 
ils  s'y  tranfpoccerent  V  mais  ils  revinrent 
deux  jours  après  >  raportant  qu'iU  ii'avoienc 
rencontré  pcrfonne.  On  fe  perfuada  qu'ils 
h'avoienr  pas  fait  affez  d'attention  aux  û-» 
gn^$  qu'on  leur  avoit  marquez  pour  recon-» 
noîtrele  Ueu  $  c'dl  pourquoi  Don  Juan  de 
Salihas  v  envoià  un  autre  Bâtiment ,  avec 

'  ordre  à  l'équipage  de  décendre  à  terre  &  de 
faire  leur  podible  pour  raporter  des  nouvel- 

Îes  certaines  de  mes  camarades.  Ces  féconds 
r  étant  arrivez  décendirent  fbr  la  place ,  &C 
ny  voiant  rien  ^  k  CapitaiDC  détacha  1^ 
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pluis  alcftes  dé  fês  Matelots ,  ponr  aller  en 
quête  aux  environs.  Ils  fitent  un  circuit  de 
plus  de  deux  lieues  fans  rfen  rencontrer  ^ 
éc  voiant  qu'ils  y  pcrdoient  kurs  peines  » 
ils  retournèrent  faire  leuriaport.  Coinme 
ils  croient  prêts  à  remonter  dans  leur  bar- 
que, Tun  d'enu'eux  ajperfut  Jbr  la  fftcve  un 
grznâ  animas  de  feuilles  i  oui  paroiflbil  nV 
voir  pas  été  mis  là  /ans  deHein  v  il  s'aviia 
de  les  aller  rangera  droite &à^ucheavcc 
le  pied,  Retrouvant  deflbusdesharde9,de 
la  ferraille,  dés  cofires,  des  balots»  cette 
découverte  le  fiiiprit  ;  fe$  camarades  Se  lut 
ne  pouvoient  comprendre  pourouoi  on  les 
avoir  ainfi  abandonnez  :  &  ne  fâchant  rien 
de  meilleur  à  faire ,  ils  les  embarquèrent 
dans  leur  Vaitfëau,  ér  vinrent  rendre  com« 
pre  de  leur  commiffion.  Chacun  crut  à  £f^ 
parza,  &  moi  à  la  £n  comme  les  autres  » 
que  nos  camarades  avoient  été  furprts  par^ 
les  Sauvages  qui  les  avoienr  menez  à  leurs 
habitations*,  Se  je  defefperoisde  les  revoir 
îamais.  Quatre  jours  après ,  le  Gouverneur 
mangeant  avec  moi  chez  k  Curé,  il  arriva 
i  la  porte  du  logis  un  Cavalier  quicouroit 
à  toute  bride ,  &  quiraporta  plem  d'effiroi, 
qu'il  avoitvû  marcher  entre  le  Boisdf  la 
Mer  une  puif&nte  armée  d'Anglois.  On  le 
fit  entrer  fur  le  champ  dans  la  niaifbn  du 
Curé  i  &  il  nous  afHira  lamême  chofe.  Sa 
fraieur  perfuadanc  encore  plus  que  fes  pa- 
roles, chacun  auffi^tôt  ie leva;  on  courut 
fbnner  l'alarme  par  root  avec  afle^decha- 
grin  ;  car  tout  ce  qu'il  y  avoitde  gens  dans 
la  Ville  étoient  trop  mal  armez  pour  fkire 
lire  vi{coureufêrefiftance,  8c  encore  moins 
bien  difciplinez»  Le  Gouverneur'  montiif  i 
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cheval)  &  tout  incommodé  que  fétois  je 
k  ioivis  pour  lui  aider  à  ratiger  iès  gens. 
Le  bruiti  le  tumulte ,  le  defordre  croiflbic 
à  chaque  inftant.  U  venoit  des  gens  de  tous 
cotez  qui  difbient  que  Tenneiài  s*aprochoit« 
D.  Juan  &  moi  fortinwsdela  Ville  «  pour 
nous  en  édaircif  pat  nous-mêmes-,  &  à 

Îieine  eûmes-nous  rait  cinauante  pas  dans 
a  campagne  >  que  nous  vîmes  aprochcr  , 
en  un  eq^ip^e  fort  délabré  >  notre  petite 
troupe  qui  compoibit  elle  ibile  cette  formi« 
d^yble  armée  9  dont  on  nous  avoit  menacez. 
La  crainte  qu'ils  ont  en  ces  quartiers-là  d'ë« 
rre  aflailUs  par  les  Flibuftiers  des  liles  >  qui 
font  gens  à  tout  entreprendre  pour  piller) 
les  trouble  fi  fort  >  qu'ils  fe  repreienteht  des 
fantômes  3  ôc  leur  fit  prendre  en  cette  ren- 
contre cinquante  hommes  bien  fatiguez  Se 
tous  de&rmez  pour  une  puiflante  armée 
d'ennemis.  Je  ris  beaucoup  de  cette  terreur 

£anique  >  lorique  fen  eus  reconnu  la  caufi;  » 
:  l'eus  une  joie  extrême  de  voir  mes  com- 
pagnons échapez  du  péril  que  j'avois  craint 
pour  eux.  Jelesqueftionnai  fiir  leur  avan* 
ture»  &  ils  me  répondirent:  qu'aiantatten* 
du  trois  jours  plus  que  le  tems  marqué  >  ils 
avoient  cherché  fortune  >  fiuvantmoncon* 
feil ,  &  marché  fiir  mes  traces  le  long  de 
la  côte. 

Je  demeurai  prés  d'un  nfiois  â  Efparza  , 
d'où  je  fonis  eniuite  avec  de  bons  guides  » 
après  avoir  reçu  tous  les  bons  traitemens 
imaginables  du  charitable  D.  Domingo  , 
6c  de  D.  Juan  deSalinas  des  lettres  de  re* 
icommandation  pour  le  Viceroi  de  là  nou- 
Telle  Efinigne»  dont  il  étoit  un  peu  parent. 

j^avots  bien  de  l'impatience  d'alleï  voir  un 

^>  •  •  •  • 
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Kûjaume  fi  riche,  fi  i&rtile&  fi  étendu. Les 
Fcii{>lês  en  ijont  à  t>ëii  prés  lés  nijetnes  que 
ceux  dû  I^rou,  en  ce  qtii  çoncèrnie  leurs 
coûtunies.  Us  ont  le  irieme  teint  fir  b  me- 
teicfôrmcde.corps.  Le  clinnatèn cft  pref^ 
t|ué  égal,  quoique  le  Pérou  ibit  plus  fous 
là  Ligne,  &  le  terroir  d'unC; pareille  fer ti» 
litéi  avec  cette  dîftèrcnce,  que  la  nouvel- 
le Èfpagne  n*e{lpas  {\  ren;iplie  de  Monta- 
gnes y  &  que  les  Habitans  en  /ont  plus  ib- 
ciàbles,  à  caufe  du  grand  cpmmerce  qu'ils 
ont  avec  les  Espagnols  naturels.  Leur  teli- 

fion  &  leurs  Loix  politiques  étoietit  peu 
iflerentçs,  &  voici  quelles  cérémonies  Ils 
employoîent  anciennement,  en  Ttin  & Tau- 
trc  de  .ces  .Roiauines ,  ppur  rinftallation 
4ë  leurs  Roil  lis  les  èle voient  fur  une  es- 
pèce de  bràricàcdd'or,  paré  de  plumes  dç 
diverfes  Couleurs ,  &  de  la  jforme à peuprés 
de  ceux  où  Ton  porte  les  ChafTes  &  Reli- 
ques de  nos  Saints.  Là ,  tous  leurs  Sujets 
accouroient  en*  foule  Ici^rbaifcr  les  pie^  , 
&  leur  oflroient  en  hommage  de  l'or,  de 
rstrgen^ ,  des  phiihes  ,  marcîliandires ,  étçt- 
fêij  animaux,  vifs  py  morts,  des  fruits  ^ 
des  graii^s,  £cc.  ciiacun  félon  (es  mojens; 
après qubi  ils  les obligeoient à  jurer, qu'ils 
n oprimcroicnt  jamais  leurs  Peuples,  mais 
qu'ils  leur  adminiftreroient  la  judice  avec 
zélé  de  intégrité  s  qu'ils  feroient  courageux 
dans  la  guerre  \  qulls  obj^roient  le  Soleil 
à  leur  continuer'  ion. cours  (Bt  /a lumière  » 
qifils  fprceroiént  les  huées  à jpleuvdir  dans 
leurs  befbins ,  la  Terres  fructifier ,  les  Fon- 
taines de  les  Rivières  d  faire  couler  leurs 
eaux,  les  Animaux  à  fe  multiplier  par  1^ 
génération  \  Se  en  cela  ceux  du  Péi^QU  étoienc 
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encore  phis  Arpetiliticux  <*{ue  les  Mexicàinsp^ 
poirqiifc;  lésineras,  leurs  Rois Vavoicnt con-' 
ÙLCït  un  Temple  au  Soleil  dans  Tlflc  da 
lac  de  TititacâXes  deux  riches  Roiaunies 
diÂ^roient  ou  d:ilferetit  en  cinq  chofes  re^- 
mafouables:  Lapfetniere»  c'eft^que  quoi-^ 
que  k  nouvciie.  E^agne  produiiè ,  dans  les 
entrailles  de  fes  Montagnes  y  tous  les  mêmes 
inétaux  que  le  Pérou,* il  ne  s*en  tire  point 
de  vif-af  gcnt  comme  en  l'autre ,  &  il  falloir 
qu'on  yen  apportât  d'Efpagne  ou  d'Alle- 
magne, pour  qu'on  pût  travailler  à  ics  Mf- 
nés,  La  féconde  différence ,  c'cfl:  que  dans  le 
Mexique  les  Roisfe  faifoient  par  cledlrion* 
qu'au  contraire  dans  k  Pérou  ils  parvenoient 
au  Trône  par  droit  de  rucceiHon.  Latroi« 
fième,  c'ett  que  kurs  lapffucs  avoient  fi 
peu  de  reffembiance  entr'clles,  tant  la  gé- 
nérale que  les  particulières ,  qu'il  ne  s'y 
ren^ontroit  pas  un  kuï  terme  qui  eât  du 
rapport  avec  un  autre.  La*  quatrième  efl:  , 
qu'au  Mexique  leurs  Chroniques,-  Tradi- 
tions &  Anti^uitcz  fe  confèrvent  &  fe  ma- 
nifeftient  par  des  Peintures ,  &  dans-  le  Pfe- 
roii  par  diés  Quipos,  En/fnla  dernière ,  c'eft 
que  le  Viiî,  dont  ils  font  ufagc  au  Pérou 
éc  |:]u'ils  aillent  Chicka ,:  fè  tire  du  Mau 

3ui  èft  une  efpece  de  bled  ièmblable  à  celui 
e 'Turquie*,  ^  dans  k  nouvelle  £fpac:ne 
ils  lernomiÙentPulque,  6c  le  tirent  d'un 
Af brè,' nommé  M^ey..  * 

le  terme  de  Cofta-rica,  qui  fîgnifieen 
Ei^agnoL,  Côte  rkhe  ,  fembleroit  don- 
ner mea  grande  idée  de  là  Province  qui 
f  ortç  Wù  nom  ;^  tnais  k  vtritc  cft  quil  lui 
^^^idoifni  par  ironie ,  parce  quec'cft  un 
mtçitipûm'wm'9^  peu  Ârtile  >*  quoi  quV 
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bondant  en  pos  8c  menu  BécâiL  EUecft  du 
Diocefë  de  Nicara^as  fa  Capitale  eftCar- 
tage;  elle  à  fur  la  Mer  du  Sud  le  Port  de 
la  Caldera,  8c  elle  en  a  d'autres  fur  celle 
du  Nord.  C'eft  un  Gouvernement  8c  une 
Capitainerie  Générale»  à  caufeque  par  ùl 
fituation  elle  eft  eipofee  aux  imultes  des 
Flibuftiers  des  Ifles. 

La  Province  de  Nicaragua  la  fuit}  c'eft 
un  Evcché  8c  un  Gouvernement.  La  terre 
en  eft  fertile,  l'air  trés-fâin,  6c  le  païfâge 
le  plus  ai^réable  du  monde,  parce  qu'il  of- 
fre à  la  vue  des  plaines ,  des  ruifleaux ,  des 
Bofquets ,  dont  les  arbres  s'èle vent  dans  les 
nues ,  8c  il  s'y  en  trouve  d'une  fi  prodigieu- 
&  grolfcur ,  que  douze  hommes  Ce  tenant 

f»ar  la  main  les  peuvent  à  peine  embraffer. 
1  Y  ;%  dans  cette  Province  un  grand  nom- 
bre de  Villages,  de  Bourgs  8c  de  Villes  , 
dont  les  principales  font  :  Léon ,  Grenade, 
Segovie  8c  Nicaragua.  A  cinq  milles  de  cet- 
te dernière  eft  une  très-bcUe  Iflefur  leLac 
dont  i'ai  parlé  î  elle  eft  fertile  en  Cacao  , 
Ouatte ,  Teinture  d'écarlatte  8c  en  Fruits 
d'un  goût  délicieux.  Ses  Ports  fur  la  Mer 
du  Sud ,  font  ceux  deNicoya ,  de  Realexo 
8c  de  Maibya;  &  cette  célèbre  Habitation 
des  Indiens  du  païs,  qu^on  appelle  le  Vieux 
Bourg,  eft  fi  grande  &  fi*  peuplée,  qu'on  y 
compte  vingt  milleperfeiâies ,  8c  l'on  y  Voit 
dans  le  Couvent  des  Religieux  de  S.  jFran- 
cpis ,  une  In^ge  de  Nôtre-Dame ,  qui ,  par 
les  Miracles  frequens  8c  avérez ,  le  renden« 
core  plus  célèbre  que  Id  nombre  de  i^  ha- 
IHitdns.  Dans  toute  Cette  Province  oa  y  ret 
cueille  en  abondance  dui  fucre  -§  àtAzmiU' 
fuie  d'écadatte^gomiAe^'potx  Yaifinéi  ihi 
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goucii  m;  du  bois  pour  les  Na'  te,  du 
chanvre,  du  Un ,  &  du  ineikr«  Cacao  de 
toutes  les  Ina^js  ;  m^is  il  ne  ^.1  joeres  du 
Pats  à  càufe  que  a  ^iit  ef  le  prfiçipal  in- 
grédient qui  entre  éans  la  jonipoiition  du 
Chocolat,  dont  ils  ffontonufaffeexceâfîf» 
C'eft  entre  les  rochers  de  iès  rotes  qu'on 
pêche  ce  petit  poiiTon  à  écailleii  renommé, 
qui  travaille  la  pourpre  dont  on  teint  une 
n  grande  quantité  de  toiles  de  foie,  de  co- 
con de  de  fil  V  &  cène  teinture  ne  perd  ja^ 
mais  fa  couleur  ,  quoique  vous  la  laviez 
dans  la  leffive  la  plus  forte. 

Après  la  Province  de  Nicarajgua ,  eft  celle 
de  Tegufigalpa ,  où.  il  y  a'  de  fiches  mines 
d'argent  :  Honduras  vient  enfliite  ;  c'eft  un 
Evêché,  un  Gouvernement  de  une  Capi- 
tainerie Générale.  Cette  Province  eft  fîtiiée 
entre  Nicaragua  &  le  Yùc^tan.  C'eft  un 
terroir  fertile  Se  pourvu  de  toutes  les  cho^ 
fes  néceffaires  pour  la  vie  ^  d£  fur  tout  de 
miel  de  de  cire^  fon  Port  le  plus  con/îde- 
rableeft  Truxillo ,  fur  la  Mer  du  Nord* 
Vous  trouvez  après  cela  trois  Gouverne- 
mens ,  qui  font  :  San  Salvador  ou  Saint  Sau- 
veur, la  Trinité  ,&  Saine  Antoine  de  Su- 
chitepequês ,  lieux  trës-aboudabs  ei;i  Cacao, 
Cochenille^  Paftd,  Graine  d^èçarla^è  Se 
en  Coton.  ■  ^^' 

L*on  àrrivie  enfuite  dans  ^i'Audienèé  dé 
Guatimala  i  c'eft  un  Gouvernement  Se  une 
Capitainerie  Générale  fort  çonfiden^le  i 
car  elleeft  fans  aucune  dép^dancedu  Vir 
éeroride  la  nouvelle  Efpis^né.  Ce  GpuVer*. 
neiMenten  a  fbus  lui  quatre  ^ut^f  qui  fixit 
ou  tentant  de  Provlncqs.Làd^t^eeneft 
S.  Jaques ,  Ville  fîtuée  dan»  là  vaUéè  4^ 

P    V 
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Paocboit  entre  deux  Montagnes  tappellées 
datis  lé  P;|ïs  Valcanés  9  doBt  l'une  fettc  de 
l^eau ,«  &  rautrc  du  ku.  La  première  fe 
nomme  Almolonca^  elle  a  quatre  lieues  de 
hauteur  .&  dix-huit  dç  tour.  La  Ville  de  S. 
Jaques  avoit  jiom  autrefois  ,  Zacualpa,  Se 
ç(k  appellèe  pré&ntcmçnt  la  Vieille  Ville» 
c*efl:;un  réjour  délicieux»  elle -abonde  en 
toute  fbrte  de  fruits  ;  mais  elle  ell  fujetce 
a  des  cremblemcns  à  caufède  la  proximité 
des  deux  Volcans ,  dont  je  viens  déparier. 
Il  y  a  Audience,  Evpché ,  Unfverfitè»  de 
tous  les  autres  Tribunaux  qui  font  établis 
dans  les  Capitales  des  plus  grands  Roiau- 
fiies.  £lle  a  iixConvcns  de  Religieux  Man- 
dians ,  &  trois  de  Religicufes.  Peu  de  Villes 
/ont  plus  peuplées ,  les  Habitans  y  font 
trés-polis,  &  fur  tout  la  Noble/le,  qui  y 
eftfonnombreufêi  s*y  di(lingue  avec  beau- 
çojp  d*éçlat.  Ils  y  &nt  des^^plus  experts  en 
jàit  de  cotv^s  deTaureaux ,  &  rrés-excei- 
leas  bom^T^fis de  cheval»  quoi  qu'ils  por- 
tent prqfqué^us  les  jambes  à  la  genette. 
■  De  là  pn^  y|iBi)t  à  Cniapa  ;  C'cft  une  Pre- 
yôté  Roialç;»  qu'on  appelle  dans  le  Pais 
Alcadta  n^aypf »  ^^^  ^^^  ^^^  mêmes  fruits 
qa^i  S.  îaqpes  de  Guatiipala  &  en  quanti- 
W  y  fy/^^V^h^e  eft  Ghiap4 ,  Ville 
Roiale»  c'éftt.^-dire ,  od  il  y  a  des  Tribu- 
n^uxRpiaii^j^ien^uoi  elle  aifferede  Chia- 
pa  des  tricii^ns^  oii  iln  y  en  a  point  »  quoi- 
qu'elle ioit  irfSrgrande.  Cette  dernière  cft 
a  dii4ieues  decelle  4c&  Efpagnols,  ^  efl: 
^cuçe  /Ik^g  j^^ve  navj^le»  ^ux  bpr<d|s 
4iim^lJç  ^V^ço^^^  dçs  Couleuvres  ^etreiè- 
^^^Ig^x'^l^)^^^  ceUiÇS 
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.A  côté  de  la  Province  de  Ghiapa  vers  la 
Mer  du  Nord  >  e(t  celle  de  T^^afbo  j,  qui 
cit  de  la  même  fer:iiicé  que  le»  autres  >  qui 
caporte  les  mêmes  fruits  de  où  les  mêmes 
denrées  iè  débitent  y  mais  fbn  Port  »  pour 
être  trop  bon ,  lui  dcvient.dangcrcux ,  psÈr^ 
ce  qu'en  toute  ùifon  il  ofire  un  iirr  abord 
aux  ennemis  de  la  Narionr 

Plus  avant  eft  le  Yucatan ,  Evêcftc ,  Gou- 
vernement, &  Capitainerie  Générale  j  Me- 
tida  en  eil  la  Capitale.  Cette  Province  eft 
moins  connue  par  ce  nom ,  que  celui  de 
Gampêche,  Port  daniçereux  à  la  vérité, & 
(i  rempli  de  bancs  SccVécuils,  qu'on  eft  o^ 
blig^é  de  mouiller  à  quatre  lieues  avant  en 
Mer,  mais  fameux  par  Ton  bois  qui  eft  û 
néceâPaire  aux  belles  teintures.  Le  Yucatan 
eft  des  plus  aJx)ndans en  cire,  coton,  paf- 
tel,  &  autres  marchandifes,  dont  on  fait 
trafic  par  toute  rAmerique*  Tabado  &  le 
Yucatan  font ,  comme  je  Tai  dit ,  à  côté  de 
Chiapa  v  mais  en  droite  lig:ne ,  après  cette 
dernière  Province  ,  eft  celle  de  Tcguante- 
peque,  fertile  en  fruits  &  en  graine  d'écar- 
latte:  les  Indiens  qui  rhabitent ,  y  font  fi 
peu  faits  à,  robéïfTaqçe ,  êc  û  f^ditieux  ,  • 
(]u*en  Tannée  id^7.  le  Lundi  de  laSemàinte^ 
Sainte  »  ils  tuereât ,  icoup^  de  pierre  Ôc4c 
bâtons.  Don  Juan  de  Avellanoi  Gentil- 
homme di^  Duc  d* Alburquétqut  y&  Grài^* 
Prévôt  de  cette  Province ,  avec  deux  de  Tes 
valets  :  enfuiteils  allèrent  à  laMaifbn  de  Vil- 
le où  D.  Juan  logepic ,  ^  qui  ctoit  une  des 
^Ims  belles  du  Roiàume  j  ils  y  inireut  le  feu 
2c  la  Jbculcr^m  entièrement ^vec  plus  de 
quarai^eiBiUe  écus  deoieuUeaéCde  mar^  4 
cbandiÛè^, 
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Mexapa  fuit  Teguantepeque^  puisXicaw 
yan  &  la  Viirc  haute,  qui  font  les  plus  ri- 
che» de  la  nouvelle  b/bagne,  par  l'abon- 
dance desgraines  d'écarlatte ,  de  cochenille» 
&  des  toiles  de  coronquis'ydebitcnr.  Après 
elles  y  on  trouve  Guaxaca,  Evêchc&  Pré- 
vôté Roiale  »  dont  la  Capitale  nommée 
Antequera ,  ou  Guaxaca ,  du  nom  de  la  Pro- 
vince, elt  une  grande  Ville  de  commerce 
&  gui  abonde  en  toutes  chofes.C'eft  là  que 
fe  fait  le  meilleur  Chocolat  de  toutes  les 
Indes,  auâi-bien  que  rcxcclkncc  poudre 
de  Poi ville,  la  plus  exquife  de  toutes  les 
odeurs.  Elle  eft  tellement  eftimée  &  fi  chère, 
que  la  livre  ^  en  coûte  autant  que  fix  de  Cho- 
colat. Il  s*en  débite  une  grande  quantité 
dans  toutes  les  Provinces  du  Mexique,  ÔC 
il  enpaflfb  beaucoup  au  Pérou ,  de  même 
en  Efpagne.  Mais  ce  qui  eft  aifez  particu- 
lier, -cciè  qu'il  n'y  a  que  les  Rcligieufes  de 
Sainte  Catherine ,  établies  dans  Antequera, 
qui  en  fâchent  la  *  compofition.  Les  Rdi- 
gieu/ës  du  Oonvent  de  la  Conception  ,  ni 
celles  des  autres  Monaftcresde  la  Ville  n'onc 
jamais  pu  y  parvenir. 

DeGuaxacaon  entre  dans  leTheguacan, 
où  Ton  rencontre  Tepeaca ,  Tlaxcaki ,  Atrif- 
co,  &  quelques  autres  Villes  9  toutes  gran4 
àcs  6c  bien  jpeuplées ,  &  aux  environs  éef^ 
quelles  on  fouiUe  des  mines  d'argent.  La 
Puebla  de  los  Angelei  vient  enfuite^  c*tlb 
un  Evëchè  de  foixante  dix  mille  ècus  8c  la 
plus  grande  Ville  dc:  toute  la  nouvelle  £f- 
pame  après  Mexique*,  ellecft  àcinqiieiiifs 
de  jriaxcala>  fa  Métropole  ,  qui  eft  «ne  a^ 
gréable* Ville  pour  le  Afour  ,  mais  tMi^  A' 
grande  >  tii  à  beaucoup  prés  fi  riche  que  fa 
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fti/Kagance.  Il  y  a  dans  la  Puebla  un  nombre 
confiderable  de  fiiperbes  Eglifes  de  d'autres 
Edifices  bâtis  de  pierre  de  taille  s  mais  la 
Cathédrale  eft  le  plus  beau  de  tous.  On  y 
voit  auHî  des  Manufactures  établies  de  tou-* 
te  fone  de  draps  £ns  4c  d'éto/Fesde  laine  > 
de  ibie  &  d*or  femblables  à  celles  d'Europe. 
C'cft  là  que  fe  travaillent  les  meilleures 
armes  de  toute  l'Amérique.  A  vingt  lieues 
de  cette  grande  &  célèbre  Ville,  en  tirant 
au  Noroueft ,  eft  Mexique ,  la  merveille  dc^ 
Indes  \  mais  je  n'en  ferai  la  defcription  qu'a* 
près  avoir  parlé  des  autres. 
<  A  côté  de  la  Puebla ,  à  quatre-vingt  lieues» 
fur  là  Mer  du  Nord ,  c&  fituèc  La  vera  Cruz» 
Port  célèbre ,  où  l'on  vient  aborder  d'Euro- 
pe pour  entrer  dans  la  nouvelle  E/pagne  > 
&  a  quatre-vin^t  lieues  de  l'autre  côté  » 
fur  la  Mer  du  Sud ,  elt  Acapulco.  A  huit 
lieues  de  cette  dernière  eft  une  autre  Ville» 
nommée  Pafcaro»  où  l'on  voit  des  Orgues 
de  bois  qui  furent  faites  par  un  Indien  adroit 
&  induftrieux  ,  &c  qui  refonnent  au^  hari> 
monieufement  que  les  meilleurs  Orgues 
d'Europe.  Tout  le  monde  les  va  voir  par 
curiofîté. 

En  fiiivant  le  chemin  vers  le  Couchant  » 
on  arrive  au  Mechoacan*»  dont  la  Capitale 
eft  Vailladolid.  C'eft  un  riche  Evêclié  Ôc 
une  grande  Prévôté.  Le  tercoir  en  eft  fer* 
tile  9  Se  il  s'y  rencontre  des  mines  d'argent 
&  de  cuivra  Après  Mechoacan  >  eft  Xalifl 
co»  Evêché  &  Préfidence.  On  y  voit  de 
Pateilles  mines  &  les  mêmes  clio/cs}  la 
Capitale  en  eft  Guadalaxara.  Au-deli  eft 
SacatccaS)  Gouwrncment  fécond  en  riches 
mires  d'argent  autant  qu'aucun  autre  delà 
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nouvelle  Efpagnç.  Te  vais  raportcrun 
qui  donnera  une  idée  fufte  de  fa  riche^le  :^ 
£n  l'année  i66u  II  y  avoir  dans  Sacarecas 
un  Cavalier,  nommé  Banhelemi de  Lagu- 
nas,  lequel,  pour  avoir  fait  la  découverte 
de  cenaines  mines,  qu'il  apellaLas  beniciU 
las  y  s*ctcHC  rdlement  cniichi  ,  qii'au  lieu 
qu'il  ne  ftibfHloit  auparavant  que  de  ce  qu'il 
pouvoir  grapillcr  dans  les  niaiibns  du,  ^u» 
à  force  de  taire  le  complaifant  ôc  Tofficieux 
auprès  de  ceirx  que  la  fdrrune  du  dé  ôc  des 
carres  favpf  ifoic  :  Il  commença  par  donner 
plus  de  quinze  cens  mille  ^cus  de  préfent 
a^  ceux  qui  l'avoient  afIUlé  dans&  necefficé. 
Ensuite  il  acheta  la  maifon ,  ^usle  potche 
de  laquelle,  avec  la  permi^on  fpeciale  du 
portier ,  il  avoir  coutume  de  paifer  les  nuits 
énvelopé  de  Ton  fèul  manteau.  Il  la  fit  même 
febâtir  de  pierres  de  taille,  mêlée  avec  la 
brique,  en  quoi  il  dépenfa  deux  cens  mille 
ccus#  Il  n'en  demeura  pas  là:  il  fit  bâtir  à 
&s  dépens TËglife  de  S.  Dominique^ qui 
il  avait  une  itngulicre  dcvption ,  &c  cette 
ceuvre  de  pieté  loi  conta  enccnre  autant.  J'ai 
oui  dire  à  Don  Jofeph  de  Sanabria ,  iientiU 
homme  du  Pérou,  qu'étant  à  Sacatecas 
dans  la  maiicm  du'Grand  Prévôt  de  la  Ville, 
nommé  Don  Juan  Hurcado  de  Mendoza  de 
rOrdre  dé  S.  Jaques ,  ce  Barthekmid^'Là^ 
gunas  lui  vint,  un  jour  rendre. viiîte,  6c 
qu'aiatn  extrêmement  loué  uaCliapcau>de 
Vigogne  „  qu'on  avoir  envoie-  dtx  Pcrou  â 
Donjoieph>  celui  ci  le  lui  offrit.  L'autre 
•l'accepta  avec  force  lemercimens^luirdiiàDte 
iqu'il  lui  eri^  rendroit  deux  de  caflor  en-  é- 
^Hange;  Apres  la  viiito'y  I>onJo^hluèen- 
^voia  le 'Vigogne  >avcc:<lcux  ioçc  beaux  Pif- 
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tolecs  d'acçon  richement  ^  induftrkuiê- 
mcnt  travaillez  \  de  le  Mexicain  >  pour  ne 
pas  demeurer  en  refte  degcnerofîté>luien* 
voia  une  Aiguière  d'or,  avec  la  Taffe  de 
même  métail>  ce  qui  pouvoir  valloir  mille 
Ducats ,  &  outre  cela  deux  Fontaines  de 
vermeil  doré  du  poids  d'environ  douze 
marcs  >  dans  chacune  defquelles  il  y  avoir 
cinq  cens  ëcus  en  parafons  ,  ôc  par>deflus 
deux  Chapeaux  de  Cattor,  comme  il  le  lui 
avoir  promis.  C'ett  ainiî  que  les  richeiles 
mettent  quelquefois  en  Ton  jour  le  courage 
d'un  homme  généreux  ,  qui  peut-être  fans 
elles  feroit  reité  dans  une  hontcufè  obfcu- 
rite.  D.  ]o(ëphde  Sanabria  lui  demandant 
un  jour  par  curio(ité  combien  il  avoit  de 
revenu ,  le  Mexicain  lui  répondit  :  qu'il  ri'è- 
Aoit  pas  fort  expert  en  fait  de  calcul  jmais 
que  fans  compter  les  dépenfes  extraordi^ 
naires  de  fa  maifbn  3c  celles  de  dehors 
qui  étoient  plus  grandes  >  ni  deux  cens  écus 
qu'il  donnoit  d'aumône  aux  pauvres  en 
menaë  monnoye  tous  les  Samedis ,  &  deux 
cens  autres  a  divers  Convcnts  de  la  Ville  9 
il  donnoit  mille  ëcus  chaque  fêmaine  pour 
les  journées  des  ouvriers  qui  travailloienc 
à  fes  mines ,  ôc  mille  autres  à  Ton  Maift re 
d'Hôtel  pour  la  dépende  ordinaire  de  fa 
maifon. 

Apres  Sacatecas ,  eft  la  nouvelle  Bifcaie; 
C'eft  unEvêché  Se  une  Capitainerie  gené« 
raie,  dont  la  Capitale  eft  Durango.  Le 
Païs  eft  pauvre ,  à  caufe  de  l'exceflive  abon^ 
dance  de  bétail  &  de  grains  qui  donne  OÇ'^ 
cafton  à  Tes  habitans  d'être  oiiifs  ^  mais  on 
y  voit  des  mines  d'argent  iîtuccs  dans  un 
Canton ,  appelle  £1  I^arral  ^  à  Goancamé  » 
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i  Sonôra»  &  dans  d'autres  endroits;  on  y 
trouve  auffi  des  mines  d'or  qu'on  fouille  â 
S4  Jaques ,  à  douze  Iteuës  du  Parral.  Il  y  a 
encore  des  mines  de  plomb  à  Sainte  Barbe. 
A  l'Occident  delà  nouvelle Biftaié»  font 
la  Province  de  Cinaloa  &  l'Ifle  de  Califor^ 
nie»  qui  ne  font  fèparées  que  par  un  bras 
de  la  Mer  du  Sud  ,  Sc  fur  la  côte  desquelles 
on  pêche  des  perles  en  abondance ,  mais 
peugrofics.  Ce  font  des  Gouvernemens  fc- 

farez;  mais   qui  reconnoiilcnt  le  même 
vêque.  Après  ces  mines  9  dont  Reviens  de 
parler»  on  entre  dans  le  nouveau  Mexique» 

Sui  eft  éloigné  de  joo.  lieues  de  la  Ville  de 
lexique.  Ceft  unEvêché,  Gouvernement 
Se  Capitainerie  générale  ;  la  Capitale  eft 
Sainte  Foi  de  la  nouvelle  Marato.  Dans 
l'étendue  prodigieuiè  que  contient  ce  nou^ 
veau  Roiaume  9  il  y  a  dix-huit  Provinces^ 
dont  voici  les  noms  :  Los ,  Piros  ,  Xacona» 
Galiftbeo»  Theguas,  Queris,  Pecos»  He« 
mex.  Las  Salinas»  Thaxiaue,  Thanos  , 
Sugni,  Cibola,  Acoma,  Moqui,  Se  les 
fepi  Villes  >  Picurics ,  Thoas ,  Marfos  Sc 
Humanas.  C'eft  un  terroir  froid  Sc  fitaè  au 
trente-reptiéme  degré  Sc  demi  de  Latitude 
Septentrionale ,  mais  fertile  Sc  abondant  > 
particulièrement  en  toutes  efpeces  de  bétail  > 
gros  Sc  petit ,  Sc  en  Coton  >  dont  on  y  fait 
une  infinité  de  toiles  >  de  tapifleries  ,  SC 
même  de  tapis.  Il  eft  peuple  des  Indiens» 
<qui  y  refterent  de  maladie  Se  de  l»|fitude , 
lorfque  le  premier  Mortcgfiima  fbrtit  de 
Theguafo ,  (a  patrie»  pour  aller  conquérir 
le  Roiaume  du  Mexique ,  Se  de  cela  font 
foi  non- feulement  les  traditions  du  Païs  , 
mais  aufli  le  nom  de  la  Province  »  l^u'ils 
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appellent  Theguas ,  de  celui  de  leur  patrie  » 
clont  ih  étoient  Tortis  en  armes,  &  même 
la  langue ,  que  parlent  encore  à  pre&ntceux 
du  Faux4K>urg  S.  Michel  de  la  Ville  de 
Sainte-Foi ,  qui  conftamment  étoit  la  nàtit« 
relie  de  Mortegfuma ,  &c  qu'il  rendit  ge^ 
nérale  de  (on  tems  dans  toute  l'étendue  de 
fon  Empire.  Ces  peuples  tranfplantez  s'ar-* 
rêterent  6c  s'établirent  fur  les  bords  du  grand 
fleuve ,  qu'on  appelle  du  Nord ,  ou  autre* 
ment  >  Rio-bravo ,  à  caufe  de  l'abondance 
te  de  la  rapidité  de  fes  eaux.  Il  eft  navigable^ 
&  a  de  largeur  »  dans  les  moindres  endroits» 
une  portée  de  moufquet  pour  le  moins ,  SC 
quelquefois  plus  d'un  quart  de  iieuë.  Il  s'y 

Çêche  de  très-beaux  poiiTons ,  comme  des 
'ruites.  Congres,  Aloies,  Dorades,  3c 
autres.  Ce  qu  il  faut  particulièrement  re^ 
marquer  au  fujet  de  ce  Fteove ,  c'eft  que 
prefque  toutes  les  cartes  font  venir  &  fburce 
ci'uh  grand  Lac  ;  mais  c'eft  une  opinion  fâuA 
fe,  puifqu'ii  ne  ft  trouve  point  d'Etang  ni 
de  Lac  â  plus  de  trois  cens  lieues  de  lui  ^  le 
lieu  où  il  prend  naiifance  eft  une  des  plus 
hautes  montagnes  &  des  plus  innace/fioles 
qui  (oient  dans  le  nouveau  monde,  à  (îx 
vingt  lieues  au-delà  du  Bourg  de  Los  Tahos, 
vers  le  Nord.  On  ne  fauroit  monter  â  che* 
val  cène  Montagne ,  tant  elle  eft  e(carpée  ; 
&  de  l'autre  côte  eft  le  Teguajo  >  d'oa  for« 
ttt,  ain(i  que  je  l'ai  dit,  le  premier  Mor* 
tegfuma ,  lorlau'il  encreprit  la  conquête  du 
Mexique.  Il  decend  un  grand  nombre  de 
Rui(reaux  des  Montagnes  circonvQi(încs. 
Ces  RuifTeàux  joints  à  la  fonte  des  neiges, 
"".elques  lieues  avant  que  d'arriver  au  Bourg 
e  Los  Tahos ,  forment  tous  en&mUc  ce 
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Fleuve  Êutieuxs  lequel  acru  de  toutes  leurs 
eaux  9  coule  un  tems  entre  ces  Monts  com-. 
me  un  canal  >  mais  6  profond  ô^ii  étroit  j 
qu'il  n^a  pas  alors  une  aune  de  laige  »  8c  Ton 
entend  à  peine  le  bruit  de  fon  courant  > 
mais  venant  enfuite  a  s'étendre  dans  une  des 
plus  belles  &;  des  plus  étendues  PUinesqui 
ie  pui/Tent  voir ,  après  qu'il  a  pa^é  le  Bourg 
que  i'ai  nommé ,  il  fa  mêle  avec  cinq  ou  fîx 
Rivières  con/iderables  qui  paifentàPicuries» 
à  Zama ,  Sainte-Foi ,  &c  autres  lieux  s  ce 
qui  l'augmente  dételle  forte,  qu'on  le  voit 
s'enAer  au  printems ,  3c  comme  un  fécond 
Nil  »  inonder  8c  fertiliiêr  routes  les  cam- 
pagnes des  environs.  Après  qu'il  a  continué 
Ibn  cours  forr  long- tems  vers,  le  Midi ,  il 
tourne  enfin  à  l'Orient  •,  &  par  ce  détour 
perdant  fon  nom  de  Fleuve  du  Nord,  il 
aquiert  celui  de  Rio-bravo,  ou  du  grand 
Fleuve  j  il  entre  de  là  dans  la  Province  des 
Patarabuycs  9  où  il  (ê  joint  au  Fleuve  falç, 
qui  eft  très-large  8c  qu'il  honore  de  fon 
nom.  Padànt  enfuite  au  milieu  du  nouveau 
Rôiaume  de  Léon,  â  près  de  trente  lieuëf 
des  mines  de  Quavila»  il  entraine  avec  hii 
les  Rivières  de  Nombre  de  Dios,  de  la 
Floride,  de  S\  Pierre  &  de  Las  Couchas» 
&c  tous  enlêmble ,  fous  le  célèbre  nom  de 
Rio^bçavo,  vont  fe  décharger  dans  le  Golfe 
de  M<?xique  ,  par  une  embouchure  qui  a 
plus  de  trois  lieues  de  large,  même  avant 
que  d'arriver  à  «la  Gualleca. 

Quelques  autres  Çéograpbes  prenant  tout 
le  contreçied ,  marquent  fon  embouchure  de 
l'autre  coté ,  dans  la  Mer  rouge  de  Cali- 
^rnie;  ce  qui  cH  contraire  à  ce  qu'en  % 
senw^ui»  pas  lMr-mêoie>  Don  André  d4 
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Figuéroa  de  la  Province  de  Pécuries ,  &  à 
tout  ce  qu'il  s'eneft  fait  raporcer  par  les 
gens  du  Païs.  Ce  Gentilhomme ,  pour  s*en 
éclaircir  encore  davantage  «  au/îi-bien  que 

ifei 


forma  le  defTein  en  i^é*!.  de  faire  conllruire 
à  Tes  dépens  vingt  barques  »  afin  de  pouvoir 
achever  avec  elles  de  dècouviir  le  Païs,  8c 
de  foumettre  à  la  Couronne  d'Efpagne  le 
reite  de  ces  Indiens ,  qui  s'ètoient  établis 
fur  le  bord  de  ce  Fleuve.  Mais  le  Marquis 
de  Ladrada,  Comte  de  Bagnos,  quiéK>it 
alors- Viceroi  de  la  nouvelle  Eipagne  >s'op- 
pofaà  (rëtte  etltreprifè»  alléguant  que  fat» 
une  permidion  fpçcialedu  Roi,  ilne  pou-^ 
voit  pas  donner  les  mains  à  cette  expédition. 
Ce  seigneur  étoit  occupé  de  plus  grands 
foins  dans  ce  tems-lâ.  Il  avoir  à  furmonter, 
par  une  conduite  délicate ,  lesrraverfes  que 
les  ennemis  lui  fofcitoient.  Ç'eft  ce  qui 
Fempêcha  de  fournira  Don  André  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  nèceffaircs 
£>our  le  fuccez  d'une  entreprifê  û  importan- 
re  ,  èc  fans  lè%uelles  Don  André  &  fcs 
gens  fè  feraient  miprudcniment  expofe^à 
dç venir  les  vialmcsdcs  Peuples  qu'ils  vou- 
foicnt  Subjuguer.  Les  hece(ïtte?du  dedans 
étant  préférables  à  celles  du  dehors,  le 
Comte  de  Bagnos  fe  crut  obligé  de  courir 
au  pluspreffè,  &  il  ne  pouvoir  alorà  faire 


Voient  excite  y  dans 

Cmiv'çrûcmeqt ,  lcî5  émpotteniiens   de  ft$ 
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deuac  ffls  Don  Pedro  ^  D.GafMtd  de  iiçyva.  f 
Ges  îeunes Seigneurs»  fier^du  poamr  dç; 
leur  père  »  &  ne  fiiivant  que  1  unpesooiiié 
d*un  &ag  bouillant»  exerfoienc  d$ins  Me^ 
xique»  une  efpece  de  Duumvirac,  par  des 
c^Kès  que  les  mécoi^tens  quilifioienc  de  cri. 
mes  &  de  cniaucez  inçoUiPablçs,  En  çffec  » 
ii&  en  firent  tant  ».  que  les  plaintei  dj|  J^eu^ 
ples»&  fur  toutde.pçrjfonncsdectilIBâioni 
faites  i  la  Cour  »  y  mirent  leYiçeroien 
6  mauvaife  pofture  •  qu'il  fut  dépi^edède 
fon  emploi  >  &  en  attendant  rarrivée  du 
Kl^qui^deManftra»  qui  futnommèpour 
lui  Mceedqr  »  radminiuration  des  amircs 
&  donna'nir  intérim  âDon  Diego  0|pk>  de 
Efcobar  Yilamas  >  Èvêquede  la  P»4»ta ,  qui 

{)ar  Taverfion  qu'il  avxMt  toujours  càé  pour 
e  Comte  de~^agnos ,  avoit  plus  contribué 
2ue  peribnnne  i  le  fidre  dèpofër.  Les  cho* 
rs  néanmoins  n'en  ^Uerçnt  guère  miepx.par 
ce  changement;  Don  Di^p  ne^  fit  pas 
phis  aimer  que  le  Comtpi  npoisvîe  m'aper- 
çois que  je  fi>rs  des  bornes  qinç  lemejfuis 
prefcrites. 

Oansla  nouvelle  E/î>ame>  &  toutes  les 
Provinces  quifimtcomprwBibus  ce  nom» 
il  y  a  plus  de  quarante  mille  Egliib  »  qua. 
tre^vii^  cinq  ViUes  cot^ider jifb}^ ,  xin^ 
«mante  miitpwtes»&  un  nombte  infini  de 
Bourgs  8c  de  Villugcs*  Onjr  coof^  trois* 
Atchevidiex  >  qui  ibnt  :S*  Dominée»  Pd- 
madedes  Incks>  &dont  le  revenu  eil  de 
dix  mille  patagons4  Mcpcique  »  qui  en  vaut 
trente  mille»  oc  Manilha.fo  nulle.  Il  y 4 
quinze  Evêcîiez;  LaP^H?(>  ^PpcUéetifU 
«d(a,-  de  foiacan^  &,  41^  milk  ijcus  d^ 
venu  >  Qaxaca  de  douze  »  Cniapâ'dé 
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Guatiinaia  de  treizç  >  Honduras  de  cinq  , 
Nicaragua  de  huk  >  Michoacan  de  trente* 
cinq»  Xalifco  de  quinze,  Durangodehuitj 
le  nouveau  Mexique  d'autant,  la  Havana  » 
dans  l'Iile  de  Cube ,  de  dix ,  Puerto-rico  , 
Sibu  ,  Cagayan ,  &  Camarines  y  chacun  de 
crois  mille. 

U  y  a  de  plus ,  dans  ce  Royaume ,  une  In« 
quiiîuon  générale  établie  â  Mexique ,  outre 
les  particulières ,  qui  font  répandues  dans 
routes  les  Villes  ,  grandes  ou  médiocres  ; 
cinq  Univeriitez  Royales>oû  il  y  a  des  Com- 
pagnies de  toutes  les  Facultez ,  des  Sciences 
hc  des  Arts,  fans  compter  plufieurs  Collèges 
particuliers.  On  y  voit  les  mêmes  Tribu- 
naux &  Magiftratures  que  dans  le  Pérou  ; 
toute  la  diiierence  qui  s'y  rencontre ,  c'eifc 
que  les  apointemens  des  Magiihats  éc  au- 
tres OiBciers  de  Juftice  font  plus  forts  dans 
ce  dernier  que  dans  le  Mexique  :  on  y  com- 
pte cinq  Audiences ,  celle  de  Mexique,  celle 
de  Guatimala,  celle  de  Guadalacara ,  celle 
de  fàint  Domingue  de  celle  de  Manille  :  les 
Gouverneurs  &  Capitaines  Généraux  en 
font  les  Prefîdens,  &  par  leur  mort,  ou  en 
leur  abfênce,  le  plus  ancien  des  Con/èillers. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'Officiers,  qui  ne 
ibnt  nommez  que  par  le  Roi ,  comme  cer- 
tains Gouverneurs ,  Grands  Prévôts ,  Gencr 
raux  de  Flotes,  ou  Amiraux,  Colonels,  Gou- 
verneurs dePortcre/lci  mais  le  Viceroi  nç 
laifTe  pas  dy  pourvoir  par  intérim ,  lorfque 
les  places  deviennent  vacantes.  Voici  quels 
ils  font  :  Le  Gouverneur  ôc  Capitaine  gêne- 
rai de  Guatimala*,  des  Philippines,  d^u« 


les  VilUs  MfrhùfqueUes  il  y  a  des  '^  fim  çtllff  iU^iÊ 
tmr.dt/^lki  uy  d4ci  mines  d'oTfffiH. 


Êtfmif, 
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catan ,  de  la  nouvelle  Bifcaïc ,  du  nouveau 
Mexique  >  de  Honduras ,  de  San  Domingo, 
de  Cofta-rica ,  de  la  Havana  ,  Se  celui  de 
Puerto-rico.  Plus ,  le  Gouvernement ,  fans 
titre  de  Capitaine  General ,  de  Soconufco  » 
de  Nicaragua ,  de  Xalifco ,  de  Nueva-Vera- 
Cruz ,  de  Cuba ,  les  Gouverneurs  des  deux 
Fortcreflfes  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  de  San 
Juan  de  Ulva ,  3c  d'Acapulco  j  des  trois  qui 
font  à  la  Havana  :  favoir ,  ceux  du  Morro  > 
de  la  Punta ,  Se  du  vieux  Fort ,  5c  des  trois 
de  Manilha.  Il  y  a  douze  grandes  Prevôtezt 
aufquelles  le  Roi  feul  nomme  :  favoir,  Me- 
xique,  Sacatecas  y*  Metepeque  ,  Las  AmiU 
pas ,  Tacuba,  Chucitepeques ,  Chiapa ,  Ta« 
bafco ,  San  Salvador ,  la  Trinité,  Tegufîgal- 
pa,  &  la  Vera-Crur. 

Il  y  a  quatorze  Villes ,  où  Ton  a  établi  des 
Caiues  Rovalles ,  ou  Treforeries ,  ce  ibnt  : 
Mexique ,  Sacatecas  * ,  Veracruz ,  Yucatan  > 
Guadalacara,  Guatimala ,  Chïapa ,  Duran- 
go ,  Saint  Louïs ,  Taico ,  M^nilna ,  San  Do- 
mingo ,  Havana,  &  Puerto-rico ,  fans  parler 
de  pluiieurs  moindres ,  où  il  y  a  un  Trefo-* 
rier  particulier,  qui  rend  compte  aux  Tre- 
foriers  Généraux  des  quatorze  Villes  que  je 
viens  de  nommer ,  Icfquels  ont  Jurifliiélion 
fur  eux ,  3c  par  ce  moyen  grande  occalîon 
d'enrichir  leurs  parens,amis  3c  domeftiques» 
3c  de  ruïner  les  pcrfbnnes  les  plus  confidera* 
blés,  quand  ils  les  prennent  en  averfion. 

Les  Villesyoù  le  Viccroi  établit  des  Grands 
Prévôts,  3c  Chefs  de  Jufticc  3c  de  Police ,  de 
ia propre  autorité»  &  fans  que  la  Cour  s'en 
mêle  ,  font  au  nombre  de  cent  trente-cinq. 
En  voici  les  noms:  La  haute  Ville  de  faiuc 
lidcfonfe ,  Xigayan ,  Mexapa ,  Tlapa»  Tlax*^ 
V  calai 
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cala  »  ou  ia  Puebla  de  Los  Angeles ,  Michoa- 
can*,  San  Luis  *,  Tafçp  *,  Xiquilpa  la  gran- 
de >Chilchota  >  Tranfîtaro,  &  Pimzardaro  , 
Colima>  Sayula  ,Chamecia>  Motincs^  Amu« 
la  3  Zamora ,  Xacona>  Ajguatla,  Miaguaclan» 
Tinguindin ,  Sâlaya ,  faint  Michel  /&  iâint 
Philippe ,  Cuanaquato* ,  Cinaloa ,  Meftit- 
lan ,  Quereraro ,  Alamillo  * ,  Sonibrerete  *  , 
Cholulà  9  Chsico  ,  Suchimilco  ,  Atrii'co , 
Guafcoiingo ,  Zapoclan  >  Sacatula  ^  Tutepec» 
Tequancepec  ,  Tepeaca,  Teguacan ,  Tulan- 
fiiigo ,  Chichicapa  >  Oaxaca ,  Xilotepequc  » 
Panuco ,  Itampico ,  ia  Ville  de  Los  Vallès, 
Villa-rica,  &  1  ancienne  Vera^Cruz,  Xalapa, 
Mexicàliîngo ,  Tacuba^a.^  Coantnavac,  Teu« 
titlan  9  Acàclan ,  Serrogordo  ,  £1  Salcilio  » 
Aqualulco$ ,  Suixcpec  * ,  TlafaJalou  ,  Yfte- 
pec  >  Izticar ,  Yapotlan ,  Guarulcp ,  Titzia  » 
Chantla  de  la  Sal ,  Tetela  *  Itmiguilpa ,  Xi- 
giiilpa ,  la  Ville  de  los  Lagos,  celle  cfe  Léon, 
Pachuca  * ,  Totojnicapa  *  ,  Guadalcazar  * , 
Xiquipila»  Teiif  ila»  Orifaha»  Xalofîngo,  Pa« 
pantla  >  Quanciclan  de  los  Jarros  jTefeuco  p 
oan  Juan  de  los  LIanos  ,  faint  Jaques  do 
Tecaliautlan ,  faint  Antoine,  Guatifco ,  Tul- 
pa ,  Pctaltcpec,  Zapotitlan ,  Cuiguacan,  Xa- 
foitrcmcndo ,  Yurirapun4aro  ,Topila,  Teu- 
ficalco,  Matabatio ,  Taximaroa ,  Guaufacal- 
co,  Xitotepec*,Zumgango  * ,  Guauchinan- 
go  * ,  Simaclan ,  Xiquipilco ,  Otuniba ,  faiht 
Chriitophe  yChac^Uuta ,  Compuala* ,  Yau- 
titlan ,  jLa  Miileca ,  Teutitlan  du  chemin  » 
TepalociAan ,  Culiaçan ,  Sapotecas ,  Peut- 
Jan,  Compoftela,  Quataguelpa  ,Cofamalua- 
p^,  &  le&iiutrcs  dont  je  ne  puis  me  fou  venir. 
Outre  toutes  ces  Villes  il  y  en  a  fix  autres, 
où  le  Couvcrneùc  &  Capitaine  gênerai  nom* 
Tome  ir.  (i. 
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me  fèul  les  Magiftrats  &  les  autres  Officiers  » 
gui  font  :  El  Parral  ,  Sonora  ,  Indéhen , 
uuancame  ,  Saint-Jaques  de  Sainte-Barbe  -, 
&  dans  toutes  celles-là,  c'eft-à-dire,  dans 
leur  territoire  >  il  y  a  de  riches  mines  d'or 
Se  d'argent. 

Au  Gouvernement  de  chaque  Province  de 
la  nouvelle  Efpagne ,  on  employé  d'ordinai- 
re un  Noble  9  fuivant  fa  naiiiance  3c  le  rang 
qu'il  tient  dans  le  monde  \  parce  que  tous  les 
Gouvernemens  ne  font  pas  d'égale  impor- 
tance, ni  de  pareil  revenu.  Il  y  en  a  de  fi 
lucratifs ,  qu'en  moins  de  deux  ans  ils  ra- 
portent  deux  cens  mille  écus  à  celui  qui  a  été 
aiTez  heureux  pour  les  obtenir.  Il  en  eil  de 
cent  mille ,  de  cinquante  nulle ,  de  quaran- 
te, de  trente ,  de  vingt ,  de  dix ,  de  fix ,  ^ 
d'autres  fi  médiocres ,  qu'ils  ne  vont  pas  juf- 
qu'à  quatre  mille,  &  dans  quelques-uns  de 
ces  derniers  s'entretiennent  quelquefois  des 
gens  de  mérite ,  qui  n'ayant  ni  rentes  ni 
fonds ,  y  demeurent  pour  fubfifter ,  &  fou- 
vent  par  leurs  épargnes  Se  par  les  petits  pro- 
fits  cafuels  que  leur  emploi  leur  procure ,  ils 
fe  mettent  peu  à  peu  en  équipage  Se  en  état 
d'afpirer  à  des  Gouvernemens  plus  confide- 
rables.  Ce  Royaume  n'efl:  pas  moins  abon- 
dant que  le  Pérou  en  chofes  neceilaires  à  la 
vie ,  à  l'exception  du  vin ,  qui  ne  fè  fait  que 
dans  le  Parral ,  encore  eft-il  mauvais  Se  en 
petite  quantité  \  mais  on  y  en  porte  d'Efpa^ 
gne  &  du  Pérou.  Il  manque  au/n  d'huile.  Il 
y  a  environ  quarante  ans  ou'on  commença 
d'y  planter  des  Oliviers  \  ils  raportentpeu  ; 
mais  le  fruit  en  eft  bon.  Pour  ce  qui  eft  des 
mines,  il  s'y  en  trouve  un  grand  nombre  & 
de  fort  riches  \  mais  parce  que  le  païs  >  com« 
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me  j*ai  dit  >  manque  de  vif-argent  >  qui  ne 
s'y  porte  que  d'Allemagne  &  d'Efpagne ,  el- 
les ne  font  pas  d'un  audî  grand  raport  que 
celles  du  Pérou.  Si  Sa  Majefté  permettoit 
qu'on  y  en  apportât  de  ce  dernier  Royaume  , 
cllecpargneroitbiendcladépcnfe,  de  reti- 
rcroit  un  plus  grand  profit  5  mais  pour  des 
raifbns  qu'il  ri'eft  pas  permis  de  pénétrer  * 
tout  le  vjf-argent  qui  vient  du  Pérou  eft  arrê- 
té avant  qu'il  arrive  au  Mexique ,  &c  confii- 
qué  comme  Marciiandifè  de  contrebande.  En 
vertu  d'une  fbmme  de  huit  mille  ducats ,  que 
la  contradacion  de  Seville  paye  chaque  an- 
née au  Roi,  elle  a  fermé  la  correfpondance 
des  ports  du  Pérou  avec  ceux  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Ce  qui  fait  perdre  à  Sa  Ma  jefté  plus 
de  trois  cens  mille  ducats  de  droits  qu'elle  en 
retireroit ,  fi  elle  y  laiffoit  la  liberré  du  com- 
merce. Ces  Royaumes  voifins,  qui  s'incom- 
modent aujourd'hui  tous  deux  >  s'aideroicnc 
mutuellement  des  marchandises  qui  man- 
quent dans  l'un  ôc  abondent  dans  l'autre. 

La  nouvelle  Efpagne  eft  un  terroir  fertile 
Se  riche,  non  feulement  par  les  grains  ôC 
autres  fruits  qu'y  produit  l'art  de  le  travail 
des  peuples  ',  mais  encore  par  ceux  que  la  ter- 
re y  produit  fans  être  cultivée ,  comme  l'é- 
carlate  ou  Cochenille ,  l' Agnil  ou  Paftel ,  le 
bois  de  Campêche  ,  le  Molle,  Se  le  Cacao. 
La  Cochenille  eft  une  efpece  de  petite  arai- 
gn/éc  blanchâtre  qui  naît  fur  certains  ûgmcts 
a  une  efpece  particulière  :  Ces  figuiers  font 
de  petits  arbres  fort  bas  de  tige ,  mais  donc 
les  feuilles  font  en  grand  nombre  Se  d'une 
prodigieufe  grandeur.  Perfonne  n'ignore  Te- 
ttime  Se  l'ufagc  qu'on  fait  de  la  couleur  d'c- 
catlate  dans  cous  les  Royaumes  de  l'Europe  « 
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cependant  c'eft  de  cette  petite  araignée  Ccukm 
ment  qu'elle  fe  tire.  LePaftel  fe  faitd*unc 
herbe  lemblable  à  du  chanvre  >  elle  çlï  ex- 
cellcnte  pour  les  belles  teintures  bleues ,  éc 
chacun  lait  que  les  Teinturiers,  auiïi-bien 
que  les  Peintres ,  ne  peuvent  s'en  pafTer,  Le 
bois  de  Campêche  e(t  (î  renommé  dans  r£u« 
tope  »  que  c'efl:  une  des  principales  marchan- 
difes  dont  fe  chargent  les  Navires  qui  font 
le  commerce  d'un  monde  à  l'autre,  &  Tin- 
dultrie  des  hommes  l'a  trouvé  propre  à  tein- 
dre vingt-deux  couleurs  ditterentcs.  Le  Mol- 
lé  eft  un  grand  arbre  fcUillu ,  dont  la  fcUille 
verte  teint  en  jaune  *,  fès  petites  branches  ap« 
pliquces  entre  la  tête  &  le  chapeau,  paifent , 
iclon  la  commune  opinion ,  pour  un  refrige- 
ratif ,  &  prefervent  des  ardeurs  du  Soleil. 
La  gomme  blanche  qui  en  coule  cft  un  bau* 
me  qui  guérit  toute  forte  d'ulcères  Se  debleA 
fures  î  ion  tronc  fer;  pour  du  bois  de  cha^ 
ronnagc  •,  fon  fruit ,  qui  font  de  petites  gra- 
pes  approchantes  de  nos  groifelles  rouges  » 
pour  la  grofleur ,  la  forme  &  la  couleur ,  e(l 
de  bon  goût  &c  d'une  odeur  agréable ,  quoi 
qu'un  peu  forte  *,  &  l'on  en  tire  une  efpece  de 
vin  fort  doux  qui  ennivre.  Le  Cacao  eft  un 
arbre  de  moyenne  hauteur  >  qui  ne  fe  trou* 
ve  gueres  qu'à  l'ombre ,  Bc  k  couvre  prefque 
pujours  dç  quelqu'autre  arbre  plus  çlcyé  « 
pour  fe  garantir  des  ardeurs  du  Soleil  ;  il 

S>roduit  depuis  la  furface  de  la  terre  iufqu'à 
es  plus  hautes  branches  une  efpece  de  coco 
grenu ,  de  la  forme  d'un  jgrand  concombre , 
d'un  gris  brun ,  leguel  étant  ouvert ,  laiAe 
voir  au<-dedans  environ  cent  grains ,  plus  pu 
moins  »  couverts  chacun  d'une  petite  écorce 
cotonneufè  de  trcs-bon  goût  çc  pleine  4c 
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ftic.  lot^  qu'on  a  mangé  cette  écorce  $  vous 
trouvez  dedans  un  grain  roux ,  couvert  d*a* 
ne  autre  écorce  plus  mince  de  prefque  noire  9 
de  ce  grain  qu'elle  renfermé  eil  ce  qu'on  ap- 


emporté  fur  lui  >  fur  tout  en  France ,  en  An- 
gleterre &  en  Hollande.  Ce  grain  fert  de 
monnoie  dans  le  commerce ,  on  en  donne 
foixante  pour  fept  fols-,  dans  les  marchez 
publics,  on  en  acheté  les  menus  ufliencilles 
de  cuifine  &  de  ménage, &  Ton  s'en  fert 
aufïi  à  faire  l'aumône  aux  pauvres.  Lorsqu'on 
Ta  moulu  de  qu'il  eft  réduit  en  pâte ,  il  s'en 
tire  une  efpece  de  pomade  blanche ,  qu'on 
apcUe  pomade  de  Cacao*,  elle  eft  d'une  odeur 
fort  agréable  -y  elle  fèrt  utilement  en  plufieurs 
fortes  de  maladies ,  Ôç  quelques-^uns  l'appli- 
quent avec  fuccés  fur  les  blelTures  nouvelle- 
ment faites.  Il  y  en  a  de  petit ,  de  moyen  ôc 
de  gros*,  mais  fa  bonté  ne  confifte  pomt  en' 
fa  grofleur  ni  en  fa  couleur ,  mais  en  l'excel- 
lence de  fon  goût  qui  provient  de  la  qualité 
d il  terroir.  Le  meilleur  de  tous  ctt  celui  de 
Nicaragua ,  de  cnfuite  celui  de  Guatimala  9 
qui  eft  prcfquc  le  même  climat ,  puifque  ce- 
lui de  varacoa ,  dans  rifle  du  Cuba,  &  ce 
dernier  eft  le  plus  roux.  Après  ceux-là  c'eft 
celui  de  faint  Domingue ,  qui  eft  menu  dc 
excellent  pour  fon  fuc  *,  celui  de  Caracas , 
qui  eft  plus  gros ,  eft  le  moins  eftimé  dc 
toutes  les  Indes.  Ilycnaauffi  dans  le  Pé- 
rou *,  mais  il  ne  croît  que  dans  le  Guyaquil  3 
il  y  eft  fort  gros  de  excellent ,  tant  qu'il  ne 
fort  pas  du  Royaume  -,  mais  lors  qu'on  le 
veut  tranfportec  ailleurs  «  il  chaiige  de  goû( 
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çn  partant  la  mer  ôc  fe  moifîc.  Ccft  ce  qiii  fcie 
que  pluficurs  personnes  le  recherchent  avec 
plus  d^emprefiement  que  les  autr^es  >  parce 
qu'il  fait  plus  de  moufle  &  d*écume  que  ce- 
lui du  Mexique ,  &  il  y  a  bien  des  gens  qui 
n'aiment  du  Chocolat  que  l'écume  ,  &  n'erl 
voudroient  pas  boire  s'il  n'étoit  fort  moufle. 
Le  Maguey  eft  une  plante  de  la  forme  de 
l'artichaud  *,  il  croît  dans  les  champs ,  &  il 
y  croît  fans  culture  ^  mais  femblable  à  la  vi- 
gne y  il  n'a  jamais  tant  de  force  6c  de  qualité 
que  quand  il  eil  cultivé.  Ses  fciiilles  font 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  l'arthi- 
chaud.  Il  y  en  a  d'une  aune  de  longueur ,  de 
qui  font  larges  à  proportion  -,  mais  commu- 
nément elles  ont  trois  quarts  de  long.  Elle 
eft  très-large  par  en  bas  de  va  en  diminuant 
jufqu'au  haut ,  où  s'élève  une  efpece  de  tu- 
yau de  la  grofleur  &  de  la  forme  d'une  plu- 
me à  écrire  &r  qui  aboutit  en  épine.  Cette . 
feiiille  eft  épaiife  de  deux  doigts ,  &  a  une 
écorcc  aflcz  dure  qui  peut  fcrvir  de  papier 
dans  un  befbin  >  de  même  que  fbn  tuyau 
taillé  avec  un  canif  peut  fervk  de  plume.  Le 
corps  de  la  feiiille ,  qui  eft  deflbus  cette  écor- 
cc>  étant  cuit  aiu  four  >  a  tout  le  même  goût 
que  des  pâtes  de  coin  ;  lors  qu'elle  eft  verte  > 
il  en  fort  un  fuc  qui  eft  merveilleux  pour  le$ 
bleflures  &c  pour  ranimer  la  vigueur  des  che- 
vaux recrus  de  fatigue  ^  &  quand  elle  eft  fè- 
che  9  elle  fèrtde  tuile  pour  couvrir  les  mai- 
fons.  Lors  qu'on  la  lave ,  ou  qu'elle  demeu- 
re quelque  tems  dans  l'eau  >  elle  s'amolit  de 
celle  forte ,  qu'on  çn  file  du  fil  trés-fln ,  dont 
on  fait  toutes  fortes  de  toiles  &c  de  cordages  ^ 
fuivant  la  grofleur  dont  on  le  tire.  La  tige, 
d'où  fortem  ces  feuilles^  eft  grofTe  comme  la 
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cûiiTe  par  le  bas  >  &  va  en  diminuant  en 
pointe  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  vingt 
piez  ',  elle  pouffe  des âeurs  jaunes,  dont  on 
tait  des  ûrops  &c  des  putgations  fbuveraines 
pour  les  maux  Vénériens  Se  pour  toutes  for- 
tes de  puftules.  Le  bois  en  eft  pliant  ;  mais 
d'une  nature  peu  fujette  à  Ce  corrompre ,  6c 
pour  cette  raifon  on  s'en  fert  â  couvrir  les 
toits.  On  en  feit  auffi  des  fourreaux  d'épées 
&  de  piilolets>  des  jaloufîes  pour  lesfenê* 
tres>  desentlosde  jardin >  de  le  cœur.  Qui 
cfV  plus  tendre ,  s'employe  d'ordinaire  à  nii- 
re  des  images  &  reprefèntations  de  Saints ,  à 
quoi  il  eft  fort  propre.  C'eft  de  cette  plante 
que  les  habitans  du  païs  tirent  le  vin  qu'on  y 
boit.  Voici  de  quelle  manière  :  Us  y  font  une 
petite  ouverture  »  laquelle  néanmoins  eft 
profonde ,  puifqu'elle  va  jufqu'au  cœur  du 
tronc,  à  l'endroit  où  les  lêiiilles s'en  fepa*- 
rent ,  5c  de  cette  ouverture  coule  une  liqueur 
qu'ils  recueillent  quatre  fois  le  jour ,  &  ils 
en  tirent  le  poids  de  deux  livres  chaque  fois. 
De  cette  liqueur  fe  fait  d'excellent  miel ,  de 
l'huile,  du  vinaigre,  &  de  cette  efpece  de 
vin  que  les  Indiens  nomment  Pulqué  ,  & 
dont  ils  s'enivrent.  Il  eft  fort  bon  pour  plu« 
fîcurs   incommoditcz  de   particulièrement 
pour  la  gravclle.  L'ufage  en  eft  fi  exce/Iif  par 
toute  la  nouvelle  Efpagne^  qu'un  des  plus 
coRliderables  emplois  aufquels  le  Viceroi 
pourvoyoit  autrefois,  étoit  celui  de  Juge 
du  Pulquè  y  mais  depuis  quelques  années  on 
Ta  mis  en  patti ,  de  il  rend  aux  coffres  du 
Roi  quarante  mille  ècus  par  an  dans  la  feule 
ville  de  Mexique ,  fans  compter  une  pareille 
fomme  qui  fe  paye  aux  Gardes  de  Commis  » 
9ui  font  continuellement  par  voie  ^  pac 
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chemin  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fraude  le 
drok  des  entrées,  lequel  toutefois  n'eft  que 
de  fèpt  fols  pour  chaque  charge  de  cheval  ou 
de  mule ,  de  il  y  a  un  profit  ft  confiderable  à 
.  iàire  dans  cet  emploi  »  qu'un  certain  Fran- 
çoh  de  Corduë ,  homme  rond  &  de  bonne 
confeience ,  ayant  eu  le  bonheur  d'y  parve- 
nir, de  petit  Mercier  qu'il  ètoit  >  courant 
par  les  marchez  pour  vendre  fa  marchand!- 
fe  5  il  y  a  amafTé  de  iî  grandes  richeffes ,  qu'on 
J'a  vu  premier  Juge  de  Police  à  Ij^exique.  Il 
eft  à  prefènc  Treforier  General  dans  la  cham- 
bre des  Comptes  de  cette  Ville ,  c'e(t-à-di- 
re ,  un  des  hommes  de  confequence  du  Ro- 

Îraume  ôc  de  ceux  que  les  Vicerois  ménagent 
e  plus.  Il  étoit  fî  bien  avec  le  Comte  de  Ba- 
gnos>  6c  enfuiteavec  le  Duc  d'Alburquer- 
que,  que  les  femmes  de  ces  Seigneurs  ai- 
loicnt  tous  les  ans  chez  lui  prendre  du  Cho- 
colat &c  voir  pafTer  la  procefiion  le  jour  de  la 
Fête-Dieu.  Le  balcon  qu'il  leur  fàifbit  pré- 
parer,  eil  E  magnifique,  8c  d'un  travail  fi 
urodigieux  ,  qu'il  a  coûté  plus  de  vingt  mil- 
le écus ,  çiuoiqu'il  ne  fbit  <^  de  fer.  da  mai- 
ibn,  fïtuée  dans  la  rue  S.  Frauj^ois ,  &  fans 
contredit  la  plus  belle  &  la  mieux  bâtie  de 
tout  Mexique,  eflefUmée  trois  cens  mille 
ducats ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  bon  mot 
qu'on  dit  d'elle ,  que  c'eft  un  édifice  puUber^ 
rim»  ,  à  caufê  qu'il  doit  fbn  origine  au 
Pulqué.  . 

On  fait  aufll  en  plufieurs  endroits  de  ces 
Provinces,  de  fur  tout  dans  celle  de  Colima> 
d'excellent  vin  blanc  d'une  efpece  de  Cocos 
que  portent  certains  Palmiers ,  qui  reflem- 
blent  a  ceux  qui  portent  des  Dattes ,  quoi 
qu'ils  ne  foicnt  pas  tput-à-£ait  fi  hauts.  Les* 
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Efpaçnols ,  Criolles  &  Indiens  en  font  ufa- 
ge.  Ce  vin ,  pour  la  couleur  &  la  faveur ,  eft  : 
peu  diflefcnt  de  celui  qui  croit  en  Allema- 
gne fur  les  bords  du  Rhin ,  5c  on  ne  le  croit 
pas  moins  bon  que  le  dernier  pour  ceux  qui 
font  fujets  à  la  gravcUe.  Les  Cannes  de  ^crc 
font  fort  communes  dans  le  Païs  -,  &  il  s'y 
trouve  auffi  un  grand  nombre  d'caujt  chau- 
des &c  minérales.  Dans  le  Bourg  de  Guada- 
lupe ,  on  en  voit  une  très-froide  ,  qui  guérit 
de  la  fièvre  lors  qu^on  en  boit ,  3c  qui  ne  ^rc 
jamais  de  fbn  lit  >  quoiqu'elle  boiiillonne* 
continuellement  plus  haut  que  fes  bords,  co 
qui  eft  regardé  comme  une  merveille. 

Il  fe  no'irrit  beaucoup  de  Bétail  dans  tou- 
t^  la  nouvelle  Efpagne  y  à  caufc  de  la  bonté* 
&c  de  retendue  des  pâturages.  Il  y  a  des  Par- 
ticuliers qui  font  très-riches  en  cette  nature 
de  biePj  comme  Don  Geronimo  Magdalcno 
de  Andrade,  Chevalier  de  rOrdre  de  Saint 
Jaques ,  qui  fortant  de  Mexique  pour  aller  â 
fes  Domaines  de  Guarachi  >  fituca^  dans  les 
Provinces*  de  Xiquilpa  3c  de  Michoacan , 
éloignées  de  cpiatrc- vingt  lieues  de  cette  Ca- 
pitale 5  pendant  tout  fw  voyage  ne  décou- 
che point  dedeffus  fes  terres  ymais  c*e{l:  peu 
de  chofe  encore ,  en  comparaifon  deD,  Pru- 
dencio  de  Armentia ,  qui  marche  fans  dil^ 
continuation  fur  les  ftennes  rcfbace  de  deu^t 
cens  lieues ,  depuis  Mexique  ju»]u'à  Duran- 
go-,  3c  l'abondance  de  fts  haras  di  fi  prodi* 
gieufe ,  que  pour  ne  pas  confumer  fes  pâtu. 
rages ,  il  eft  obligé  de  faire  précipiter  toutes* 
les  années  plus  de  quatre  mille  chevaux»  ca- 
vales «ou  poulains.'  Cet  homme  peut  fè  van- 
ter d'être  le  plus  riche  ParticMicr  dé  toute 
liki  nouvclU  £fpagner 


3^(?  VOYAGE 

L'infîgne  &  cclebre  Ville  <le  Mexicjue  flic 
fondée  par  Mortegfuma  Premier ,  qui  Tem- 
bellit  de  fiipcrbcs  édifices  durant  tout  le 
cours  de  fon  règne ,  &  Taugmenta  jufqu'à  Ja 
grandeur  de  deux  fois  comme  Seville  d*An- 
dalouiîe.  Elle  e(t  bâtie  fur  uo  terre- plain ,  Ci- 
tué  aux  bords  d'un  Lac,  qui  par  iâ  vafte  éten- 
due forme  une  efpece  de  Mer  y  &  entouré 
des  autres  cotez  de  quatre  autres  plus  petits, 
qui  ne  font  fcparez  les  uns  des  autres  que 
par  de  larges  chauflees ,  pavées  Ôc  revêtues 
de  pierre  de  taille.  Fernand  Cortez  ,  qui  fut 
depuis  Chevalier  de  l'Ordre  defaint  Jaques, 
Marquis  dcl  Vallc ,  &  Viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne,  en  fit  la  conquête  avec  mille  Efpa- 
gnoîs ,  &  deux  cens  mille  Indiens  ,  habitans 
des  Provinces  de  Tlaxcala  &c  de  Tefcuca,  5c 
qui  ètoient  fujets  de  Rois  ennemis  du  der- 
nier Mortegiuma.  Il  attaqua  cet  Empereur 
avec  cette  groffe  année ,  de  livra  la  première 
Bataille,  qu'on  appclla  celle  de  la  nuit  tride , 
&  où  rclèerent  iur  la  place  trente  mille  Me- 
xicains d'un  côte  ,  ôc  de  l'autre  quatre  cens 
cinquante  Espagnols  ,  avec  quatre  mille  In- 
diens de  leur  parti.  Cortez  lui-même  en  for- 
tit  blefllé  ,  &  fè  retira  à  Tacuba ,  diitant  de 
deux  lieues  de  Mexique ,  quoi  qu'à  vrai  dijre 
ce  ne  foit  qu'une  habitation  continuée  de 
l'une  d  l'autre  par  le  grand  nombre  de  mai- 
ions  qui  fe  fuivcnt  le  long  d'une  dés  chauf- 
fées clont  je  viens  de  parler.  Cette  chaufîcc 
c(l  large  d'environ  trois  toifes  ôc  toute  de 
niveau,  c'cft-à-dire.  égale  ôc  droite  dans  tou- 
te fon  étendue.  Elle  eft  traverfee  d'cfpace  en 
efj^acc  par  un  grand  nombre  de  Ponts ,  fous 
Iclquels  paflcnt  plufieurs  Canaux  qui  fe  ren- 
dent d'un  Lac  dans  un  autre ,  &  ce  fut  a  Tco- 
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droit  d'un  de  ces  Ponts  que  les  Mexicains 
avoienc  coupé  ,  qu'un  nommé  Alvarande  fît 
cette  étonnante  aétion  qui  Ta  rendu  /î  celé* 
brc  dans  les  Indes ,  de  fauter  le  canal  en  ap* 
puyant  au  fonds  le  bout  de  fa  pique  >  quoi 
qu  il  eût  vingt  pies  de  large  en  cet  endroit  > 
&  que  cet  Elpagnoi  fut  blefle  &  fatigué  du 
combat  &  du  poids  de  fès  amies.  Pour  en 
confcrver  la  mémoire ,  l'on  a  toujours  ap- 
pelle depuis ,  &  Ton  appelle  encorç  aujour- 
d'hui ce  Pont ,  le  Pont  du  faut  d'AlVarade. 

Le  fuccès  de  la  féconde  Bataille  fut  encore 
plus  avantageux  pour  Cortez ,  puifqu'il  eau* 
fa  la  prifc  de  Mexique  ,  &  qu'il  n'y  eut  que 
cinquante  Efpagnols  de  tuez  y  avec  dix  mil- 
le de  leurs  Indiens  -,  &  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit  conviennent  tous  que  les  Mexicains 
y  perdiiicnt  plus  âiQ  cent  mille  hommes.  Ce 
que  j'en  ai  ouï  dire  aux  gens  du  Païs ,  fui- 
vant^  la  commune  tradition ,  &  ce  que  j'en 
ai  vu  moi-même  dans  les  Tableaux  qui  re- 
prefentent  cette  infigne  Vidoire,  c'ert  que 
Je  Canal  qui  coule  entre  fainte  Anne  &  iamt 
Jaques  de  Tlatilulco ,  l'un  des  Fauxbourgs 
de  Mexique ,  fervit  ce  jour- là  de  Pont  au  je 
Efpagnols  pour  entrer  dans  la  Ville ,  par  le 
grand  nonibre  de  corps  morts  dont  il  étoic 
comblé,^  fur  lefquels paila^  la  Cavalerie 
au/ïï-bien  que  ^Infanterie.  Ce  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  pu  faire  autrement.  Car  on 
n'avoit  point  encore  trouve  alors  »  comme 
on  a  fait  depuis,  des  moiens  promts  &:  fa- 
ciles de  faire  paficr  les  plus  grands  Fleuves 
aux  armées  Icis  plus  nombreufcs.  Beaucoup 
de  gens  murmurèrent  en  ce  tems-U  cantre 
Fernand  Cortez  ;  &  quoique  ce  généreux 
Capitaine  ^  inllruit  des  mauvais  offices  que 


«(TS  VOYAGE 

I*on  lui  rendoic ,  s'éfbrçât ,  par  grandeur  dV 
me  >  d'honorer  &  de  fervir  ceux  qui  i*often- 
foicnt ,  au  lieu  de  s'en  vangcr  9  comme  il  en 
avoir  le  pouvoir  ,  on  ne  laifla  pas  d'entre- 
prendre de  le  noircir  d  la  Cour  èc  de  lui  im« 
pucer  plulicurs  crimes.  Mais  faut-il  s'en  éton« 
ner  ?  Quand  e(l-ce  que  le  courage  &  la  ver- 
tu ont  mantjuè  d'envieux  l  £t  ne  fuffit-il  pas 
pour  en  avoir  de  s'élever  au  delTus  des  autres 
par  un  mérite  diftini^ué  2 

Le  plan  de  cette  Babilone  Indienne  efl:  uni: 
Elle  a  trois  lieues  de  longueur ,  à  prendre 
depuis  Guadalupe  jufqu'à  faint  Antoine ,  3c 
prefl]uc  autant  de  large  depuis  l'Arlcnal  3c 
l'Hôpital  de  faint  Lazare  jufqu'à  Tacuba^ 
Les  rues  fcmblcnc  être  tirées  au  cordeau  > 
tant  elles  ^nt  droites  ^  3c  elles  fom  iî  larges 
ijue  iix  carortes  de  front  y  peuvenjt  paîler 
ians  embarras.  Quelques-unes  fontdivilecs 
en  trois  parties  égales  >  dont  celle  du  milieu 
e(t  le  lit  d'un  des  cinq  Canaux  qui  ibrtenc 
d^un  dQ^  Lacs  >  3c  qui  arro^nt  par  pluâeurs 
détoirrs  cette  içrande  Ville  dans  iès  diftèrcns 
quartiers.  C'eft  par  le  moyen  de  tous  ces  ca- 
n^iux  que  fcs  habitans  fe  fburniflént  en  abon- 
dance de  rpus  les  vivres  j  munitions ,  mar- 
chandiiês  3c  denrées  neceiTaires  pour  l'éta- 
bliflement  d'un  grand  Commerce  ^  les  voi- 
turant  3c  tranfpo'rtanc  dans  dcs^  Canots  d'ua 
lieu  i  Fautre  ,  3c  ciiaque  jour  de  la  femaine 
a  iès  différentes  marchandiies  *,  mais  le  Sa- 
medi fe  fait  didinguer  de  tous  les  aiurres  >  car 
on  y  voit  arriver  de  tous  cotez  un  Printems 
portatif»,  û  j^ole  me  iêrvir  de  cette  expref- 
fion ,  c'eHi-d-dire  y  une  ffote  de  fruits  &  de 
âeurs,  qui  ne  ibnt  ce  jour-lâde  tout  Mexi* 
que  qu'un  Jardin  continu».  La  grande  Place 
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y  cft  d'une  fi  grande  étendue ,  que  le  peuple 
en  peut  à  peine  remplir  la  croifiéme  partie 
les  jours  detlinez  pour  les  courfès  de  tau- 
reaux &  jeux  de  cannes.  La  grande  Eglife 
bâtie  de  pierre  de  taille  >  mêl^e  a^ec  la  'bri- 
que ,  &  de  la  forme  que  je  dirai  en  ion  lieu  » 
borne  le  milieu  d'une  de  fcs  faces  du  côté  dit 
Septentrion ,  &  à  Toppoiite  de  celui  du  Mi- 
di ,  font  la  Maifon  de  Ville ,  celle  du  Juge 
de  Police ,  &  celle  des  greniers  publics  avec 
la  prifbn.  A  chacune  de  ces  maifons  elt  un 
grand  portail  de  pierre  de  taille ,  fbûtenu  de 
deux  piliers  de  même  matière  &  tout  d'une 
pièce.  Enfuite  font  plufîeurs  grandes  bouti- 
ques 3c  magafîns  de  riches  'Marchands  de 
draps.  Du  côté  du  Couchant  on*  voit  une 
grande  quantité  cie  maifons ,  comme  cclles^ 
dont  je  viens  de  parler.  Elles  font  a  des  par- 
ticuliers ',  mais  ce  fbnt  les  plus  riches  &  les- 
plus  confidqrables  gens  du  Royaume.  Elles 
tiennent  prefqiie  toute  cette  tace  >,  &c  après 
elle  5  font  cinq  ou  fix  grands  magafins  de  ri- 
ches étofcs  d^or  travaillées  en  Europe.  Du 
côté  du  Soleil  levant,  font  le  Palais  du  Vice- 
roi  ,  TAudiance  Royale,.  l'Uni verlîté ,  &  le 
Collège  des  Religieux  de  fâint  Dominique  >. 
avec  lamaifon  de  rinquiiition  ou  Saint  Offi- 
ce attenant^  ôc  dans  des' encogmires  eft  la 
hfiairon  de  la  Monnoye ,  de  laquelle  on  peur 
dire  par  excellence  qull  ne  s'y  £c  jamais 
lien  de  faux. 

Le  Palais  du  Viceroi  fut  bâti  par  Fernand 
Cortez  j.tous  ceux  qui  Tont  vu  demeurcnc 
d^accord  qu'il  eft  plus  grand  &  phi  s  magni- 
fique que  celui  de  Sa  Majt^ftéâ  Madrid;  la 
Cour  en  eft  fort  fpacieufe  &  toute  ornée  de 
tiches  balcons  de  fer  >  de  même  q^e  la  Pla- 
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ce;  &  il  y  a  dans  le  milieu  un  ch?val  de  bron* 
ze ,  pofe  fur  un  large  pied  d'eftiJ  6c  fort  bien 
travaillé.  Les  cinq  rues  par  où  l'on  encre 
dans  la  grande  place»  font  toutes  larges  Se 
bien  pavées ,  un  caroifc  à  lix  chevaux  y  peut 
tourner  fans  peine.  Sur  le  portail  delà  prin^ 
cipale  Eglife  eftune  efpece  de  petite  tour» 
ou  le  Duc  d*Alburquerque  ûi  pofer  un  fanal 
de  criftal  >  dans  lequel  on  allume  tous  les 
jours  à  rentrée  de  la  nuit  un  flambeau  de  ci- 
re blanche  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
pa/Tcnt  par  la  place  à  des  heures  indues ,  ëc 
Ji  y  a  un  tond  établi  pour  ion  entretien*  Au 
milieu  de  la  place  eft  un  très- beau  pilier  de 
marbre  ,  /ur  lequel  efl;  élevé  un  aigle  de 
bronze  »  que  chacun  admire  pour  la  beauté 
de  fon  travail*,  ôc  Ton  voit  à  1  cntour  quatre 
rangs  de  petites  boutioues  de  bois  fort  pro- 
]3re,oii  lé  débite  en  abondance  tout  ce  qui 
le  peut  vendre  de  curieux  en  foie ,  or ,  hnge  » 
dentelles»  rubans»  coëflires»  gazes»  Ôc  au- 
tres marchandifes. 

En  fortant  de  la  place  par  le  côté  oppofé  à 
la  grande  Eglilc  ,  on  entre  dans  la  rue  des 
Orfèvres  »  oui  cil  extrêmement  longue  &C  ri^ 
che  »  &  de  la  dans  une  grande  Aulnaic  »  dont 
les  arbres  font  exccffiveroent  hauts  &  difpo- 
fez  à  plufieurs  rangs  en  forme  d'échiquier  \ 
&c  au  milieu  eft  une  très-belle  fontaine  d'une 
eau  vive  de  pure.   C'eft  un  lieu  délicieux. 

Il  y  a  dans  Mexique  deux  trcs-fpacicux  ôC 
très-beaux  amphithéâtres  dcttinez  pour  les 
Spedaclcs  &  Comédies ,  l'un  prés  ITlôpitai 
de  famt  Jean»  &  l'autre  dans  la  rue  de  iâinc 
Auguftin.  Dans  l'endroit  où  eft  à  prelént  U 
Maifon  ProfcfTe  de  la  Compagnie  de  Jefus  » 
étoit  autrefois  k  Palaâï  du  dernier  Morteg- 
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fuma*,  ôc  pour  n'en  pas  perdre  cntîcrcinent 
le  ibuvenir ,  on  y  confcrve  encore  un  mor- 
ceau de  Tancien  édifice  avec  la  fenêtre ,  oik 
cet  Empereur  fut  tué  d*un  coup  de  pieire 
jctrée  au  ha  fard ,  &  qui  le  frapa  au  front 
dans  rioibnt' qu'il  s'y  met  toit  pour  voir  de 
là  le  combat  Cette  fenêtte  peut  avoir  fîx 
piez  de  hauteur ,  elle  eft  en  arc  &c  foiitcnuc 
d'un  pilier  de  marbre  blanc.  Cette  infignc 
Capitale  de  la  nouvelle  Efpagne  eft  toute 
remplie  d*illuftre  Noblefle ,  de  gens  confî- 
deraoles ,  qui  par  leur  nai/îance ,  leur  mé- 
rite ,  &  par  leurs  ferviccs,  fe  diitinguent  des 
autres  ;  les  principaux  de  ceux-là  font  :  Don 
Fernando  Altamirono ,  Comte  de  faint  ja- 
ques de  Calimaya ,  &  Scnechal  des  Philip- 
pines ,  Don  Garcie  de  Valdez  Oforio,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  faint  Jaques ,  Comte  de 
Pegnalva  &  Vicomte  de  faint  Michel,  Don 
Nicolas  de  Bivero  Peredo ,  Con:tc  de  Ori- 
zaba;  6c  outre  cela  il  demeure  dans  Mexi- 
que plus  de  cent  Chevaliers  de  diffèrens  Or- 
dres militaires ,  non  feulement  de  Caflille, 
comme  faint  Jaques  ,  Calatrava  &  Alcanta- 
ra  \  mais  auffi  de  ceux  de  faint  Jean ,  de  Mon- 
tcfa,  deChrifl;,  &  Davis.  Un  comptoir  en 
cette  grande  Ville  quatre  mille  caroilcs ,  dix- 
fcpt  Convens  de  Rcligicufcs  ,  un  Collège 
pour  élever  la  jeunefTe ,  avec  uncprcdieicu- 
fe  quantité  de  grandes  &  fcniptueufes  cgli* 
fes  >  toutes  bâties  de  pierre  de  taille  ôc  de 
brique;  j'en  nommerois  bien  quatre-vingt 
neuf,  fi  je  ne  craignois  d'ennuyer  le  Ledeur , 
fans  parler  de  celles  des  Religieux  Mandinns 
qui  font  moins  fuperbcs,  mais  fort  propres. 
La  beauté  des  maifons  eft  incomparable  , 
tant  pour  l'étendue  j  que  pour  la  matière  > 
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Tagreable  figure  Se  la  commode  difpoRtion 
des  apartcmensv  les  plus  hautes  nonc  pas 

Îylus  de  trois  étages  >  oc  toutes  les  muraille» 
ont  incruftécs  par  dehors  de  petits  cailloux 
de  diveriês  couleurs  9  ôc  taillez  les  uns  en 
cœurs,  d'autres  en  foleils,  en  étoiles,  en 
roues ,  en  fleurs  de  toutes  les  erpcces  >  6c  au* 
tresHi^iires,  dont  la  variété  innnie  e(t  très- 
agreab^te  à  la  vû<$.  Les  portes  en  ibnt  fort 
grandes  de  fort  hautes  ;  on  y  voit  des  bal- 
cons de  ferrurerie  prediue  à  toutes  les  fenê- 
tres ,  Se  ces  balcons  font  quelquefois  d'une 
telle  étendue ,  qu'ils  tiennent  toute  la  face 
du  logis.  Ils  font  ornez  en  tout  tenis  d'un 
grand  nombre  de  caiiles  d'orangers  Se  pots 
de  fleurs  de  toutes  fortes  *)  car  il  s'y  en  voit 
toute  Tannée  y  Se  le  climat  y  eft  (i  doux  Se  il 
tempéré ,  que  la  chaleur  n'y  devient  jamais 
incommode  ,  ni  les  rigueurs  du  froid  n'y 
obligent  en  aucun  tems  dy  allitmer  du  feu. 


y  vient  cl  un  Village  apcl- 
té  Sainte-Foi ,  à  troi»  lieues  de  Mexique  , 
par  le  moyen  d'un  grand  Aqueduc  foûcenu 
de  trois  cens  foixance-cinq  arcades  de  pierre 
de  taille ,  Se  qui  pafle  au  travers  d'un  des* 
lacs ,  dont  la  Ville  e(t  entourée  *>  ce  qui  tbr^ 
me  une  trés-bclle  pcrfpcdtivc. 
Il  y  a  dans  Mexique  cinq  Piiroirtcs  d'Efpa- 

§nols  y  Se  douze  d'Indiens  ,  douze  mille 
ourgeois  Efpagnols  qui  y  font  établis  avec 
leurs  familles  »  fans  parier  d'environ  vingt 
mille  autres  qui  n'y  iont  que  pour  imcems  r 
Se  trente  nvi^le  EfoagnoUes  qui  y  font  toutes 
généralement  belles  Se  d'unv  magnificence  à 
iarpKcndtt*.cai;  il  n'y  a  pas  une  iômme  du; 
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commun  qui  ne  porte  des  étofes  d'or.  On  y 
compte  quatre-vingt  mille  Indiens  Boui> 
geois ,  outre  les  palTagers  qui  font  en  plus 
grand  nombre  >  &  plus  de  cent  mille  efcla« 
ves ,  tant  blancs  que  noirs  de  l'un  &  de  Tau* 
tre  ibxe  »  ce  qui  fait  plus  de  quatre  cens  mil- 
le âmes  >  (ans  compter  les  enfans.  Le  Li- 
cencié 9  Pedro  Ordognez  de  Cevallos ,  dans 
Ton  Livre  du  Voyage  autour  du  Monde ,  af- 
fûte dans  la  page  deux  cens  quarante  6c  un  > 
qu'il  y  avoir  de  fbn  tems  à  Mexique  deux 
cens  mille  Indiens  dc  un  plus  grand  nombre 
d'Indiennes  *,  vingt  mille  noirs  ôc  plus  de 
noires  ,  trente  mille  Efpagnols  >  oc  plus 
d'Efpagnolles. 

£nfîn  cette  belle  Ville  efl:  abondamment 
fournie  des  plus  riches  marchandifës ,  d'é- 
tofes  d'or  &  de  foie,  de  velours,  de  fatin  » 
tant  pleins  de  unis ,  que  brodez  au  métier  » 
de  damas ,  tatetas ,  écharpes ,  draps  de  lai- 
ne ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'on  peut  fbuhai- 
ter  pour  la  parure  >  &  dont  on  fe  fert  dans 
les  autres  pais  pour  entretenir  le  luxe.  Joi- 
gnez a  cela  toutes  les  chofes  qui  viennent 
d'Europe,  par  le  moyen  de  deux  Galions 
d'Efpagne  qui  y  arrivent  régulièrement  cha- 
que année  »  avec  une  efpcce  de  Frégate  légè- 
re ,  qu'on  apelle/4  Patache  du  Roi ,  ÔC  plus  de 
quatre-vingt  Vaifleaux  Marchands  qui  la 
fourniiTent  en  abondance  de  tout  ce  q^i  fe 
voit  de  plus  précieux  dans  cette  partie  du 
monde.  Ce  n'cft  pas  tout  encore ,  une  autre 
flote ,  partie  des  Philippines ,  lui  apporte  de 
l'autre  côté  par  la  Mer  du  Sud ,  tout  ccqu'on 
cIHme  de  plus  rare  dans  la  Chine ,  le  Japon , 
la  Pcrfc ,  &  dans  les  Indes ,  qu'on  nomme 
en  Europe  »  Orientales ,  &  que  ceux  da 
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nouveau    Monde    appellent    d'Occident* 
Les  Mexicains  ont  la  taille  belle ,  le  vifa* 
ge  agréable ,  le  naturel  doux  \  ils  font  doci« 
les  ,  très-bons  Catholiques  &c  pre(quc  tous 
riches ,  parce  qu'ils  s'apliquent  extrêmement 
à  trafiquer  d'une  Province  dans  l'autre.  Il  y 
en  a  plusieurs  parmi  eux  pour  qui  l'on  a  la 
même  confideration  &  les  mêmes  égards  que 
pour  les  £rpagnols  natureh.   Il  n'eil  reité 
perfonne  à  Mexique  du  fang  de  Mortegfuma 
que  Don  Diego  Czno  Mortegfuma ,  Cheva- 
lier de  rOrdre  de  Taint  Jaques ,  fon  fils  Don 
iuan  ,  de  Tes  deux  neveux  Don  Diego ,  6c 
)ona  Lconor  >  cnfàns  de  Don  Antoine  Mor« 
tcgfuma.  Ils  jouifTcnt  tous  de  peniions  afTi* 
gnëes  fur  la  caiffe  Royale  >  ^  quoique  ces 
pendons N  foient   modiques  »  par  raport  au 
fàni;  illuftre  dont  ils  font  fortis  ,  elles  ne 
lai Aent  pas^de  les  faire  fubfifter  avec  honneur. 
C'efl  une  tradition  dans  le  païs  y  qu'il  y  a 
eu  autrefois  des  Geans  à  Tefcuco,  petite 
ville  fîtuée  àcinq  lieues  de  Mexique.  J'y  ai 
vil ,  du  tems  du  Duc  d'Alburquerque  >  des 
oflemens  &  des  dents  d'une  grandeur  prodi- 
gieufc  ;  entr'autres  une  dent  de  trois  doigts 
de  large  &  de  quatre  de  long.  Le  Viccroi  fit 
faire  fur  elle  une  confîiltation  Anatomique 
par  les  plus  habiles  Philoiiphcs  ,  Médecins 
ce  Chirurgiens  de  toute  la  nouvelle  Efpagne. 
Ils  raportcrent  tous  d'un  commun  avis ,  que 
fuivant  la  grandeur  de  la  dent ,  la  tête  devoir 
avoir  à  proportion  une  aune  &c  demiede  lar- 
ge. Ce  qui  paroît  fabuleux  à  raconter ,  & 
néanmoins  il  ne  fiilloit  pas  qu'elle  fut  plus 
petite  pour  y  pouvoir  placer  les  fcize  dents 
dont  chaque  mâchoire  doit  êtte  garnie.  Le 
Duc  fit  foire  deux  portraits  de  .cette  énorme 
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tête  >  fuivant  les  proportions  marquées  par 
les  Anatomiftes  *,  il  en  envoya  un  au  Roi ,  dC 
garda  l'autre  chez  lui  par  curiofité. 

On  a  auffi  trouve ,  en  divers  tems ,  au  Pe- 
ton y  des  o/Tcmens  de  Géant ,  dans  Tlfle  ap- 
pclléc  Sainte  Hélène.  Pluiieurs  Auteurs  en 
ont  écrit  *,  les  uns  ont  fimplement  raporté  la 
chofe,  &  les  autres  Tont  traitée  en  Phifi- 
ciens.  Pendant  que  le  Comte  de  Chinchon 
y  étoit  Viccroi ,  on  lui  amena  à  Lima  un 
Géant ,  jeune  homme  âgé  de  vingt-quatre 
ans ,  Mellice  ou  Criolle  de  la  Ville  de  Gua- 
miinga  >  &c  nomme  Juannico ,  c'eft-à-dire , 
Tcannor.  Je  Tai  vu ,  3c  je  puis  alfurer  qu'il 
etoit  plus  haut  d'une  coudée  qu'Arnao  Se-^ 
garra ,  qui  étoit  le  plus  grand  homme  de 
toute  la  Ville ,  &c  qui  paiioit  fous  Ton  bras 
étendu  fans  le  toucher,  il  mourut  dans  THô- 
pital  de  faint  André ,  dans  un  lit  qu'on  avait 
été  obligé  de  lui  faire  faire  exprés.  Après  & 
mort,  les  gens  de  l'Hôpital  gagnoient  de 
l'argent  à  montrer  feulement  on  de  fès  fbu- 
liers  y  tant  on  le  trouvoit  hors  de  la  mefure 
ordinaire.  Ce  Jeannot  étoit  affûrémcnt  tf ès- 
grand,  mais  non  pas  de  la  hauteur  demefu- 
furée  des  Geans ,  qu'on  croit  avoir  été  au- 
trefois dans  le  païs ,  &  qui  $  félon  qu'il  paroît 
par  leurs  olTemens ,  pâtre  toute  exagération. 

Il  y  a  encore  plimeurs  autres  chofcs  trés- 
remarquablcs  dans  la  nouvelle  Efpagne  y  ôc 
très-fîngulieres ,  comme  les  dcu::  Volcans  de 
Guatimala.  l'ai  déjà  matqué  la  prodigieufç 
hauteur  &  la  vafte  circonférence  de  celui 
qui  ne  jette  que  de  l'eau.  L'autre  vomit  fans 
ccflc  des  tourbillons  de  flâmesjufqu'à  la  hau- 
teur d'une  pique.  On  les  aperçoit  de  loin  » 
&  la  fumée  qui  les  furmontc  femble  avoir  de 
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la  continuité  avec  les  nues ,  tant  elle  s'élève 
dans  les  airs  \  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  f  plus  ou  moins  ,  il  part  dt  cette 
effrayante  fournaife  un  bruit  pareil  à  celui 
d*une  couleuvrine  ',  ce  qui  Caulc  des  étonne^ 
mens  >  &c  même  quelque  forte  d'épouvante 
â  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumez. 

Le  grand  lac  de  Nicarai^ua  a ,  comme  je 
l'ai  dit  >  quatre-vingt  lieues  de  circuit  *,  les 
Vai/Teaux  y  peuvent  naviguer  commodé- 
ment j  mais  ce  qu'il  y  ade  merveilleux ,  c'eft 
quêtant  par  tout  d  une  eau  tres-douce  &c 
bonne  â  boire ,  il  ne  lai/Te  pas  d'avoir  Ton 
Aus  8c  Ton  reflus  comme  la  mer.  Une  chofe 
encore  qui  eft  aflfez  extraordinaire ,  c'ett  que 
dans  la  ârandc  IHe  qui  ie  voit  au  milieu ,  de 
où  i*ai  dit  ci-dcfllis  qu'il  y  avoit  un  (î  grand 
nombre  de  fruits  délicieux  de  toutes  les  ef- 
peces ,  e(l  un  Volcan  de  feu  >  qui  jette  des 
fiâmes  en  quantité  &  prefque  autant  que  ce- 
lui de  Guatimala.  Ainfi  l'on  peut  dire  qu'el- 
les fbrtent  en  quelque  manière  du  fèin  des 
eaux ,  puifqie  ce  Volcan  eft  tout  environné 
de  celles  du  lac.  Il  y  en  a  un  autre  d  Colima  » 
qui  jette  des  cendres  de  tems  en  tems  avec 
une  épaifTc  fumée  ,  &  ces  cendres  font  pouf- 
fees  fi  loin  qu'elles  font  du  tort  aux  biens  de 
la  terre  à  plus  de  trente  lieues  aux  environs. 

La  nouvelle  Efpagne  voit  couler  fur  fcs 
terres  un  grand  nombre  de  fleuves  navigua- 
blés  9  les  plus  conliderables  font  ceux  de 
Griichalva,  de  la  Chuluteca,  d'Alvarade9 
de  la  Vera-Cruz  >  de  Guafaaualco ,  de  la 
Barca  ,  de  Panuco  >  de  Concnos ,  éc  celui 
dont  j'ai  déjà  £tit  mention  »  le  grand  fleu- 
ve du  Nord. 

Le$  arbres  y  font  d'une  hauteur  6c  4*une 
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groflbur  furprenante  >  mais  ceux  de  la  fy^ 
rct  d*Oaxaca  •  iîcuèe  à  un  grand  quart  de 
lieuç  de  la  Ville  qui  porte  ce  nom ,.  paflenc 
de  beaucoup  tous  ceux  qu'on  voudroit  faire 
entrer  en  comparaiibn  avec  eux.  Ils  font  ex- 
trêmement confus  &c  toujours  verds  *,  la  fleur 
en  cil  rouge  comme  de  couleur  de  feu  »  le 
bois  en  eit  trés-lcger  &  facile  â  travailler,  La 
nature  ou  le  tems  en  a  creufé  le  tronc  à 
quelques-uns ,  de  lors  qu'on  coupe  ceux4à 
par  le  pied  »  ce  tronc  creux  forme  une  efpece 
de  pavillon  »  fous  la  concavité  duquel  peu- 
vent Ce  tenir  vinct  hommes  armez  de  lances 
&  d'ècus.  Dans  l'année  i^sA^.  Dom  ]uande 
Tabora  9  jeune  Gentilhomme  >  qui  étoic 
Grand  Prévôt  de  la  Ville  de  ce  nom  >  3c  Sis 
^*\xn.  Tabpra ,  qui  avoit  été  Gouverneur  des 
philippines ,  donna  un  grand  repas  fous  un 
fcmblaDle  pavillon  à  Dom  Juan  Lazo  de  la 
Vcga,  Evëque  de  Guatimala  >  &  à  plulîeurs 
autres  À*cigneurs&  Chanoines  de  Guatima- 
la >  qui  accompagnoient  l'Ëvêque.  Il  y  avoit 
dclTous  une  table  »  où  s'ailxrent  dans  des  fau- 
te ails  >  douze  pcrfbnnes  fervies  par  autant 
de  valets ,  &  deux  buflets  garnis  de  toutes 
fortes  de  va(ês  d'argenterie  &  autres  commo^ 
direz  pour  une  pareille  fête.  On  peut  conce- 
voir par  là  quelle  eft  la  grogcu^  de  ces  for- 
jtes  d'arbres. 

Depuis  Guatimala  jafqu'â  Teguancepe- 
que  9  il  s'obferve  un  ordre  admirable ,  eta- 
hli  pour  la  commodi&é  des  gens  de  confédé- 
ration qui  voyagent.  Les  Officiers  Royaux^ 
les  Chevaliers  des  Ordres  militaires ,  oc  tous 
ks  Ecclc^aflîgucs ,  tanr  fbculicrs  que  rcgp- 
lierS)  font  pourvus ,  par  les  communes  des 
ïkw  (Mj^  ils  paffem  >  de  route  bctçs  de  moti* 
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cure  8c  de  charge,  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
loin ,  fuivant  leur  qualité  >  de  valets  même 
pour  les  fervir ,  de  vivres  &  de  rafraîchi/Te- 
mens  en  abondance  ;  &  le  tout ,  fans  au'il 
leur  en  coâte  rien  que  ce  qu'ils  veulent  bien 
donner  de  gratification  aux  Muletiers  &  à 
ceux  qui  conduiient  les  radeaux  fur  les  ri  vie* 
tes  qu  il  faut  paffer.  Voici  comme  la  choie  fc 
pratique.  La  première  journée  vous  prefcn- 
cez  au  Gouverneur  de  la  Province,  ou  de 
Guatimala ,  ou  de  Teguantepeque ,  fuivant 
le  côté  d'où  vous  venez ,  le  Mandement  que 
vous  avez  obtenu  de  l'audience  Royale ,  ou 
du  Gouverneur  de  la  Province ,  que  vous 
venez  de  quitter,  &  aufli-tôt  en  exécution 
de  l'ordre  vous  êtes  logez  dans  des  maifons 
deflinées  feulement  â  ces  ufàges ,  bien  meu- 
blées ,  de  pourvues  de  toutes  les  chofcs  ne- 
ceffaites  aux  Voyageurs.  On  prend  foin  de 
vos  valets  de  de  vos  chevaux ,  fans  que  vous 
fbyez  chargé  du  moindre  embarras  ^  on  vous 
donne  du  Chocolat  ôc  enfuite  à  fouper  avec 
beaucoup  de  propreté.  Us  s'informent  de 
vous  à  quelle  heure  vous  voulez  partir  le  len« 
demain ,  de  combien  de  chevaux ,  de  mules  » 
&  de  valets  vous  avez  befoin  ,  &  fur  le 
champ  ils  envoyent  au  Bourg  fuivant  une 
c(pece  de  Courier  y  porter  vôtre  Mande- 
ment, &c  donner  avis  de  tout  ce  qu'il  vous 
faut.  Ainfi  de  l'un  à  l'autre  jufou'à  ce  oue 
vous  (byez  fbrti  de  l'audience  de  Guatimala , 
pour  encrer  en  celle  de  Mexique ,  de  avant 
que  de  partir  de  chaque  lieu,  on  vous  pre- 
jfente  un  Livre  de  compte ,  ou  un  de  vos  va- 
lets écrie ,  par  vôtre  ordre  :  ta  .commune  de 
te  Bourg  a  dipen/i  pour  la  nccption  de  Movjieur 
tel  U  fimme  ie\  /•  •  •  ^^  •  •  •    JMr  du  mois 
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ife  • . . .  de  cette  pre fente  armée  ....  il  ligne 
enfuice ,  &  le  feing  feul  Tuffic  pour  la  dé. 
charge  de  la  Commune.  Tour  cela  s'execure 
avecle  plus  grand  ordre  &  la  plus  exaéte  fi- 
déliré  du  monde.  Grandeur ,  certes ,  digne 
d*être  admirée ,  &  qui  peur  fêrvir  de  témoi- 
gnage de  la  richeiie  &  de  la  fertilité  de 
cette  Province. 

7  eguantepeque  eft  une  grande  Ville ,  éga- 
lement peuplée  d'Efpagnols  &  d'Indiens  ^ 
mais  ils  y  ont  leurs  quartiers  ièparcz.  Il  s'y 
tient  deux  fois  le  jour  un  très-grand  Marché 
de  toutes  les  marchandifes  du  païs»  &  prin- 
cipalemenr  de  fruits  àc  de  marées^  il  com- 
mence depuis  dix  heures  du  marin  jufqu'à 
une  heure  après  midi  >  &  depuis  fîx  jufqu'à 
neuf  heures  du  foir ,  &  il  s  y  trouve  ordi- 
nairement deux  à  trois  mille  perfonnes.  Ce 
climat  eft  le  plus  fécond  de  toute  la  nouvelle 
Efpagne  en  beaux  vifages  \  car  les  femmes 
de  cetre  Ville  y  pafTent  communément  pour 
les  plus  belles  du  Mexique.  Il  s'y  fait  un 
grand  trafic  de  chemifês,  ôc  on  les  teint  de 
toutes  (brres  de  couleurs ,  fuivant  la  coutu- 
me du  païs. 

On  voit  »  auprès  de  Mexique  >  à  Me^ical- 
fingo ,  un  étang  d'une  vafte  étendue ,  éc  fur 
lequel  on  voit  un  grand  nombre  de  maifbns 
&  de  jardins  flotahs  \  ce  qui  caufe  un  excès 
d'admiration  à  ceux  qui  les  voyent  pour  la 
première  fois.  Voici  de  quelle  manière  les 
Indiens  les  fabriquent.  Ils  étendent  fur  rrois 
ou  quatre  groilcs  cordes  une  infinité  d'ofiers 
les  uns  fur  les  autres ,  de  la  longueur  de  foi- 
xante  piez  en  carré  >  &:  d'un  demi  pié  de 
hauteur.  Ils  attachent  enfuire  les  bouts  de 
^s  cordes  aux  aulnes  >  faules^  &  autres  at- 
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bres  9  (jttî  (ont  fur  ics  bords  de  l'étang»  pour 
aflTuier  davantage  le  fondement  de  la  machi* 
ne  >  ils  couvrent  ces  oficrs  de  gazons  >  fur 
lefquels  ils  répandent  de  la  terre  6c  du  f lu 
mier  par  defllis  pour  rengraiffer.  Apres  quoi 
ils  y  fôment  toutes  fortes  de  fleurs  oc  de  lé- 
gumes qu'ils  vont  vendre  à  la  Ville  de  Mexi- 
calfingo.  De  toutes  ces  difFcrentes  matières 
fointes  enfembie  il  Te  fait  un  compofé  qui 
devient  avec  le  tems  une  niafle  épaiife  &  fo« 
lide  fur  laquelle  ils  bâtiflent  de  petites  mai« 
ibns  qui  fuffifent  pour  les  loger  eux  Se  leurs 
familles ,  &  dans  la  plupart  defquelles  il  y 
a  des  poulaillers  de  d^autrcs  endroits  pour  y 
élever  des  pigeons.  11  arrive  quelquefois  que 
le  Maître  d'une  de  ces  petites  Ifles  dotantes , 
allant  à  la  Ville,  dans  {on  canot,  avec  fa 
femme  3c  Ces  enfans ,  pour  y  vendre  fès  den- 
rées ,  ne  retrouve  plus  à  fbn  retour  ion  ha- 
bitation au  même  lieu  où  il  l'avoit  laiflee , 
parce  que  les  cordages  qui  l'arrëtoient  ve- 
nant à  s  u(êr  par  le  tems  Sci  k  pourrir  par 
l'humidité,  fe  rompent  enfin  &  Tabandon- 
nent  au  gré  du  vent  &  du  courant.  Alors  le 
Jardinier  demande  à  fes  voifins ,  s'ils  n'ont 
point  vu  par  faafard  paffer  fon  Ifle  de  leur  cô- 
té,  &  fur  leur  rapori ,  l'ayant  fuivie  comme 
i  la  pifte ,  ils  la  remorouent  avec  des  cordes 
xians  le  même  endroit  d  où  elle  étoit  partie  ; 
ce  qu'ils  font  a  l'aide  de  leurs  amis  qui  les 
ailiftent  en  ce  be/bin  i  la  charge  d'autant. 

Je  finis  ce  petit  Ouvrage  par  une  obferya-- 
tion  que  j'ai  oublié  défaire,  lors^que  i'ai 
parlé  des  Gouvernemens  &c  des  autres  em^ 
plois.  Il  faut  favoir  que  dans  le  Mexique  , 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  Etats  cfe  la 
Couronne  d'£fpagne ,  <;'cft  un  u£kgc  établi , 

que 
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{iïfques  I  la  crique  d'ApoKunnumy.  Noos 
ûcact  cnfiiice  charier  nos  cofccs  >  &  tout  c« 

Sue  nous  avions  i  travers  une  petite  langue 
e  terre ,  Jufques  à  ia  rivière  de  Bohemia  , 
9ui  conduit  par  la  grande  bave  de  Chiik- 
peccb  à  ia  pointe  de  Confolation  dans  la 
rivière  Jaques  en  Virginie,  le  comptois  de 
m'établit  Ici;  mais  après  un  fèjoùr  dedeux 
années  ou  environ  «  il  me  llirvint  quelques 
embarras  qui  ni  obligèrent  de  retourner  en 
Angltterre»  où  j'arrivai  en  16^0. 

fin  in  F^jéiit  dt  Mr.  W^fcr*      j 
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fernando  ,  (  iAc  de  Jean  )  •'        ^       ^^q^ 


I  • 
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flâmingê,  Oifcta»  x)* 

Ftrieregis  9  ou  magafins  »  i;j^ 

fMfM»  ailées  I  13^. 

fïêft'boêt^ovL  bâccaa  cordé  dont  on  fc  fctcà  la 

Salioe  de  Mayo  »  17  ,  flec^ 

yn/éMr<<>«ii»  Oireaa»  8i7« 

fmtt  >  ^u*oo  uouTC  fur  Tlfthme ,  a88  >  &c 


Càint  (  Gforec^  fe  noyé,  s/^, 

eailons  Elpa^^nols.  yoy.  hlake» 

Galldiû  Pintade  >  ou  Poule  de  Guinée  ,    21  >  tte, 
G4rr«cib/ii«  (  la  Pointe)  s8l>ip)»l57« 

Globules  »  ^ui  »agtoieat  fut  Teau  ^  comme  de  pecû 

I0)% 

>77. 
287. 
Jbid. 

202. 
187. 
Pref. 
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tes  perles, 
^0/>/ô;t  (  Richard  ) 
Corgonia  y  Ifle  , 

Cuacka  9  Place  fur  la  Côte  du  Ferott  9 
G//«n9J  de  la  N.  Hollande  ,  Icc. 
(juatimafa  (  Gouvernement  de  ) 
Cuavra  >  Place  fur. la  Cèce  du  Pérou  ^ 
ÛMi»/e  (  Nouvelle  ) 

H 

K  A  1 1  T  s  ,  êc  ornemens  des  principaux  Indiens  » 

171  ,  ijx ,  i|x  ,  des  hommes  du  commun 

èc  des  femmes  -45)  ,  2TO  >  &c. 

herbes  qui  flotrnt  fur  Teau  ft  qui  marquent  qu'on 

n*eft  pas  loin  de  terre,  I4»8/,I02« 

Herbe  deloyc,  2iX. 

Hollande  (  Nonrelle  )  defcriptîon  de  fes  côtes  10 <>. 

fcc.  Il  f  ,  &c.  109.  Des  Naturels  du  païs  iio  , 

êcc.  Diférentet  vues  de  Tes  côtes  <c  de  fes  Ifleg 

foidneSy  xqx^ 


TABLE 

Vùim  (  Cap  )  ^o>j 

Buile  àtVmlcât  Soldat  eft  un  remède  fôuvcram 

pour  Icsconcufiont  >  ftc.  n^, 

Huiie  d'Olive  qu*ou  fait  fut  la  côte  du  Peioui  19  $^ 

t 

JaCso  (  St  )  Ifle&  Tille  17  >  &c.  De  fcs  habicadl 
19-  De  ce  qu'elle  produit,  )o  5&C.  OefesAni* 
maux  >  33  >  Icc.  Sa  rade  eft  fotc mauTaife  >  3 4* 

hmûUque  %  ijif 

/«M^y^dans  riAe  de  Sumatra»  i;o« 

feneùe  ,  Oifcau ,  ^  ^/. 

/fffipi!;4ib»  ou  Jcnipapah,  Fruit,  ^t« 

fihor^  I/o, 

.  indietis  (  Les  )  de  l'Idhme  entreprennent  de  guecit 
Me  Wafcr>  1/4 . Ik  en  agifTenc  mfJ  avec  lui  &  Cci 
camarades ,  i j/  »  &c.  Ils  prennent  la  i éfoiucioa 
de  le  Taire  mourir  ,1/7.  Ils  le  leçoivent  de  nou« 
▼eau  fort  humainement  16 é.Ill  confulcentleuri 
Devms>  17  ;«  De  leur  caille>  des  craies  de  leur  fj^ 
fage  I  6ec.  143.  Ils  fe  coupent  les  cheveux» 
après  avoir  tué  quelqu'un  de  leurs  ennemi8>,*^/i. 
Il  y  en  a  qui  ont  la  couleur  d'un  blanc  de  laiC| 
<ec.  144.  Ils  fe  peignent  tout  le  corps,  146, 
De  quelle  manière  les  hommes  &  les  femmes  fe 
purent,  148, 145^1  &c.  Leurs  maifons,  1/4.  &c. 
Leurs  Plantations ,  le  de  quelle  luaniereils  Ici 
cultivent,  if6  ,  ftc.  Occupations  de  leurs  fem- 
mes 14e  y^S9>  l'^o.On  les  lave  après  qu'ellei 
font  acouchèes,  1 6 x, Education  des  enfans^/W* 
êcc,  t6i.  Occupations  des  hommes  ,  ihid»  téj, 
&.C.  Les  châcimens  qu'ils  exercent ,  164.  Leurs 
Mariaees  4c  leurs  FeRins  ,  16 s  »t46.  DequcU 
Je  manière  ils  voyagent  ,17;,  &c.  Leur  manie« 
le  de  compter, /ii^,  ij6,6ic.  De  la  prononcia- 
rteu  dc,içui  Lai^jL^ç ,  1 8 1 ,  dç  Içu^i  boonei  qu<h 
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1/1  ,  iS6. 
187. 


prennent  quelquefois  trop  de  boiflbn  ^1(6,  In« 
diens  Efpagnols,  115  y  X5)0, 

ï/fi:««j  Fruit, 

Inondations ,  &  gtoffcs  pluycf , 

I*/»/f(5le  Soldat  , 

jyîed'Or, 

;y7^  des  Pins , 

7y?fi  de  l'un  8c  de  l'autre  c6téderifthme,  181 188. 

Jfles  y  ou  montagnes  de  glace  »  )  o  4  ,  8cc^ 

;/?a  des  Perles  ,  18 1 ,  io|. 

l/ihme  de  Daricn  ,  fa  largeur  ^&Co  181  >  &c.  Soa 
terrain  cntremélcdcmonraîTnes  185  ,&c  Riviè- 
res qui  Tarrofcnt,  184  &c.  Defcriptiondela  c4- 
te  du  Nord  ,18/  ,  &c.  r'c  Colicdu  Sud  >  196  ^c, 
de  Ton  terroir,  loi  Forées  èpaiflfcs  ,  182»  205, 
la  température  de  l'air,  10/  laondacions,  iffi , 
&e.  loy.  Atbiesflc  fruits  ^  107  ,  &c,  Bc'tcs  à 
Kcpciies  ,  111  ,  &c.Oircaux  6e  tnfcdes  volaus 
aij) ,  &c.  des  Naturels  du  pais  >  141  >  &c. 


Iacenta  Prince  Indîcii  fauve  la  vie  i  Mr  Wafcr" 
&  à  fcs  camarades,  157.  Son  Palais,  U  7.  Il  re- 
tient l'Auteur,  &c,  168.  Les  marques  de  rcCpt^ 
&d*anïicicqu'i!  luii^onnc  ,  170  ,  171.  Il  lui  per- 
met de  fc  retirer,  17  3,11  avoiticpt  femmes  164. 

lagune!,  Ville  de  Tcnciirte  ,  7, 

lames  d*ot  ou  d 'argent ,  dont  les  Indiens  fc  cou- 
vrent la  bouche  , 

Lancetota  ,unc  dws  Ifl.-s  Canaries  , 

Lapmdc  la  N,  Hollande, 

lapins  aufli  gtob  que  nos  Lièvres  y 

laveiia, 

Icon  i 

Iffards  verds  &  ma  rquetci  de  rouge  , 

i.//»f /'O  Poitfou  à  coc^uillc. 


Oj 


1J[0. 

4« 

II 4* 
114^ 

aoi« 
ii9« 


1^0 ,  loS. 


TABLE 

y 

Urifixf  (  Cap  S.  )  151^ 

MA 

Maciv^  ,  forte  d*arbre  9 

MâMW  »  forte  d'Oifean, 

Jtf 4ei(f m  »  efpece  de  Corneille  ^ 

J#4J[r0  «efpeced'arbrey 

Mâifom  des  Indiens  difoerfèes  ci  ft  là  ,         1/4, 

Mai\y  (  Farine  &  boiffbn  de  )  %$y  >  1^6, 

MâlâccA  (  Promontoire  de  ^  i  f  0. 

^Ulvo'tfu  (  Vin  de  )  qui  croit  dans  l'ifle  de  Te- 
neri/Fe,  ^, 

àtammée  >  Arbre  >  dont  le  fruit  eft  délicieux  9  MF. 

Mammée-Sapotâ  »  f^/V. 

Maticbinel,  Arbre  »  dont  le  ffuic  ell:  un  vrai  Pou 
fon  t  tu. 

Mâfigles  rouges  >  &  ancres  »  199  >  iiS. 

^4rif  (  Ste.  )  lyi,  198. 

Marfoiêins  >  30^. 

Jtf4;a  >  une  des  Iflcs  du  C.  Verd  >  f/.  ttc.  De  la  ma* 
niere  dont  on  y  fait  le  fel ,  itf ,  6cc.  De  fon  ter- 
roir &  de  ce  qu'elle  produit  9  io>  9cc,  De  Tes 
babitans  ,  i;. 

Mendibii  >  efpece  de  fruit ,  ^  4> 

Merhafâh^  Fruir,  éi. 

JKicibf/(  Golfe  de  St.)  Î71>l8l*10î' 

Mhiiota  >  Oifeau,  ij. 

Jtf//7a«  »  Boiffon  faite  §ycc  de  l'eau  9C  des  Plan 


tains  t 

138' 

■ 

Mocha  >  îfle  , 

28^' 

I             '^<=* 

Modeflie  des  Indiens, 

247 

>  in* 

■ 

Mioine  ,  forte  de  Poiflbn  , 

U7. 

■         P4ff4 

Montagnes  fort  hautes  ^  5cc. 

X7I,  184 

,i8r 

■         P4f4 

JUol\iios  >  ou  Moucherons  » 

10^. 

H       Ptfr^i 

Mouches  luifantes  , 

!);• 

■      P4ri-i 

Mouettes  » 

IH' 

■        P4f^ 

Muckhhavv  «  efpece  de  fruit  |. 

^j. 

H 

fdungatoHi  Iiuicj. 

é 

■ 
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l4  Najc A ,  oii  il  CToh  d*cxcellenc  Tîn^      sS  r; 

Vicâraïua  (  lac  *e  J  rSj, 

Xtf/y  de  Coco  •  leur  petit  lait  Efi  en  trop  grande 
quantité  ^engourdit  les  nerfs  liglaccle  (ïing,  xSf, 
Kff/x  Purgatives  >  oa  Pinions ,  6  4. 

Vùmhn^di^'Dios ,  15 j» 

}Jord*Outfi  (  Vents  de  }  les  Sgncs  quilctprécedcnc 
à  nflc  de  TcnciifFc ,  ji. 


OceUPATTOKs  des  hommes  fr  des   femmes  fur 
rifthme ,  ï/5 , 1/4  »  2/^- 

©Î/Î4II  >  qu*on  apclle  Tont-kee  9  *  ^» 

D//J4KX «le  la  N  Hollande ,  rio  ,  iiw 

eifeaux  qu'on  trouve  fur  l'Ifthme  »    ^     2^1 ,  23/. 
Ondées  àc  Plu  je  accompagnées  d'éclairs  &  de  ton» 
nerre,  ri^l  ,  10/. 

ûr,  de  quelle  manière,  les  Ifpagnols  l'amafTent». 

1711  &c. 
Oranges  douces  fur  la  Côte  du  Pérou ,  x^6» 

Oraiavia  ,  Porc  de  l'ifle  de  Tcneri^  ,  4  >  9* 

D/iiiJruit|  éfk 


Fachiqui  »  Chepelîo ,  Ferîca  ,  îHc  des  P<;ries , 

&c.  renfermées  dans  la  Baye  de  Panama^,  10^ 

Panama  (Baye  de  )>at  Ville  ,  218  «  loi, 

Papah  ,  rruit,  jl| 

Paracood  »  forte  de  poiiTon ,  2)7  >  240* 

Parrot'fijlj  »  pu  le  Poiffon-  Perroquet ,  259* 

p4/^pf  ,qu*on  pourroit  trouver  au  Sud  delà  N. 

Hollande  de  delà  N.  Guinée  ^pout  entrer  dans 

U  K^caaie  aicc  ia  S  ai ,  m ,  i^u 


T  A  B  L  E 

TâWâ^t/VirSi   on  Devins» 

Pecdry  ,  efpcce  de  Cochon  » 

Picbe  des  Indiens, 

Peignes  >  dont  Jcs  Indiens  fe  fertent  j 

PélitM  » 

Pendans  d'oreille  y 

Penftlvênie 


17* 

222. 
140. 
242* 
23Î. 

2n. 
J08. 


Pemâmbucy  L'air  y  eft  plus  (aîn  que  dani  les  autres 

places  vers  le  Sud  >  3p  ,  &c. 

Perroquets  ^^  Perruches,  i^l. 

Pet  an  go  i  Fruit,  ^t. 

Peton  des  »  25^. 

Pfrrr/>  Oifeau,  S(>  &c. 

PetumLoy  Ftuic«  (Ti* 

T/'w  de  Mer ,                  •  1^4, 

P;»/o»j,  ou  Noix  purgatives,  (^4. 

Pintado  ,  Oifcau  »  S3 ,  84. 

p/y^«»  '  287. 

Piverts  f  2^2. 

Plantaim  s  210, 

Plantations  des  Indiens ,  le  de  quelle  manière  ils  1rs 
cultivent ,  2^^. 

Plantes  trouvées  au  Brcfil,  à  laN.  Hollande, à 
Timor  &  dans  la  N.  Guinée. f^^^  Tab»  itl ,  h  4> 
j'y  &c.  140. 

P</J//>r  piquant, ou  fauvage,  .     ié8,  212. 

Poivre  de  deuxforres  ,  2ip* 

Poi««^y?4»>  (  Finit  )  31. 

Pomme  de  Pin  ,  Fruit  qui  reflcmble  à  un  Arti« 
chau,  211. 

Pûiffon  voiant  entre  les  Canaries  ft  les  lilesdu  Cap 
Verd ,  '  14, 

Pôiffmi  de  mer  fur  la  Côte  de  la  N  Hollande,  136. 

Poiffons  de  la  grotTcur  du  Thon  ,  14;. 

Poiffiiis^^^oTi  trouve  autour  delà  Côre  de l'Ift li- 
me ,  258. 
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hrtobe! >  i /i  >  i8x  >  !>/• 

Pomiais  I  fort  ci? ils  cnvcis  Mi  Dampicr  ,      41» 
Pttates  9  128. 

?tfiv//j  qui  gloufleac  «u  Biefil  »  67^ 

Punta  moiâ  9  iq^« 

<ÎJÎ  A  M  ,  Oifcau ,  lip. 

^ina-^tHM  9  Taibre  d'od  Ton  tire  Cette  êcorc« 

cft  une  efpecede  Mangle  ,  11 8» 

^ila  >  ou  lieu  où  Ton  débattue  j  i  p. 

k 

Rabbk  ,  Oifeau ,  \         24. 

i{tf^0«/i  des  Indiens  &  de  <^aelle  manîetc  ils  font  la 

cuifîne,  275. 

X4)>j  piquantes ,  239. 

Rfihêt  lourif  dont  oneft  empefti  futriftl^e^  22f  % 
Kealeja,  20  j^ 

Xeffiror« ,  Poîflbs 

Rio  Grande  9  lo|. 

Rivière  d'Or  ,  171 ,  jpj  ,  288. 

Xm^rf ,  dont  l'eau eft  fort  ch aode  ,  284* 

tiomarin(  Ifle  de  )  dans  la  H  Hollande  ,  1^6,  Voy. 

U  PiâHteqiéire$mble  au  Romarin  Table  IF^N.  h 

Sai6nb*b  ,  manière  donc  les  Indiens  la  font ,  kT^. 
Saifon  piuvieufe ,  êcc,  20(r. 

Sambailosy    lue,  i82>l8/,  ê(C» 

5tfi»4tf ,  Riv  îcre  ,  197. 

Sambalias  ,  Pointe ,  1889  190» 

Santa-Cruff(^9  Ville  deTenerifFe,  &c.  4jT. 

Sapadillos  >  efpece  d'atbie  Fruitier  ^  211» 

Savanes ,  200, 

54M/r«r)  Poiflbn  ^  io|. 

^(rii;a»  ^  Port ,  191, 

SckchaderOi  1981» 

Siulpins ,  PoilTon ,  238* 

^r/>  de  la  manière  49ntj»jD  te  fait  i  ('Ifle  de  Mayo^ 


TABLE 

I^>&c.  8c  (ar  Tlfthmede  Danen ,         141^ 

Serfent  dV^n  Hn  Bztûl ,  7 1 ,  &c.  De  la  N.  Hollan« 

Je,  117,  120. 

Serpent,  '»         ^  2i<>. 


Sifiges . 

Smuks  i  PoiflTon , 
USofidei  Ifledc) 
Scm^Jop  ,  Fiuic, 
Springet  (  Iflc  de  ) 


^  124  ,  188. 

-r        «-     V  .  .  I8P' 

^i^re  >  de  quelle  manière  en  le  rafine  au  Btchl  » 

5«ae  &  Suciciicf ,  20^. 

T 
Tabac  qu*on  a  fur  Tlfthmc  »  8c  de  qaelle  manière 
on  le  roule  pout  le  fumer  ^  12I« 

tâmêriws  >  2!7, 

T47«if  »  groi  Poîffon  ,  23^. 

Ttf/Mtf  H  (  Carte  de)  corrigée  ^  112. 

Temphes  »  )0)* 

ttnerife  >  4-  De  Tes  Vini^  dei  Frmude  la  Terre  tt 
des  Animaux,  ^>I0* 

Terra  det  Fuego  ,  289. 

T^r/f  nouvellement  découverte ,  8c  que  lit  Dam- 
pier  a  nommé  Terre  de  Davij  ^  502* 

Terroir  Tec  &  (lerile  à  Copayapo  «  x94« 

Tête  de  Pape,  force d'aibriOeau  ^  i6i  >  2I2« 

Ti^*«>  ^  2J2. 

Toiles  de  Cocon  que  les  Indiennes  ourdiflent ,  16 h 
Tortues  qui  pondent  leurs  oeufs  dans  la  Saifon  hu- 
mide ,  &c.  ij  yi%6.  Pourquoi  les  Espagnols  & 
les  Portugais  n*en  mangent  pas,  7;* 

Tourterelles  ou  B r c fi  1 ,  ^ f . 

Tremblement  deTerre  fenti  en  met^YaifTeaux  tran(. 
portez  fore  loin  du  rivage,  ^99%  ^^^ 

Vaissiau  de  Dampier coulé \ fonds ,    Tref, 
Vâifeaié  de  /  0  pièces  de  Canon  bâti  au  fircfil  i  ;2i 


aoo« 

25>7. 

288. 

2^4* 

232» 
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firî«/?0nclerA1çuniei  l'endroicoà  elleaugmen« 
en  courant  à  1  Eft»  81  L'endroit  où  clic  diminuifj 
en  fui vant  la  même  route  y  S  5  Son  incertitude  , 
&  la  dificulté  qu'il  y  a  de  l'obferTer ,  89,90. 

Tabii  des  FmathnsQbfervées  dans  ce  Voyage  91  ^ 

6cc. 
Venta  de  Cruxis  9  ^^iît  y iWsLgc  , 
Vents  incertains  prés  de  la  ligne» 
Ver  me  jo  9 

Vieille  >  cfpece  de  Poiflbn ,  V 

Vms  de  la  Nafca  ,  de  Pifca  >  fttf, 
F0/ puni  de  la  mort. 
Volaille  àomt^ii{\st  de  Tlfthme^ 

^afer ,  Ton  premier  Voyage ,  149  >  fécond  Voya* 
ge^i^O.  Il  rencontre  Mr  Dimpicr  pourlaprc- 
aaiere  fois  i/i.  Le  malheur  qui  lui  arrive  en  tra« 
verfant  l'Ifthme,  i^^.  Les  peines  où  il  fe  trouTc^ 
IH9 1^4*  I^  court  grand  rifque d'être  noyé  1^24 
Il  s'achemine  une  féconde  fois  Tcrs  laMrrdti 
Nord  166*  li  tire  du  fang  à  l'Epoufe  de  Lacenta 
\6^'  Il  aquiett  une  grande  réputation  chez  les 
Indiens,  170  H  obtient  de  Lacenta  la  permiflion 
de  ff  retirer,  17).  II  part  la  }  fois  pour  la  Mer 
duNord,i7^,&c.  Il  rencontre  un  Armateur 
I  Anglois  ,  178.  Il  range  la  Côte  des  Indes  Ceci* 
dentales  avec  Mr  Dampîer ,  179.  H  reprend  \x 
continuation  de  fon  Voyage  ,  18; ,  &c.  II  arrive 
en  Pendlvanie  &  retourne  à  la  Virginie  ,  ^o8. 
Warrée  ,efpece  de  Cochon  fautage ,    225  ,  &c^ 
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ERRATA^ 

PAg.  I.  %.  itr.  Vegetables  >  /i/Se  VegAAûy.  f .  f .  C« 
it.  dirperréef,/i/cC<iirporées.  ^  9,  /.  »8./i/e^lc  du 
yerdena*.  f.  &é.^.  15.de chapeaux  «de*  ICc./i/«t descha^ 
peaux, des,  tec.  t.,  }7*  /.  }i«  flC  )6.  &•  min^7i/<^&^ 

▼egctables  1/1/!^  Végétaux,  f.  78.  ^  is^f/J^C'^ils./.  9S« 

i.  fti.un  peu  tu  Sud  de  r£ft  ^/K*  ^  ^''^^  «a  ûraai  im  pei 
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